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PREFACE. 


L'ouvrage  que  nous  réfutons  ici  ne  parut 
ijue  dans  le  printemps  de  i8ig,  quoiqu'il 
eût  été  composé  en  1814  et  imprimé  en 
181 5.  Depuis  long-temps  les  presses  de 
Lyon  n  avoient  pas  enfanté  une  production 
aussi  scandaleuse.  Son  apparition  fut  comme, 
un  météore  de  sinistre  présage;  sous  les 
tentes  des  enfans  de  Jacob ,  la  consterna- 
tion fut  aussi  grande ,  que  la  joie  dans 
le  camp  des  Philistins.  Cétoit  un  enfant 
d'Aaron  dont  les  ennemis  du  Dieu  d'Israël 
venoient  de  faire  la  conquête.  A  les  enten- 
dre, on  eût  dit  que  ce  transfuge  avoit  em- 
porté avec  lui  l'Arche  Sainte.  J'ai  entendu 
moi-même  des  personnes  distinguées  plus 
à  la  vérité  par  leur  fortune  et  leur  rang , 
que  par  leur  instruction  et  leur  moralité, 
dire  hautement  dans  une  société  nombreuse, 
que  cet  ouvrage  était  s^ns  réplique  , 
qulldéchiroit  le  voile  j  et  qu^ enfin  la  Religion 


Digitized 


by  Google 


îj  PRÉFACE. 

et  ses  prêtres  étaient  démasqués.  MM.  les 
Vicaires-Généraux  reçurent  en  même  temps 
plusieurs  lettres  qui  les  avertissoientdu  scan- 
dale qu'il  produisoit.  Devoit-on  le  réfuter  ? 
Voilà  la  question  sur  laquelle  les  opinions 
fur«it  partagées.  Les  uns  soutenoient  qu'on 
devoit  abandonner  cet  ouvrage  à  lui-même, 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  d'accès  que  chez  les 
personnes  corrompbes;  que  dépourvu  de 
de  tout  agrément  littéraire ,  le  poison  en 
étoit  trop  grossièrement  présenté  pour 
séduire  Tinnocence  ;  d'autres  voyoient  le 
scandale  dans  le  nom ,  dans  la  qualité , 
dans  l'âge,  dans  la  prétendue  science,  et;, 
disons-le, dans  les  mœurs  de  l'auteur,  qui 
contrastoient  avec  la  perversité  de  sa  doc- 
trine; les  uns  dîsoient  qu-une  réfutation 
ne  feroit  qu'exciter  et  piquer  la  curiosité, 
qu'elle  donneroit  de  la  vie  et  du  mou- 
vement à  un  livre  mort-né  ;  d'autres  ne 
voyant  dans  cette  idée  que  nonchalance, 
apathie ,  indifférence ,  vice  caractéristique 
de  ce  siècle,  disoient  que  cet  ouvrage 
n'étoit  point  du  nombre  de  ceux  qui   se 
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trouvent  réfutés  par  le  nom  de  leur  auteur, 
qu^il  ne  falloit  pas  plus  le  confondre  avec 
les  œuvres  des  B*  C. ,  des  E.,  des  J.,  etc,^ 
que  les  impies  les  confondoient  eux-mêmes; 
qu'il  ne  falloit  pas  encore  reléguer  Tauteuf 
parmi  ces  êtres  diaboliques  qui,  à  force  de 
crimes ,  peuvent,  sans  danger  pour  la  mora- 
lité, promener  dans  le  monde  leurs  têtes  cou- 
pables comme  un  témoignage  de  la  patience 
divine;  que  tout  livre  impie ,  sous  un  nom 
aussi  scandaleux,  étoit  un  appel  fait  au 
Christianisme  ;  qae  la  Religion  ne  s'étoit 
fortifiée  et  accrue  que  par  les  attaques  des 
païens ,  des  hérétiques  et  des  philosophes  ; 
qu'elle  ne  s'étoit  propagée  qtf  au  milieu  des 
combats;  qu'il  étoit  de  l'essence  des  mauvais 
livres  d'en  engendrer  et  d'en  faire  pulluler 
de  bons;  enfin,  chaulant  un  homme  contri" 
huoit  a  V édification  de  V Eglise  par  une  vie 
exemplaire,  autant  il  contribuoitâ  sa  ruine  par 
un  silence  coupable  enprésencede  sesennemis(a). 

(a)  Quantum  œdificat  ex  vilcn  merito  Ecclesiam 
Christi,  tantum  nocet  si  destruerUibus  non  résistât* 
X  Hleron.  Paalino  ). 
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Au  milieu  de  ces  divergences  d'opînions, 
la  mienne  fut  bientôt  fixée.  Depuis  plusieurs 
années  j'avois  consacré  le  peu  de  talens 
que  la  Providence  et  Téducation  m'avoient 
départis  ,    à    faire   triompher  les    saines 
doctrines   politiques,  et  à   combattre  les 
ennemis  du  trône;  mais  Talliance  étroite 
qui  se  trouve  entre  les  vérités  politiques 
et  les  vérités  religieuses ,  me  détermina  à 
entrer  en  lice  avec  ce  nouveau  champion 
qui  venoit  insulter  Israël  jusque  sousses rem- 
parts. Je  ne  ferai  certes  pas  de  M.  Feuiïlade 
un  Goliath ,  et  bien  moins  encore  de  moi  uri 
David  ;  à  Dieu  ne  plaise  !  tant  d'honneurs 
ne    nous  sont  dus  ni  à  Fun  ni  à  Fautre. 
Mais    en  entendant   les  jactances  de   cet 
ennemi  de  Dieu  et  des  hommes ,  je  me 
suis  dit  à  moi-même  :  j'irai  et  je  laverai  cet 
affront.    Nunc   vadam   et    auferam  oppro-^ 
hrium  popiili.   Secondé  des  lumières  d'un 
homme  aussi  recomraandable  par  sa  science 
que  par  le  rang  qu'il  occupe  dans  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  du  Diocèse,  fai  soutenu 
mon  entreprise  jusqu  au  bout,  sinon  avec le$ 
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talens  qu'exigeoit  mon  sujet ,  du  moins 
avec  cette  constance  qu'inspire  un  conseil 
éclairé. 

Pour  arrêter  les   effets  pernicieux  du 

livre  de  M.  F ,  il  ne  falloit  pas  en  faire 

atjtendre  long-temps  la  réfutation  :  il  falloit 
tout-à-la-fois  satisfaire  Timpatience  des  uns, 
et  réprimer  la  jactance  des  autres.  MM.  les 
éditeurs  m'engagèrent  à  donner  mon  ou- 
vrage par  numéros  successifs.  Je  m'aper- 
çus bientôt  des  graves  inconvéniens  qu'en- 
traîne cette  méthode  après  elle.  Tout  ou- 
vrage doit  être  un  et  doit  porter  avec  soi 
le  plan  qui  en  constitue  l'unité  i  le  mettre 
au  jour  par  fragmens ,  c'est  s'exposer  à  des 
critiques  téméraires.  Le  lecteur  qui  n'a  pas 
devant  lui  le  plan  de  l'auteur ,  qui  s^en 
est  fait  un  dans  son  imagination  ,  se  dépite 
de  ne  pas  rencontrer  d'abord  celui  qu'il 
s'est  fait  à  lui-même  et  qu'il  croit  excellent. 

Le  style  fut  dans  le  principe  vivement 
critiqué ,  soit  parce  que  l'on  ne  connoissoit 
pas  encore ,  de  quelle  nature  étoit  l'adver- 
saire que  nous  attaquions ,  soit  parce  que 
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nous  vivons  dans  un  siècle  plus  sensitifque 
sensible  j  soit  parce  que  beaucoup  de  gens 
ont  intérêt  à  faire  croire  que  la  suprême  cha- 
rité consiste  à  oublier  une  période  de  quinze 
années,  aussi  célèbre  par  les  excès  scanda- 
leux des  prêtres  de  Baal ,  que  fameux  parles 
vertus  héroïques  des  enfans  de  Lévi.  Mais  il 
faut  que  ceux  qui  ont  eu  jusqu'ici  le  bonheur 
de  survivre  à  leurs  fautes,  se  pénètrent  bien 
de  cette  vérité ,  que  Dieu  seul  peut  joindre 
Toubli  au  pardon,  que  le  chrétien  pardonne 
sans  rien  oublier ,  et  que  Tinexorable  his- 
toire ne  pardonne  et  n'oubHe  rien. 

Parmi  toutes  ses  critiques,  la  plus  remar- 
quable et  la  plus  intéressante  fut  celle  faite 
des  cinq  premiers  numéros ,  c'est-à-dire ,. 
des  148  premières  pages  >  par  inestimable 
rédacteur  de  VAmi  de  la  Religion  et  du 
Roi  {a).  Ayant  sou«  les  yeux  une  analyse 
de  Touvrage  de  M.  Feuillade  faite  par  lui- 
même  ^  que  les  éditeurs  ont  fait  passer  aux 
souscripteurs  de  cet  ouvrage ,  M.  lé  rédacr- 

(fir)  L'ami  de  la  Heligion  et  du  Roi,  12  feTrier  i8aa» 
N."*  SjS,  tome  25* 
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teur  en  conclut  qu'il  faut  recommander  cet 
Auteur  aux  prières  des  hennés  âmes  pour  lui 
obtenir  V usage  de  la  raison  (tandis  qu'en  effet 
nous  ne  Tavions  recommandé  qu'aux  mé- 
decins ) ,  et  avec  cette  fleur  de  politesse  et  ce 
choix  d^ expressions  qui  annoncent  V usage  du 
monde  et  le  sentiment  des  convenances  j  il 
déclare  ensuite  le  projet  de  réunion  atteint 
et  convaincu  d'être  un  amas  d^ absurdités  qui 
ne  provoquera  probablement  que  le  mépris 
des  uns  et  Venriui  des  autres;  après  avoir 
ainsi  fait  la  part  à  M.  F.,...  il  se  tourne 
vers  nous,  et  nous  invite  à  nous  abstenir 
de  certaines  expressions  un  peu  trop  vives. 
Sur  cet  avis  salutaire ,  nous  avons  aus- 
sitôt fait  notre  examen  de  conscience,  nous 
avons  cherché  quels  pouv  oient  être  nos 
torts  ,  nos  paroles  aigres  ^  nos  expressions 
dures;  nous  avons  cru  les  remarquer  dans 
les  épithètes  ^ apostat  ^  de  renégat  ^  àHm-- 
posteur  ,  de  faussaire ,  dont  nous  avons 
effectivemjent  signalé  Tancîen  Vicaire  de 
Privas ,  comme  nous  aurions  crié  au  voleur 
en  surprenant  une  main  étraiîgère  dans 
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notre  poche,  sans  nous  embarrasser  m 
nous  soucier  de  savoir  si  cette  expression 
étoit  aigre  ou  dure ,  et  si  le  siècle  étoit  exi- 
géant.  Mais  si  c'est  là  notre  péché ,  nous 
sommes-nous  dit  aussitôt,  que  seroit-ce 
donc,  si  avec  St.  Jean  {a),  nous  l'eussions 
qualifié  à^ Antéchrist  ;  si ,  avec  saint  Poly- 
carpe,  nous  l'eussions  nommé  le  fils  aîné 
de  Satan;  si,  avec  St.  Jérôme,  nous  Feussions 
appelé  bipedem  asellum  (ô)?Que  seroit-ce 
si,  avec  les  beaux  et  admirables  génies  du 
siècle,  de  ce  siècle  que  Testimable  critique  dit 
être  si  exigeant  sur  le  choix  des  expressions, 
de  ce  siècle  qui  toléreroit  plutôt  V erreur 
que  le  manque  d'égards^  nous  eussions,  avec 
l'inimitable  auteur  de  Candide ,  orné  notre 
plume  des  nobles  épithètes  de  hélltre , 
de  radoteur ,  de  cuistre ,  de  sycophante ,  de 

*  '    '"'  «11! !■■        Il  j,        ■     I     I  I    .  Il    I    1.    III       II  II  1—^^—^—^—^ 

{d)  Quis  est  Menbjx  ,  nisi  is  qui  negat  quorUam 
Jésus  est  Chris  tus  I  Hic  est  Anti-Christus  qui  negat 
patrem  etjilium. 

Qui  est-ce  qnî  est  ïHenteur  ,  si  ce  n'est  celai  qiti 
nie  que  Je«us  est  Christ  l  Celui-là  est  un  Antéchrist 
qui  reuie  le  père  et  le  fils  (I.  Epist.  Joan.  c.II.  2a.) 

(^)  Epist.  ad  JVÎarcelldïu. 
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pol....  degred.*..;  si  nous  eussions  pris,  avec 
Tancien  Vicaire  de  Privas^  le  style  familier 
du  vertueux  Jean- Jacques  avec  M.  de  Beau- 
mont  ,  archevêque  de  Paris,  et  si  nous  Teus- 
sions  désigné  sous  le  nom  d*un  cuistre  à  petit 
collet ,  d'un  chétif  habitué  de  paroisse}  Que 
seroit-ce  enfin  si,  dans  ce  siècle  si  délicat,  qui 
tolère  plutôt  l^erreur  que  le  manque  d*é- 
gards ,  nous  eussions  emprunté  les  cou- 
leurs dont  aujourd'hui ,  maintenant ,  tous 
les  jours  MM.  de  la  Minerve,  les  Cen- 
seurs ,  etc.  etc.  chargent  leur  délicat  pin- 
ceau pour  peindre  les  missionnaires  ?  Ah  ! 
dans  ce  heau  siècle ,  si  délicat  et  si  exigeant , 
comme  sous  celui  d'Auguste,  sur  la  table  de 
la  censure ,  on  ne  voit  que  des  pigeons ,  et 
jamais  de  corbeaux. 

Corfis  parcit ,  vexât  censura  Columbas. 

Au  reste ,  loin  de  regimber  contre  la  criti- 
que, nous  Taccueillerons  toujours  comnae 
un  bienfait.  Nous  savons ,  quoique  élevés 
en  province  ,  que  les  égards  littéraires 
5ont  relatifs;  que  tout  en  se  garant  d'imiter 
les  Garasses  philosophes  du  siècle,  on  peut 
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néanmoins  se  servir  des  expressions  justes 
que  dictent  le  dégoût  et  Thorreur  inspirés 
par  la  lecture  d'un  aussi  exécrable  livre 
que  celui  du  Vicaire  de  Privas ,  que  Ton 
peut  appeler  apostat ,  un  prêtre  ,  qui  dit  lui- 
raême  avoir  pris  pour  modèle  Jean  Meslier, 
curé  d'Etrepigny^  qu^on  peut  appeler  impos- 
teur et  faussaire  ^celni  qui,  à  la  science  la  plus 
putide,  à  rirréligion  la  plus  scandaleuse ,  à  la 
philosophie  la  plus  absurde,  aux  mensonges 
les   plus   grossiers  ,  aux  falsifications  les 
plus  criantes,  joint  la  déraison  la  plus 
maussade.  M.  le  Censeur  a  paru  craindre 
que    nous    ne   fussions   assez   niais   pour 
suivre  pîed-à-pied  M.  Feuiilàde  dans  le  laby- 
rinthe qui  compose  ses  trois  volumes.  Une 
telle  crainte  eût  dû  se  dissiper  à  la  vue  de 
PxOtre  prospectus  qui  ne  promettoit  qu'un 
volume  de  ,480  pages  au  plus  ;  comment 
pouvoit-il  craindre  que  nous  fussions  diffus 
en  traitant  autant  de  questions  importantes 
dans  un  seul  volume ,  quand  on  sait  que 
pour  réfuter  une  seule  erreur  brièvement 
énoncée,  il  faut  souvent  de  nombreuses 
pages? 
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Revenons  à  M.  F....^  est-il  fou  ?  Çest  une 
question  que  beaucoup  de  personnes  ont 
soutenue  dans  Tintention  sans  doute  de  le 
justifier.  Oui ,  c'est  un  fou ,  c*est  un  échappé 
d*Anty€Îre  ;  — •  mais  tous  les  philosophes  le 
sont* —-Et  il  y  a  des  fous  comme  des  aveu-* 
gles,  des  innocens  et  des  criminels  :  or,  il 
est  du  nombre  de  ces  derniers.  En  erreur, 
une  extrême  extravagance  n  est  autre  chose 
qu'une  saihe  logique, c'est-à-dire,  telquî  s'ar*^ 
réte  à  moitié  chemin  dans  les  conséquences 
d'un  faux  principe,  n'est  qu'un  être  pusilla--' 
nîme  et  inconséquent,  car  c'est  ainsi  que 
toute  erreur  engendre  essentiellement  un 
fou  ^  et  souvent  un  grand  criminel  dans 
celui  qui  est  assez  logicien  pour  en  dédidre , 
sans  trembler  ,  toutes  les  conséquences. 
Par  exemple^  la  doctrinede  Luther  et  de  Cal^ 
vin  engendra ,  par  Une  très-saine  logique ,  la 
folie  des  Sociniens;,  qui ,  par  lâcheté  i  n'o- 
sèrent conclure  à  l'athéisme;  mais  d'autres, 
plus  hardis  dans  leur  conséquence ,  prêchè- 
rent hautement  et  mirent  en  pratiqué  cette 
désolante  doctrine,  qui  n'étoit  quune  exacte 
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conséquence  de  celle  de  Luther  et  de 
Caivin.  Au  reste,  nous  ne  voyons  pas  encore 
en  quoi  la  folie  de  M.  F...  est  plus  à  dédaigner 
que  celledu  patriarche  de  Fer ney^  du  citoyen 
de  Genève ,  du  fougueux  RaynaL  Comme 
eux ,  il  flatte  toutes  les  passions  ;  comme 
eux ,  il  prépare  une  excuse  à  tous  les  vices, 
une  apologie  à  tous  les  crimes;  comme 
eux,  il  dégrade  toutes  les  vertus^  comme 
eux,  il  réunit  toutes  les  extravagances  dont 
Pesprit  humain  est  capable  ,  pour  engen- 
drer tous  les  crimes  dont  il  est  susceptible, 
lorsque  ^on  livre  sera  devenu  le  caté- 
chisme de  Tignorance  armée.  Si  sou  style 
n  est  pas  brillant  et  -séduisant  comme  celui 
de  Fauteur  de  la  défense  de  mon  oncle ,  si 
$cm  imagination  rfest  pas  aussi  vive,  aussi 
féconde,  si  son  esprit  n-est  pas  aussi  flexi- 
ble ,  si  son  cœur  n  est  pas  aussi  sensible 
que  celui  de  Tauteur  d'Héloise ,  s'il  ne  se 
présente  pas  dans  la  carrière  de  Timpiété 
avec  la  déclamation  fougueuse  de  Raynal, 
il  y  parott ,  en  revanche  ,  couvert  de 
vieilles  armes  cpji  attirent  Tattention  de  ce 
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Siècle  frivole;  ilesttour-à-lourMarcionîte, 
Carpocratien ,  Arien ,  Manichéen ,  Pélagien^ 
Wiciéfiste,  Luthérien,  Calviniste,  Déiste ,  — 
puis  Païen; — et  c'est  dans  le  paganisme 
même  qu  il  réunit  toutes  ces  sectes.  Il  est  tout, 
il  emprunte  toutes  les  formes ,  il  prend  tous 
les  masques  ;  il  a  fouillé  tous  les  arsenaux 
cle  Tirapiété,  il  en  a  parcouru  tous  les 
greniers  ;  mais  c'est  un  pygmée  couvert  (fan- 
tiques  armures  faites  pour  des  géans  ; 
«ous  ces  armes  ridicules ,  il  étonne  la  tour- 
be ignorante,  il  joint  la  modestie  à  l'im- 
posture ^  la  candeur  à  la  fourberie ,  le 
ton  dévot  à  celui  de  l'enthousiasme  et  du 
fanatisme;  à  Tarrogance,  à  la  froide  audace 
ifun  philosophe  il  réunit  Tastuce  et  le 
patelinage  des  hérétiques.  Voltaire  ,  le 
coryphée  de  la  bande,  ne  cite  jamais  d'ap- 
torités ,  parce  que  lui  seul  en  est  une  ;  et 
c'est  par  des  autorités  que  celui-ci  plus  mo- 
deste veut  subjuguer.  L^histoire  ,  les  livres 
sacrés  et  profanes,  la  tradition , les  Pères  de 
fEglise,  les  théologiens  sont  tous  dévalisés, 
pillés  t  volés ,  mis  à  contribution  par  ce  nou- 
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veau  forban  ;  il  se  couvre  de  textes  latins  ; 
mais  il  les  altère  »  mais  il  les  tronque,  mais 
il  les  falsifie ,  mais  il  fait  des  contre-sens;, 
comme  les  harpies,  il  souille,  il  corrompt 
tout  ce  qu'il  touche.  Il  n'est  pas  fou  en  ce 
sens  qu'une  folie  est  une  maladie  involon-^ 
taire,  en  ce  sens  que  de  ses  faux  principes^ 
il  en  sait  tirer  toutes  les  conséquences  i  il 
n'est  pas  foii,  en  ce  sens  qu'il  apprend  fort 
bien  à  déraisonner. 

Par  lui  la  déraison  est  rëdoite  en  système  Ça).- 

Il  n'est  pas  fou  si  les  philosophes  et  les 
incrédules  ont  quelques  droits  à  la  raison. 
Cette  bande  perverse  ne  demanderoit  pas 
mieux  que  d'obtenir  de  leurs  contemporains 
un  brevet  de  folie  pour  pouvoir  impuné- 
ment traverser  la  société  et  répandre  ,  en 
secouant  les  grelots  de  Momus,  son  venin 
corrosif.  Tout  est  gagné  pour  elle,  tout 
est  perdu  pour  nous,  si,  sous  le  masque 
de  la  folie,  elle  n'a  à  redouter  que  le 
mépris  des  honnêtes   gens ,  si  dans    ses 

{a)  tnsanire  docet  certd  ratione  iHodoqae. 
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saturnales  elle  peut  impunément  attirer 
autour  d'elle  Tinnocente  jeunesse  ,  la  gros- 
sière valetaille,  rignorante  populace,  ou 
sous  les  lambris  dorés  servir  de  bouffon 
à  la  sotte  opulence  {a)j  ou  comme  un 
subtil  charlatan  qui  amuse,  faire  acheter 
sa  drogue  à  ceux  même  qui  n'y  ont  pas 
de  foi.  Tout  sera  perdu  pour  nous,  les 
Dieux  seront  partis  ^  lorsqu'elle  méri- 
tera' d'être  plutôt  plainte  que  réfutée. 

Nous  ne  devons  ni  craindre  ni  espérer  que 
M,  F....  prenne  jamais  la  voie  du  raisonne- 
ment pour  combattre  cet  écrit  i  comme  sq% 


(a)  Avant  la  r^Tolntion ,  la  philosophie  s'ëtoit  inlro- 
daite  pour  amuser ,  dans  les  palais  des  grands ,  dans 
les  boudoirs.  A  la  table  de  nos  Seigneurs ,  à  côté  des 
Laïs  et  des  Vestris ,  siégeoi^nt  Condorcet  ,  Gerntti  ^ 
HelTettns ,  cet  aimable  fou ,  qui  ne  se  distinguait  des 
singes  que  par  les  mains  ;  des  palais  elle  est  descendue 
dans  les  carrefours,  elle  s'est  encanaillée;  et  cette  folie 
qai  mérite  plutôt  ai  être  plainte  que  à! être  réfutée ,  a 
bruM  ,  massacré ,  pillé ,  Tolé  pendant  5o  ans  \  elle 
recommence  ses  ravages;  elle  s'établit  dans  les  écoles, 
dans  les  comptoirs ,  sur  les  places  publiques ,  snr  les 
tréteaux  ;  elle  couvre,  elle  inonde  de  sang  les  marches 
da  trône.  Puissent  ceux  qui  la  méprisent  n'être  pus 
#es   Tictimesl 
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confrères ,  il  pourra  crier  contre  Pauteur 
sans  lui  répondre  (û).  Grands  raisonneurs  de 
leur  métier,  ces  Messieurs  ont  une  frayeur 
mortelle  desjuttes  du  raisonnement;  parlant 
toujours  au  nom  de  la  raison  quand  ils 
sont  seuls ,  ils  appellent  les  injures  à  leur 
isecours  quand  ils  sont  deux. 

Nous  avons  analysé  Técrivain,  mais  jamais 

l'homme ,  nous  avons  jeté  au  rebut  toutes 

les  notes  qui  nous  sont,  parvenues,  sur  les 

détails  de  sa  vie  privée  et  publique.  Quel 

vaste  champ  cependant  n'offre-t-il  pas  aux 

réflexions  du  vrai  philosophe  ,  lorsqu'on  le 

voit  s'élancer  toutà-coup  hors  de  la  ligne  des 

devoirs    qu'il   a    respectés  pendant    tant 

d'années ,  pour  attrister  une  nombreuse  et 

respectable  famille^  pour  affliger  de  pieux. 

et  savans  ecclésiastiques ,  ses  parens  ,  qui 

consolent  l'Eglise  par  leurs  travaux  ^  leurs 

sciences  et  leurs  vertus ,  autant  que  lui  la 

déchire  par  son  apostasie. 

{a)  Canibus  imbecillibus  mos  est ,  quanta  plus  àefe* 
cerunt  viriurriy  tanto  magis  latratibus  indulgere  (Sene^.' 
in  proT.  )  - 

Pour 
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Pout  mettre  M.  F dans  toxA  son 

jour,  nous  lui  avotis  rendu  le 'service  de 
faire  imprimer  V analysé  de  son  ouvrage 
faite  par  lul-inéme  ;  que^par  modestie  il 
tenoit  affichée  dans  la*  boutique  de  son 
fibraire  ;  pti  la  trouvera  en  têttf  de  lïotre 
volume.  Màfe  nous  donnons  èficore  idune 
autre  piècfe  assez  curieuse ,  sortie  du  cer- 
veau de^cet  homme  à  projet.  Cest  encore 
un  projet  de  réunion  que  'œt  infatigable 
réunisseiir  nous  a  proposé  à  nous-rqêmes  ; 
et  sans  comnieiftairè,  nous  l'abandonnons 

aux  réfle^^ions  du  'public* 

"*  < 

lijon^  le  3o  aoèt  1819,  n»«  PerrachCf  N«*  5^.. 

'  Monsieur  f 

Il  m* est  parvenu  que  vousfaisie:^  imprimer 
un  ouvrage  qui  doit  paroitre  par  livraisons  , 
pour  réfuter  le  mien  intitulé  ;  Projet  de  réu- 
nion de  tous  les  cultes,  etc.  Comme' notre 
hut  doit  être  le  même\  celûi\d* assurer  U 
triomph  de  la  vérité,  faiinùiginé  un  moyen 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR, 


JLi'ouvragc  que  nous  donnons  ici  au  public  emprunte 
son  principal  mérite  et  son  importance  de  Taudace 
avec  iaquelie  une  dégoûtante  compilation  d'impiétés 
Tient  de  paroître  sous  le  nom  d'un  prêtre^  La  qus^- 
lité  de  prêtre  9  le  langage  théologique ,  le  ton  hautain  et 
tranchant  de  Tauteur ,  donnent  à  ce  livre  ,  aux  yeux  des 
ignorans ,  un  grand  relief.  Ajoutez  encore  que  les  distrî^ 
buteurs  et  colporteurs  ne  manquent  pas  de  dire  toul  bas 
i  l'oreille  de  leur  acheteur  ,  que  M.  Feuillade  a  lui-même 
présenté  son  livre  à  Monseigneur  TEvêque  de  Mende,  en 
le  sommant  de  lui  répondre  s'il  pouvait.  Nous  sommes  au- 
torisés â  dire  que  ce  fait  est  faux  et  conlrouvé.  C'est  une 
calomnie  inventée  par  la  cupidité  dont  nous  croyons  der 
voir  venger  M.  Feuillade,  qui  a  assez  entassé  d'iniquités 
dans  c«s  deux  volumes,  sans  qu'on  lui  supposât  cet 
autre  excès  d'hnpudence. 

Au  reste  y  Tapparition  dHm  tel  livre  étoit  un  appel  fak 
au  christianisme  lui-même;  c'est  un  prêtre,  qui  vient  avec 
un  étalage  scientifique,  renverser  les  autels  sur  lesquels  il  a 
consacré  pendant  vingt-cinq  ans;  et  c'est  un  laïc,  armé 
de  son  catéchisme ,  qui  vient  les  défendre. 

Mais ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  ce  laïc  s'est  rendu  5 
depuis  nombre  d'années,  recommandable  par  son  intrépi- 
dité i  défendre  les  saines  doctrines  de  la  morale ,  de  la 
religion  et  de  la  politique.  Tout  nouvellement  encore,  il 
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vient  de  donner  au  public ,  dans  un  ouvrage  important  (a) 
une  haute  garantie  de  ce  qu*on  a  droit  d'attendre  de  lui. 

fi  étoit  important  de  ne  pas  laisser  long-temps  circuler 
ce  poison  sans  en  arrêter  les  progrés.  Une  réfutation 
compiette  de  ces  deux  volumes  nécessitait  un  travail  de 
plusieurs  mois  ;  pendant  tout  ce  temps  l'impiété  eût  crié 
et  clabaudé  qu'on  ne  pouvoit  rien  répondre.  Quelque  éphé- 
mère qu'eût  été  son  triomphe ,  il  eût  toujours  été  trop 
long.  Nous  avons  engagé  l'auteur  à  faire  paroître  sa  réfu- 
tation par  livraison  pour  satisfaire  à  l'empressement  du 
public. 

1m  modicité  du  prix  de  chaque  livraison  nous  fait  es- 
pérer que  la  circulation  de  l'antidote  sera  plus  active  et 
plus  rapide  que  celle  du  poison. 

L'auteur  ne  peut  pas  déterminer  l'étendue  de  son  ou- 
vrage ;  telle  est  la  nature  d'une  pareille  entreprise  qu'il 
faut  quelquefois  plusieurs  pages  pour  réfuter  un  seul  mot, 
une  seule  absurdité  »  un  seul  blasphème. 

(a)  Traite  historique  et  dogmatique  des  fêtes  principale^  et 
'mobiles ,  et  des  temps  de  pénitence  de  l'Eglise  ;  se  yend  & 
Lyon  ,  chez  Bivoire  ,  libraire  -  éditeur  ;  CHARBON  frère*  -,  k 
Paris»  chez  Bauge  aine  ,  rue  Gaénegaud,  N«   ;l8. 
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A  UN  OUVRAGE  INTITULÉ: 

PROJET  DE  RÉUNION 

DE  TOUS  LES  CULTES. 

M-ONSIEUtt, 

J 

Vous  avez  appris ,  dites-vous,  qu'un  nouveau 
flambeau  venoît  encore  augmenter  les  lumières 
de  ce  siècle  >  que  ce  mëtëore  occupoit  tous 
les  beaux  esprits,  que  tous  les  cœurs  sensibles 
et  philantropes  pleuroient  de  joie  et  de  ten<- 
dresse  à,  la  vue  du  bonheur  ineffable  que 
M.  Feuîllade ,  ancien  vicaire  de  Privas ,  viem 
de  promettre  au  .|[enre  humain ,  dans  deux  vol. 
în-8.  Cest  sans  doute  de  son  Projet  de  réunion 
de  tous  les  cultes;  ou  le  Christianisme  rendu 
à  son  institution  primitive  ,  que  vous  voulez 
parler^  Avant  d'en  orner  votre  bibliothèque , 
vous  voulez  le  connoître  sans  Tacheter.  C'est 
prudent,  c'est  économique.  Et  vous  voulez  que 
je  vous  en  rende  compte  ;  mais  à  qui  vous 
adressez-vous  ?  Je  suis ,  vous  le  savez  ,  origi- 
naire d  un  pays  ,   qui  depuis  un  peu  plus  d'un 
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siècle  9  a  été  démembre  de  l'Espagne  poar  être 
rë'uniàlaFrance;  dans  ma  jeunesse,  les  lumières 
parisiennes  y  avoient  encore  fait  peu  de  prcv 
grès;  les  préjugés  les  plus  gothiques  y  régnoient 
et  pnt  présidé  à  mon  éducation  ,  je  les  ai  sucés 
avec  le  lait ,  ils  se  sont  fortifiés  avec  Tâge;  de 
mauvaises  études  faites  sous  un  Clergé  igno- 
rant'ont  achevé  de  me  gâter  l'esprit ,  et  depuis 
trente-cinq  ans  que  je  marche  seul ,  je  vais ,  je 
viens  dans  les  ténèbres  ^  avec  cette  sécurité  qui 
fut  toujours  Tapanage  de  l'ignorance.  Si  je  me 
rends  à  vos  ordres,  si  je  vous  rends  compte  de 
cet  ouvrage ,  l'aveu  que  je  viens  dé  vous  faire^ 
vous  est  un  garant  de  ma  bonne  foi. 

C'est  un  livre  qui  apportera  un  désordre 
épouvantable  dans  les  bibliothèques  ou  il  en-*^ 
trera.  Prenez-y  garde  ,  pour  la  vôtre  ;  tout  en 
prêchant  la  tolérance  aux  honimes ,  il  est  très- 
intolérant  au  milieu  des  autres  livres.  Il  fait  ' 
main  basse  sur  toutes  les  écritures  que  nous 
appelons  saintes ,  parce  qu'elles  ont  été  Jal-^ 
sifiées ,  sur  tous  les  Conciles ,  sur  tous  les 
Pères  ,  sur  toutes  les  histoires  de  l'Eglise  ; 
parce  que,  les  soit  disant  Pères  de  l'Eglise ,  les 
Papes  ,  les  Evéques  ont  corrompu  la  morale 
primitwey  et  que  les  historiens  se  sont  occupés 
à  corrompre  la  tradition*  Les  bulles  des  papes 

mériteraient 
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tn^riteraîent  toutes  sans  exception  ,  le  Ôtre 
^extramgantes.  Ah  !  Monsieur  ,  pour  moi  je 
ne  me  sentirais  pas  la  force  de  faire  un  pareil 
sacrifice ,  il  arracheroit  quelques  larmes  à  ma 
foiLIesse*  Certes ,  il  en  coûte  à  la  nature  pour 
dépouiller  ainsi  le  vieil  homme  ,  et  revêtir  le 
nouveaa.  Il  en  coûte  à  mon  â^e  de  perdre  dans 
pn  moment  ,  par  un  rayon  de  lumière  ,  tout 
\e  fruit  de  ses  études. 

Prêtre  apostat ,  déserteur  de  la  milice  dé 

J.  C.  5  irainsfuge  ;  voila  les  titres  avec  lesquels 

M.  Feuillade ,  anciôn  vicaire  de   Privas,  se 

présente  dans  le  camp  de  Fimpiété ,  et  s'adres- 

sant  aux   chefs  ,  il   leur  dit    avec  audace  : 

cf  J'ai  fait  long-temps  partie  de  cette  redou- 

»   table  milice  contre  laquelle ,  depuis  tant  dé 

»   siècles  ,  tous    vos  efforts   sont   venus  se 

»  briser.  Je  suis  même  né  dans  cette  forte* 

9>  resse  inexpugnable  ,  qui  domine  toutes  les 

»  hauteurs  de  la  terre  ,  qui  protège  les  rois  et 

y*  les  princes  contre  voS  poignards ,  et  tous  les 

>  peuples  contre  vos  poisons.   Jusqu'ici  vos 

»  inutiles  efforts  semblent  justifier  ses  pro- 

9»  phètes  ,   qui  lui   ont   promis  une   guerre 

*  perpétuelle  et  un  triomphe  éternel  ;  sachez 

r*   qu'il  n'est  donné  qu'aux  prêtres  transfuge* 

9  de  la  foi ,  de    porter  des  coups  terribles 
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#  &  cette  i^eHgîon  qu^  <youg  âfi^letc  inférw  i 
j>^  ^ue-c'est  à^ux  qufest  léser^vi  l'honnew  4« 

#  loi  iaire  desjilaies  sanglantes  et  morieUes; 
»  s^bez  que  c'est  i  un  Prêtre  que  \e$ 
»  destins  ont  promis  la  gloire  d'être  un 
p  jour  appelé  UAntechrist  ,  et  peut-être  celle 
»  de  renverser  de  fond  en  conable  lé  trône 
»  dii  Fils  de  Marie. 

))  Que  les  philosophes  vantent  leurs  exploits  ; 
p  qu'ils  fassent  l'apothéose  des  Celse  y  des 
»  Porphire,  des  Bayle,  des  Yoltaire ,  des  Dr- 
p  derot ,  des  Rousseau ,  etc.  etc  !  oii  sont  leurs 
>  trophées  ?  où  sont  leurs  conqtiétes  ?  Quelles 
i  sont  les  provinces,  quels  sont  les  royaumes, 
p  lés  empires  qu'ils  aient  entièrement  rangée 
p  sous  le  joug  de  l'impiété?  Us  ont  tni|ié^ 
p  ébranlé  le   terrain ,  cela  est  vrai;  ils  ont 
p  excité  des  tempêtes   politiques  ,    ils  ont' 
p  ahnttu  des  trônes ,  ils  ont  égorgé  des  rois  / 
»  ils  ont  les  mains  pleines  du  sang  des  pontifes 
»   et  des  prêtres  ;  car  ils  en  ont  plus  massacré 
p  qu'ils  n'en  ont  vaincu;  ils   ont  ^asé  des 
p  temples ,  du  ils  les  ont  consacrés  à  l'impudU 
p  cité.  Mais  leur  règne  a  toujours  été  passager^ 
p  leurs  conquêtes  ont  toujours  été  éphémères» 
•  et  pas  un  philosophe  n'a  eu  la  gloire  d'im- 
»  primer  son  nom  sur  la  tête  d'aucun  peuple; 
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»  A  côte  de  ce  tableau,  mettez  celui dilaïf 

•  pcétte  ap^tat.  Onyrea  llkb.foîre.  Ypjet  un 
»  pTQtve  d'Aleiaoïdrie ,  (  il  éuÀt  cfomtne  moi 
n  simple  tvcaire  de  paroisse  )  il  foiwa  seul  le 
»  projet  d'arracher  an  fîts  de  IMIarie  sa  dî^iait^ 
»  Comme  moi  »  Arias  conçut  le  noble  et  géfté-^ 

•  reuz  dessein  à^humamser  le  Christ ,  dont  la 
»  j^pide  ignorance  amt  fait  Papoth^e^ 

•  comme  moi ,  ii  combactk  contre  MU  éfêifie'y 
»  il  lutta  contre  toute  FEgKse  assead:>lée  >  et 
9  au  bont  de  quarante  ah^ ,  il  eut  la  gluire 
»  d'entendre  dire  que  le  monde  entier  éloil 
j»  arien.  Laissons  Nestorins,  Bioscore ,  £»«* 
ti  tjchès.,  Jacob  Zamlale  ^  noms  cëlèbres 
»  dans  tont  Tortent.  .Voyons   parmi  nous  ^ 

•  le  curé  de  Lutlierwooth  Wiclef  ,  Jean 
I»  Uns,  Jérôme  de  Prague ,  tons  transfuges  du 

•  clergé  catholique.  Us  ont  arraché  à  TEglise 
9»  les  plus  beaux  fleurpns  de  sa  couronne;  ils 
m  lui  ont  fait  verser  des  larmes  amères;  ce 
y»  sont  eux  qui  ont  préparé  les  voies  au  moint 
j»  Luther  ,  au  célèbre  Cauvin  (dit  Calvin  )  i 
9  ce  sont  eux  qui  ont,  engendré  ,  par  une 
m  heureuse  fécondké ,  les  70  sectes ,  toutes 
9  antichrétiennes  et  toutes  protestantes.  Ce 
»  sont  eux  qui  ont  enfanté  les  Sociniens  j^ 
9  les  Matérialistes ,  les  Déistes  et  vous  tous  ^ 
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•  philosophes  9  libéraux  ,  indépendans;  vous 
»  tous  qui  pillez ,  détruisez ,  saccagez  «  souilles 
»  sans  rien  rendre  ,  sans  rien  construire  ^  sans 
»  rien  consacrer ,  vous  ctestous  les  enfansdégé** 
9  nérés  de  ces  prêtres  apostats.  Loin  de  vouloir 
o  ressembler  à  '  vos  pères  y  vous  avez  honte 
»  de  ressembler  à  vous*méme$.  Aprèis  chaque 
»  exploit ,  vous  êtes  contraints  de  vous  masquer 
»  pour  le  nouveau  rôle  que  vous  voulez  jouer» 
1»  Après  des  milliards  de  hauts  faits  commis  sfpus 
»  nom  de  philosophes ,  de  modérés  ,  de  mo- 
9»  narchieifô  ,  d'enragés ,  de  cordeliers  ,  de 
»  jacobins  ,  de  sans-culottes  ,  vous  êtes  con^ 
»  traints  de  revenir  sur  la  scène  ^  sous  le 
Il  nom  d'indépendans ,  de  libéraux^  de  doc* 
»  trinaires ,  etc. 

î»  Comme  philosophes,  vous  n*avez  vcmlu 
»  reconnoitre  aucun  chef.  Les  deux  Socins ,  les 
p  ;  Alctat  y  les  Hobbes  ,  les  Tindal ,  les  Loclie  » 
»  les  Frèret  ,  les  Rousseau  ont  prêché!  le 
»  déisme  à  tort  et  à  travers ,  sans  plan  ,  sans 
f>  méthode,  sans  accord  ;  leurs  divisions, 
»  leurs  contradictions ,  leur  ignorance  sur- 
3>  tout  les  ont  livrés  à  la  risée  des  peuples  et  à 
»  la  moquerie  de  cette  religion  qu'ils  appe« 
»  loîent  infâme^  dans  Téiat  de  nudité  où  ils 
»  l'ont  réduite^  die  braw  encoore  leurs  fureurs 
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,p  ei  leurs  menaces.  Mais. il  est  ei^cQre  un 
»  moven  ,  sinon  de  la  détruire  (car  cela  est 
3»  très-douteux»  je  vous  le  dis  :en  secret,) 
y>  du  mains  de  Taffûiblû' ,  c'est  oeluî  de  faire 
»^  disparoitre  foules  ces  yaines  ^lëqcHninations 
^  de  luthériens ,  de  calvinistes ,  de  protestans  « 
9  de  moraves ,  (Therjrnhutes  9  d'anabaptistes  ^ 
jf  de  ^quakers  9  d'ariçiiniens  /  degomares,  de 
y>  piétistes  »  de  conformiste^  ,  de  pliUosophes  ^ 
»  :  d'athées  ,  de  matérialistes ,  de.  sceptiques  » 
»  -  d'illuminés ,  de  jacobins  y  d'indcpendans  ^ 
)7  de  sans-culottes ,  de  libéraux  ;  de  doctri^ 
»  naires  ,  etc.  etc.  Il  faut  qu'ils  se  rangent 
»  tous  sous  un  chef,,  qui  sera  le  soui^eraîn 
»  pontife  de  la  Raison.  Parmi  les  nombreux 
»  apostats  qui  sont  tombés  aux  pieds  de  Baal  ^ 
f>  dans -ceà  dernières  années  ,  vous  ^  pouvez 
»  vous  choisir  un  chef  dont  il  faudra  porter  le 
»  nom;  si  le  Jiasàrd  vouloit  qu'il  ne  "restât 
»  aucun  nom  recbmmandable  9  si  celui  de 
B  Grégoire  vous  offrpit. quelque  inconvénient^ 
H»  n'hésitez  pas  de  vous  ojp^ler, Feuilladins.^e 
»  vous  garantis  des  exploits  tout  aussi  célèbres 
»  que  le  furent  ceux  des' Hussites,  des  Muns- 
»  tériens  ,  des  Luthériens  et  des  Calvinistes. 

»  Je  vous  apporte  mon  Projet  de  réunion  ; 
jp  les  Athées  ep  sont  «x«ius ,  mais  ^\  disQQS^le 
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^  ^d^  le  secret ,  c'est  en  apparence  seule^< 
if  ment.  Plus  prudent  que  Rousseau,  je  ne^ 
k  teut  point  ayoir  de  guerre  avec  eus*  lis  me 
I»  Metineront  bien ,  car  je  leur  ai  fait  beau  jeu, 

•  Et»  Jakde  philosophie,  ce  né  sont  pas  les 

•  pltis  Éù\s  (a).  Quant  aux  Matérialistes ,  gens 
»  ^î$  et  grossiers,  (c'^st  le  centre  de  la 
*►' philosophie)  ils  s'embarrasseront  fcurt  peti 
•^  de  mort  Dreu  vengeur  (A  rémunérateur^ 
#K^^ir?n  que*  leui*  estomac  faè  férié  pas.  Aft 

y  i.ii' .  >■  p..  ■• '■  t  J      M     .1»»    i.i.fcj     Iinit  ■■<■■[        yîi        ,    N  m  ■  iMi  ■' »i      iim 

•  ^{v>  h^^  Aéis^e»  a^C  U  pat^niam  de  rimpi^té ,  à  peint 
jr  a-tTil  pi^e  pour  einc  entre;  un  catholique  et  un  atbée^ 
Céax«ci  ne  s'amusent  pas  à  dei  abstractions  ,  â  des  théo« 
ries^  ils  parlent  la  langue  franche  et  îfrirouche^  des  pas* 
iten^;  i¥tir  iceXit  est  corrOin{)U,  et  deCeifoyer  dé  corrupûon  ^ 
•érveht  \m  eibal^soÀft  ({Ui  ^sc^rds'seni  la  divmbé.  Pijrft 
impius  m  cgrde  $uo  .(  currapta  )  noB  estD&is»  Le  lan{;age  dt 
l>tbée.  se  fait  entenchre  â  toiutes  Ifes  passiotis  tumultueuses^ 
ft  les  absout  toutes»  le  déiste  au  contraire  viept  arbitrer 
entre  le  criipè  et  la  vertu ,  il  pèse  la  justice  éternelle,' 
arec  lès  balàncesr  dé  là  justice  des  nommes.  Le  aéiste  est 
rifrki^âùth^r  3è  l^th^^'  il  orgâniiè  les 'corps  de  mili- 
clsm^'  panbi' lesquels  ratbée  dioisit^ses  grenadiers.  LV 
ibée  M  f  eU  reUgîpi^»  cf  ({île  le  jacoblo  >st  e(i  |>olitique. 

Dimy  dit  Tathée,  le  Rpi,  dit  le  jacobin,  «st  wt  rouafr§ 
wperfiu  qui  ne  fait  qu'augmenter,  le  frottement  et  les  frais  , 
l'un  et  l'autre  savent  tirer* la 'quintessence  des  principes,    • 
tt' né  tremblent  pa«.  Le  déiste  et  les  L....  s'arrêtent  tt 
nctikm  dévanl  les  conséquences*      - 


Digitized 


by  Google 


05) 
»  snrpliis  j'ai  garde  un  silence  pradimi  sur  le 
•  nature  et  là  dùr^  des  peines  et  des  rëcom« 
If  penses  urines  ;    la   religion  naturelle  ne 
n  m'ayaht  irîeri  appris  la  dessus. 

»  Ce  noBle  et  '  grand  projet ,  cjuè  je  vous 
I»  ofifre  aujourd'hui  poux  point  de  ralliçment) 
9  fui  jadi$  conçu  esi  faveur  du  vaiiKjuew  df? 
•iT  Mariifgo/d'AusterlitZyetc.  (a).  Déjà  il  ayoit 
^'    •      '"'  •  -t    'i  ■  I   •  I  ,     •      ■  .„■  .  „  .     r,  i^ 

<  (a)  De  nMtibitmz  écrits  pwiirtAt  tti  1609  dira  léut« 
l'Europe  pour  engager  Buoneperte  â  Biettre  &i.  «uk  dis** 
•entions  qui  déclttioient  l'Eglise,  et  i  réunir  â  leur  cenisr» 
â*unhé  toutes  les  communions  chrétiennes.  Cétoît  «Ioeb 
l'apogéo  de  ia  puissance  de,  cet  homme. prodigMliz*  Jat 
mais  mortel  ne  parut ,  humainement  parlant  y  réunir  ealie 
ks  mains  des  moyens  plus  immenses  et  plus  efficaces  pour 
•pérer  ce  gr^nd  et  salutaire  ouvrage,  pour  réaliser  le  tsnp 
meus  projet  de  Bossuet  et  de  Leibnitz.  S^â  par  son 
concordat  il  avoit  procuré  la  paix  â  TEgliBe.galUcMSte 
Toutes  les  communions  chrétiennes  dissidentes  atten^oient 
de  son  influence  politique  ce  salutaire  bien&it.  L'Eglise 
catholique  ne  fit  aucune  démarche  ,  se  reposs^  entiâre^ 
ment  sur  ces  paroles  de  J.  C.  qui  aroit  dijt  :  Lakse^l» 
ervtare  toutes  deux  jusqui  là  moiàsau  (jl).  De  toutes  paiJi 
•n  Tit  sortir,  des  piesse#  pxostestantes  de  noml^reuxéor^ 
qui  bisoient  mu  appel ,  les  uns  i  son  ambition ,  lef  nutref 
•ttlkoa'sens  qu'on  lui  snpposoit.  Les  illuminés  allem^s  » 
•e  féuQÎssant  au  clergé  schismatique  de  France  lui  ofirir 
swit  la  tiare.  A  cette  éjpoque  pwrut  Tourrage  de  Eeau** 

—  I  ■       ■      .■      III    ■■■■!■■  ■  ■ .    .1    ■■  .rx     ■■■       w*      ...      iwji^ 

(i)  Siiuto  vtofçpie  crcftcerc  usque  ad  pessein. 
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9  attelë  à  son  char  les  fiers  enfans  de  Marat  et 
de  Robespierre. Dçjà  vous  Taviez  orne  aune 


» 


ford,  autre  apostat  du  diocèse  de  Besançon»  qui. deman- 
dait à  Buonaparte  qu'il  réunit  en  sa  personne ,  comme 
Auguste  et  ses  successeurs  ,  la  double  qualité  d'Empereur 
et  de  Pontife^  Cet  ou\Tage  fit  une  grande  sensation  de lau- 
tre  c6(é  du  Rhin  chez  les  illuminés  allemands  ,  et  chez 
les  pr&testansy  qui  vouloient  de  bonne  foi, une  réunion; 
les  uns ,  enchantés  de  ceUe  idée ,  y  virent  un  moyen  de 
réaliser  en  Europe,  leur  plan  de  deiHruclion  de  tous  les 
cultes )  les  autres,  désolés  d'une , telle  doctrine  subversive 
de  tout  ordre  social  ,  le  coinbat^rent  de  tous  Jeurs 
moyens.  On  distingue  parmi  ces  .derniers  les  écrits  de 
MM.  Tabaraud  et.  Trembley  de  Genève»  le  Banquet  dé 
Théodule  du  Baron  de  Stardc. 

Mais  ce  projet  trouva  beaucoup  de  partisans  et  de  pre- 
neurs dans  ces  prêtres  assermentés ,  qui ,  pendant  tant 
d'années ,  avoient  donné  l'exemple  du  scandale ,  de  U 
rébellion  et  de  l'impiété,  et  qui,  comme  les  libéraux  de 
nos  jours,  cherchoient  ,  dans  l'anéantissement  d'une 
religion  qu'ils  avoient  abjurée,  un  remède  contre  le  mé- 
pris public  qui  les  poursuivoit  et  les  écrasoit.  Comme  i 
nos  libéraux ,  tout  maître  leur  étoit  bon ,  même  le  plus 
féroce  pourvu  qu'il  fut  iîlégitimt^  pourvu  qu'il  fut  usur- 
pateur ,  pourvu  que  dans  son  illégitimité ,  dans  son  usur« 
pation ,  il  leur  donnât  une  sanction  de  tous  leurs  forfaits  ^ 
et  une  garatitie  contre  la  justice.  C'étoit  donc  dans  Buo- 
naparte ,  et  dans  ses  décorations,  qu'ils  cherchoient  tôus' 
un  asile  contre  le  mépris  public ,  contre  les  foudres  de 
l'Eglise  ,  contre  la  misère  qui  les  poursuivoit.  Le  Sieur 
FeuiUade  fut  de  ce  nombre ,  il  songea  à  sortir  de  ce  hon- 

coiu:onne. 
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91  côiârôiine  9   ^ùe  Ton  disoit  ^tre   celle  de 
»  France;  déjà  lès  peuple^  dltalié  ^    en  le 

■      I       'Mil     ,1    .1      I  l'i  ■    iU     )    'il       ti    lllll^       ^    III  I  ^- 

Uux  eut ,  en  f e  jetant  cmix  pieds  de  oetn  id<de  de  noareiie 
£id)riftte.  C'est  alors  ^u'il  conçut  te  noUe  projet  de  r^ô»* 
tiffrér  ce^stmverain  dans  la  partie  de  ses  droits  que  deê 
pontifes  usurpateurs  îui  avoient ,  depuis  plu^eurs  siècles  p 
d  injuaéanent  enlevés.  Le  trône  de  ce  builesque  souverain 
leçur  en  i8i5  une  lerrible  secousse ,  en  .1814  il  tomba 
en  poudre  au  milieu  de  $e$  esclaves.  L'ouvrage  dont 
nous  allons  nous  occuper  ëtoit  sur  le  métier^  au  moment 
où  celui,  en  l'honneur  de  qui  cemonum^  d'impiété s'éri- 
gedit, disparut  delà  scène  politique.  En  181 5  lai  félonie 
et  la  trahison  le  rapportèrent  encore  une  fois  sur  son 
^edestal.  Ce  fut  cette  occasion  que  Tauteur  saisit  pour 
mettre  au  jour  l'ouvrage  que  nous  nous  proposons  d'exa* 
miner.  Il  n'étoit  pas  encor<Gi  sorti  des  presses  que  la 
Providence  fit  lire  aux  conspirateurs  cet  arrêt  : 

Perfidies  pams  exigit  illclocus  (1).  L'auteur  prétendit 
néanmoins  survivre  à  jK>n  idole,  et,  sous  les  yeux  d'un 
Hoi  très^lwétien ,  il  prétendit  donner  le  jour  i  sa  mons-^ 
trueuse  production.  Mais,  un  ma^strat ,  convaincu  dé  set 
devoirs  envers  un  trône  dont  il  étoit  le  mandataire ,  enver» 
une  religion  dont  il  étoit  l'enfant,  ee  garda  bien  de  laissen 
outrager  l'un  et  l'autre  par  un  aussi  scandaleux  écrit  t 
pendant  quatre  ans  il  resta  enseveli  dans  les  mi^sina» 
de  l'imprimeur.  L'auteur  gémissoit  de  voir  tant  d'autres^ 
productions!  tout  ausô  criminelles  que  la  sienne,  jouir  da 
privilège  d'inonder  la  capitale  et  les  provinces  ;  il  gémisn 
■I  II  ■  '  .1   I  II      I 

(1)  C'est  ici  q[iM  U  perfidie  reçoit  la  récompenit. 
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j^fT^di^Vi^  roi ,  ÏHi  avo^eotionn^  imr  eou^, 
• .  rçime  éocoomique  {a^.  he  hap^4  a  TOtIa 
»  que  tous  ces  projets  se  sont  ivanoius  avec  le 
p  héros  ^M  TCHis  att^s  fotmë^  <m  pour  mteut 
»  dire  ^  ib  otii  ët^  ajoatâës,   Lô  temps  n'est 

*  p*trt-être  pas  éloigné  où  vous  pourrex  les 

*  métù'e  à  exécution.  C'es^  aloirs  que  vous. 
»  TOUS  rappellerex  que  9  sous  un  woi  ti^ 
19  clirëueat  j'^î  ^^  ^^  courage  de  publiet  le 
»  moyen  de  défiftiire  te  Christianisme  ;  que 
0  •sous  tm  toî  très^çhrélî'en ,  faî  donn^^un 
»  gagé'  de  mon  zèle  en  faveur  de  rimpiété« 
»  €e  ne  sera  pas  à  d'autres  xBaiâs  quevoui; 

m*  f     '■■!     i  II   iiinini  >n    Hnmi     «mii        liin' ir  ■     m.  >  i      .  ■ 

ilirëé  nèpomnoit  pretidré  son  rang  W  sa  date  parmi  le«. 
Brkrées  da  }oar;  ApMf  beaucoup  dltitngues  ^'  cte  priérea, 
4^j9Mfkmê  t  <26  tMoIogim  â:'h>nM(c  ^fovlgt'nt  pàrvetiu 
4  ^t^rtcbfv  i  l'autoriU  laeAmite  penriftriAft  i'éinpoitoii^* 
uaa  ait  ««acitoyeiié.  .    .       .1 

•  Ou  Miçoit  a&WBtAttit  que ,  le  rêve  de  la  mônarclila' 
«lAveftelle  iyant  été  ajouté  i  une  époque  plus  heu- 
Mrtèi  tl  Mtut  flàifd  dea  réttàâctiemensi  se  conformer 
Mt  MigmtUttCH,  McMréirnOrtibre  de  pages  îét'ialre  force 
màffUê*  Mafgftt  que  tet  ouvrage  Ae' paroisse  qu^èn'1819 , 
fomt  M  ^  fttité  aoh  rang  %t  sa  daté  parmi  les  autres 
oancuiMnai'Paltttefar  à  bien  conservé  dans  son  frontispica^ 
Vatméila  i«i9.  ' 


(à)  La  couronne  de  fer. 
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w-  «dbllérél.  Alérâ  les  terches  ^qtil  tlblvetti  W 
n^  eêildielr  leà  teœplea. 

Du  Dieu, que  j'ai  quitté  llmpprtane .in&aii9iÉ»> .     .  ^  > 
,  .   Jête  eRCOW  eii  flfH)n  amf  ji^i  r««t|  df  j^^n^ 
ÉX  x:Vt  ce  qui  redouble  et  nourrit  h^^  f^r$lt^'>l 
Heureux ,  'si  sur  son  tefmple  ^  achevant  ma  vengeance^ 
Jti  j^uis.  convaincre  enfin  sa  liaine  d^impuissance , 
Cr  ^nâ  kiv  éékfis ,  le  ravage  «t  les  Énorts , 
.  Al»K>  4'iitlwMipenlreto|iai{ierremordi*    - 

Tcl^  Q^t  ^t4,  $ansdout^  ,  les  giori«ûn 
jBpti&  ijni  (Hit.  eogûgé  M.  le  Vicaire  de  Privas 
^morc)^  SW  J^é  traces  da  {Mt)é  tendu  Cmé 
ichikmjfenok  f,Jwn  Meslier.  Ce  ^  m'^toiiMf^ 
cm  qu'il  ait  ^is  poiur  oiddèie  lui  4fM  iioagi* 
Mire  9  C0Q»Be  91  les  wmée&  qui  TÎ^imeiit  éê 
l'4c9^r  y  rakwméM  jm  été  mse%  fécondes  «9 
ascea  prodigiiea-^a  exemples  fameax  d'npos^ 
tasie ,  sans  mous  apporter  celte  lîîstoîrè  apo- 
cTy|)!îe ,  sortie  comme  Minerye  du  ceryeaiU  4^ 
Jupiter  /issembU-imt  (a).  ,  ;       :  r  .*     / 

m H'."«'>    iii'i'n  i"i  J'>    j<riuimiiiiiiii>n(    »>    fiirtlli»!^' 

(b)  Voltai^  est  M  premier  qui  ait  mis  au  )6ur  ce  prë- 
lenita  testament  dans  son  'Kbélle  intitillé  VEi^ingfDt  âeU 
raison ,  et  D'âlembèrt ,  dans  une  lettre  du  5i  mars'i^762, 
à  Voltalîe  lui-même,  ne  lui  dissimule  pas  ^ull  te'èi'ôit 
Pameur  de  cette  pièce,  quoiqu'il  ait  affecté  d'y  déguiser 
son  stik.  Il  est  vru  que  Jean  Meslier,  curé  d'Estrépigni 
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'  Ua  intras  de  Chartres  n'ayoit>*iI  pas  dift4aiii 
un  sermoQ  à  ses  ouailles.:  Foiésnei  serez  hetu^ 
veux  que  quand  il  ny  aura  plus  ni  temples 
niprMres. 

Le  célèbre  Fauchet  j  ëvêque  intrus'  du 
Calvados ,  n'appeloit-ll  pas  X  C»  la  divinité 
concitoyenne  du  genre  humain  ?  Ne  disoit-il 
pas  que  le  Christianisme  est  une  démocsratie 
fraternelle;  — queJ.  C.  ci-devant  Christ ,  le 
Dieu  populaire  est  mort  pour  la  démocratie 
populaire  ;  — .  que  la  décision  du  peuple 
est  la  poix  réglementaire  du  Christià-^ 
nisme  j  lu  wix  indéfectible  du  sacerdoce 
gui  appartient  largement  à  tous  les  fidèles f 
Ne  traitok-il  pas  à^ix!a^ïe$  ce^x  qui  .rrfU'^ 
soient  le  serment  clinique ,  le  plus  c ATHaLl<JtTÉ 
qu^il  y  eût  jamais ,   et  qui  était  là  volonté 

en  Champagne,  mort  dn  173^9  âgé  de  cinc|uante#tii)f 
ans  9  laissa  une  réputation,  assez  équivoque  pour  auto* 
nser  la  supposition  dé  ce  testament.  C'est  en  1761'  qiv»  ' 
Voltaire  le  mit  en  seine.*  Les  encyclopédistes  Diderot  et 
Naîgeo»  le  comiaentèrent  et  en^firettt  Tsloir  toute  im- 
portance. C'est  de  jlà  qu'ils  ont  extrait  le  vceu  d'un  vrai 
philosophe,:  Jb  vf)udroi$ f  içt  ee  sera  le  d^m^  comme  U 
plus  ardent  de  tous  me$  souhaits  ,  je  vouais  f]^  le  dentier 
des  roi^  fut  étranglé  avec  les  boyaux  du^  dernier  prêtre.  Eii 
prenant  Jean  Meslier.pour  son  ^patron,  le  ^ieur.Feuiliade 
nous  donné  une  haute  idée  de  sa  charité. phjU^Iropique.  , 
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ife$  dèuâ^  patries  \  le  jâèl  et  la  terre  f 
N^,gë^]t$soit-^i^p^$  êurle  iPàp€\  lerEvéifués^ 
comme  *  sur  des .  dépioraéles  frères  qui  abju^ 
raieni  lajraitrmté ,  la  liberté  éBCUJnénique  ; 
Paffeetionuniverseile  jet  la  bdle  concorde  ? 
Au  dab  dés  «f  Itcobins^e  €aen ,  ne  prononça- 
t-il  pas  ce  cëfèiwe  serment  :  Je  jure  une  haine 
it>  imfkxeahh  au  trôrœ  ,^  au  sacerdoce ,  et 
y^  je  ^consens ,  si  je  snole  ce  serment ,  que 
9^  mille ^poignards  soient  plongés  dans  mon 
3»'  sein  parjuré  y  ^què  mes  entrailles  soient 
•  déchirées  et  brûlées ,  'et  que  mes  cendres 
»  portées  atix  quatre  coins  de  la  terre  soient 
»  un  monument  de  mon  infidélité  ?•» 

VoHà  un^héros  Wèn  aAtremteiit  digne  ^ad- 
miration et  de  f  iioaîtation  t  d^un-  prêtre  rebelle  ^ 
qiiQ  ce  saiitt  fantastique  y  dont  la  légentle  est  ^ 
de  f  aveu  de  <îecix  qui  roiit  produite  ^  fausse  et 
supposi^e.  'Combien  d^aulrés  dont  les  noms 
sont  çëlèbres  dans  les  fastes  ide  rjmpiété  y  dont 
les  legçndes  sont  officielles,  et  qui  pourroient 

entrer  arec  ^gloire  dans  le  calendrier,  de  I'apos« 
tasie.  Ayo^s-^ous  oublié -les  dotn  GerJe  ,  les 

Grégoire ,  et  le  Pmur'-cttre  de  Saint-Pierre- 

■  ii'i  'f       m'      1     I    II     I    I  r tilt  I  I  r  '  ■        ■    .        ■ 

•^(a)li:pitUia^cfn  i^;mi  Kvi^  întîhilé  :  Un  mot  du 
plus  anCMin  de  tous  les  évangiiesàNv  S.  P.  le  Pape^ 
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c  .yp^s  m'arez  impo^  robligatton  ^é  vmli: 
rca4re  cpmpte  de  ces  deux  volumes.  Si  j-o;ois^ 
).e4irp^  ^u'il  y  a  de  votre  part ,  abusd'auioripé^ 
lJJ^mfié  a  aussi  ^el^u^fois  ses  accès  def. 
de^pofwQ^  et  /  dô  tyrûonie*  Savez  ^  vçus 
çe.que  i^'est  que  de  Cuivré  un  homme  kir^k 
vers  600  pages  courant  sans  boussoles  f  dàn$ 
^  cfçéan  de  lumières ,  d'erreurs  en  erreurs^ 
dç.jcontxadictiohs  ei^  contradictions ,  se  précvr 
pitant  tête  baissée  du  haut  des  priodp^  dfinft 
d'absbrdes' conséquences  y  ^ui  ne  dit  rien  de 
neuf  ui^en  bien  ni  en  mal  »  qui  n'a  pas  ton^me 
Rousseau,  Jetaient  de  vous  mener  par  un  cher 
min  fieim,  escorté 4cs prestiges  dûsiyk, dans 
\^  iah^jint^es  du  s<^hîsilie*  Geitii^  t$K  sec  y 
aride^  scholastique  »  il  n'é  inyetité  ni  argut 
mens  lu  blasphèmes  ;  c'est  un  plagiat  de 
Freipet  y-Net  pour  lui  répondre  »  je  $erâi  mon 

■      I  ■       Il   àm  f       I        II ■ I»»  ■ ■! n 

i  to\i8  les  pcélTjea,,..  Lettres  ijaiis  lesquelles  on  démontre 
^  le  que  TË^isie^  romaine  a  appris  aux  hommes  i  Êlasphé-* 
i  nier  contre  l'Etre  suprême ,  sous  prétexte  de  croirs 
»  enr  iài;  1  abrutir  la  riûon  , .sous  prétea^e  de  l'idaîrer  | 
a  â  fouler  aux  pieds  léé  principes  itnmiaUes  de  k  mo* 
»  rale'y  sous  pi^t^tte  Ndt  l'^sitMJb  ;  bUfvage  lîtilf  «uir* 
»  tout  aux  prêtres  qui  ne  comprennent  par  encore  qi(<l 
»  la  hideuse  absiudité  de  ieii£  doctrine  est .  d^couverle.  » 
Chez  l'auteur,  nie  d#  ^èv!e>,  api  i|95é.  ^éàk  le  viat 
peadant  de  Mv  FénUladli^  vV'  -  * 
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Mme  cotatridnt  èi  rëpëter  et  ie  tessittM^  ce 
«eqoîa  été  dit  depuis  long-temps. 

Ses  objections  sont  sèches ,  dëcharnëeS ,  éê^ 
pmiiliéèb  de  toaces  les  tPormes  oratoires  xftèà  ' 
peuMift  eafiiasquer  Tabsordité.  Cest  daiisse^ 
cahiers  dé  théolc^è  qu'il  les  a  puisées  ^  Ves* 
dans  les  mandemens  des  ëvéques  ititrur^  c'est 
dsns  les  actes  de  leiirs  conciles*  De  toutes  cfesf 
io&iss  ^  il  a  composé  un  fSatfas  dans  leqitel  riéti'  . 
a'esfe  à  lui  que  le  fclioix  prësoixîpineDr^'ileiif 
a  fak«  Je  ae  dirai  cependant  pas  qde  c'est  ttn 
i^rfora^t»  car  ce  seroit  insnlter  réréqtie^qu^v 
îadis  rèrdonna  prêtre^,  je  <^ai  plus  ^  c'est  qi/ii 
€st  sarant  y  mais  savant  de  .L'ibNORAïKË  dt^  son^ 
«ècle. 

C'est  dans  sa  préface  que  je  puîsèrar  l'ap^ 
perçu  que  je  voos  domieifai  de  cette  impîifif 
çoB^iiadibfl,  ' 

U  dâHsie  par  une  paâiétî^ue  dêclaÉràtlohr 
«ontce  les  guerres  de  reHgion  et  le  fibatistn^ 
religieux  ,  vieilli  exorde  trivialà  ,  banale  y' 
comaïunl  Ji'totis  les  {charlatans  et  bateleurs 
^i|i  obontënt  sur  les  trëtaux  politiques;  il  n'a* 
ipas  eu  Tespri^  dian  rtffmchtr  les  cotttètir^; 

AnM^dm^j^usmiiknttlémr  dtêiscemer^ 
tntre  toutes  Tés^réligion^ qui jparta^ei^ Tu^i^ 
4^erSycdle  qui  a  véritablement  la.  êtincti^n 
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dii^ine  Çaj-^  il  le$  ^a  iûn\j%$  kîierrôg^es ,  timtdk 
approfondies  ^tauCes.di$cUtée$\  il  a  étcidié  louteë 
les  sectes  de  Caiyin  e(  de'  Luther ,  les  divisions 
et  sous«divi^oii6  de  ri^lamisiiie;)  U:  a'  été 
initie  aux  mystèses  des'  Bonzes  et  des  Laokasjt 
il  a  fait  connoissance  aTec:toas  les  Dieux  qui 
demandent  de  Tenceus  aux  stupîdesmortël&^ô 
rinde^  de  la  Chine  /du  JapOn;>  du  nouteauV 
comme  de  l'ancien  inonde.  Sans  trop  sefigtièr^ 
ce  missionnaire  intrépide  qui:  a  vpyagé;  daiis 
les  ^atre  coins  de  sa  chambre ,  notas  assure  ^ 
qiieses  pénibles  irwcmtX  ont  été  couronnés  d^ttri 
plein  ^iccès  î  (  &  )  que  'toutes .  les  religions  de 
la  terre  ne  sont  que  çardté  ^  que  Terreur 
règne  d^un  bout  de  l'univers  à  Tautre  ;  que  là  yi^ 
rite  n'est  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  sa  cervelle 
et  dans  son  livre ,  que  dé  toutes  les  religions 
^i  se  disputent  des  autels  parmi  les  hnitiainB  y 
ijl  n'en  est  qu'une  qui  ait  mérité  aes  homma- 
ges,^/ qui  ait  la  sanction  divine.  Quelle  est 
elle?     *   ^  .  .    ,  ; 

Quel  est  donc  le  peuple  fortuné  qui  est  en 
possession  de  ce  bienfait  de  la' nature?  Voilà  ou 
Fauteur  fut  embarrassé,  que  dis-je  !  effrayé  en 
pensant. qu il  étoit.en  QpposHionwec  tout  Vu- 

•   (a)'  Préfecc,  p.  i. 
(fr)  lUaem.  ' 
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^i^t^s  (a)  \  maU  le  z^  Im  fera  ««riiionCe^  dèiit 
^aads  x>bstacles  dont  /a  réunion/ait  Vuniqu^ 
jQVee  f  hs  passions  4hf  uns  et  les  pr^gés  deê 
autres  (i).. 

II  a  trouve  cette  ?-e|igîon  écrite  partout  et  pr%* 
ti^ée  nuije  part»  Le  christianisme  lui-même^ 
^uîy  dans  le  principe  1,  était  lapins  raisonngble 
et  la  plus  simple  des  religions  j  malgré  tous  ses 
réformateurs  >  est  devenu  te  plus  absurde  et  te 
plus  compliqué  de  tous  les  cultes ,  par  le  fait  de 
ceux  qui  se  disent  les  successeurs  des  apôtresm 
Il  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  monstrueuse 
corruption  de  cette  religion  pure ,  dont  son  cœur 
est  le  prototype  ;  car  son  cœur  est  Funiqué 
sanctuaire  où  brûle  le  parfum  digne  d'une  di-* 
vînité  qui  est  peu  exigeante.  Voilà  d'un  seul 
coup^  le  procès  fait  à  tous  les  réformateurs;^ 
Luther,  Calvin,  Munster,  etc»  Cétoitbien  la 
peine  de  tourmenter  le  genre,  humain  pendant 
tant  de  siècles ,  pour  faire  de  la  besogne  aussi 
mauvaise.  Vous  concevrez  facilement,  Mon 
sieur,  q^e>  puisque  les  religions  même  ré/or^ 
mées  sont  absurdes,  le  catholicisme,  qui  a  ré- 
sisté à  toutes  les  réformes ,  vaut  encore  bien 
moins.  Il  a  été  inondé ,  depuis  le  quatrième 

(i)  Fr^ce ,  p.  5.  '  ^ 
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siècle  (  je  prends  acte  de  cette  date  ) ,  d'une 

foule  d'erreurs ,  de  pratiques  superstitieuse^ 

dont  il  sera  nécessaire  de  détromperies  peuples.* 

Il  faudra  arracher  cette  ivraie  dont  les  eri^ 
nemis  du  genre  humain  n'ont  cessé  d^ense^ 
mencer  le  champ  du  père  de  famille  (a). 

L'entreprise  sera  grande,  noble,  généreuse^ 
si  elle  est  périlleuse  telle  que  celle  d'un  mis- 
sionnaire à  la  Cochinchine  ;  mais5^ ,  ;702^r  éclair 
rer  Vunis^ers  entier  ^  si^  pour  suiire  le  mensonge 
pas  à  pas  et  dans  toutes  ses  çoies  tortueuses, 
pour  l'arracher  jusqu'à  la  racine  et  pour  le 
Jorcer  enfin  à  rentrer  dans  le  cahos  ténébreux 
dote  il  est  sorti ,  pour  ne  plus  reparottre  (A)  ;  si  y 
pour  çaincre  deux  grands  obstacles^  dont  la 
réunion  fait  Tunique  for  ce  ^  les  passions  des 
uns  et  les  préjugés  des  outres  ^  il  ne  faut 
que  deux  volumes  in-8o.  que  tous  les  sots  achè- 
teront et  paieront  ;  si  les  deux  mille  exemplaires 
rapportent  à  leur  auteur  20  mille  francs ,  je  ne 
verrai  dans  cette  périlleuse  entreprise  qu'un 
impôt  sordide  mis  sur  la  sottise  et  l'ignorance 
publique. 

Au  reste,  ne  nous  y  trompons  pas ,  ce  promet- 

(fl)  Préface ,  p.  3. 
Çb)  Ibidem. 
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Ueui' gascon  n'est  pas  aussi  assuré  dé  son  fait  qu'il 
en  fait  le  semblant.  Huit  lignes  plus  bas ,  il  trem- 
ble déjà  d'être  pris  au  mot;  il  veut  transiger, 
et  ces.  promesses  positives  d'arracher  le  men- 
songe jusgu*à  la  racine ,  ne  sont  plus  que 
de  grandes  espérances  que  son  projet  ri  est 
point  chimérique  (a)  : 

Le  monde  n'a  jamais  manqua  de  charlatan  , 
CeUe  science  de  tout  temps 
Fut  en  professeurs  trés-fertile  : 
Tantôt  Tun  en  théâtre  affronte  l'Achéron , 
£t  l'autre  affiche  par  la  ville 
Qu'il  est  un  passe-Cicéron* 

(  Lafontaine.  ) 

Vous  me  demanderez  peut-être  quelle  est  la 
garantie  que  ce  nouvel  apôtre  nous  donnera  et 
de  sa  mission  et  de  sa  doctrine.  Platon  y  dans 
son  quatrième  livre  des  lois ,  au  milieu  des  té- 
nèbres du  paganisme  et  des  lumières  de  la  phi- 
losophie ,  prétendoit  qu'il  falloit  recourir  à 
quelque  Dieu^  ou  attendre  du  ciel  un  guide , 
un  maître  qui  nous  instruise  sur  V essence  de 
la  disdnité  et  sur  le  culte  qui  lui  est  dû  par 
les  hommes;  car ,  dît-il  ailleurs  (b)  ,  il  n'est 
pas  possible  à  une  nature  mortelle  de  savoir 


(ja)  Préface,  p.  4. 

(h)  Platon  dans  YEpinomis, 
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tlm  de  certain  sur  cHê£  nudière.  Arec  PaséhttI 
qui  n¥loit  qu'un  sot  (  comme  on  vous  le  protH 
^era  ) ,  Tousyoudri^z  peut-^ire  des  mûr aclee ,  «t 
des  mkaclBS  qaifirottviisseDt  la  doctrine,^  ei  qtit 
fcssént  prouva  par  U  doctrine^  Mais,  Monsieur^ 
lu  BftiFacles  ne  font  foitiine  qtie  cher  les.iia* 
bëcilles. 

M*  le  yicaise  de  Privai  donne  aiitiiûndoeh-o 
tier  une:  garantie  plu$  <|ue  suffisante  dans  la 
rcuson  que  Di^u  hous  a  donnée^  comme  un 
flambeau  qui  doit  diriger  tous  nos  jugenïens. 
Ainsi ,  pendant  dix-huit  siècles ,.  la  raison  a  été 
refusée  à  tous  les  mortels;  c'est  en  i  Si  5  qu'elle 
est  descendue  dans  le  cerveau  de  M.  Tabbé  ; 
c'est  alors  quV/  l'a  consultée^  comme  dans 
son  sanctuaire ,  c'est  alors  qu'il  a  découi^rp 
ijuil  ne  pouvait  y  ai^oir  d^autre  culte ,  i>érita^ 
tlement  dHnstitution  divine  que  celui  qui 
est  prescrit  par  la  religion  naturelle. 

On  dit  que ,  pour  celte  découverte ,  il  est  en 
Histanoe  près  des  Ministres  pour  obtenir  un 
brevet  d'invention.  On  dit  que  les  adorateurs 
de  la  déesse  de  la  raison ,  que  les  Théophilan-. 
tropes ,  fteubel  et  compagnie ,  lui  en  conlesténl 
la  priorité. 

Vous  demandez  un  miracle  pour  preuF©  de 
la  mission  de  notr^  autour  ;  en  voict  an  4  II  a 
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éiè  fak  prêtre  àTingl*qiiiitFe  ans^Bepi^is  bt^S^ 
jusqu'en  i%io^  il  a  été  préêreA  Bbmie^F^y 
^te6t-^àr*dire  pendant  Tiiigt-€tiiq;aiis,  il  a  étékft. 
Ibëcille;  la  raisonne  lui  est  venue  qo^àcincpiani» 
ans  :  c'est  hiem  «ard,  mais  enfin  ,^  vatH;  mieux 
tard  que  jamais.  Depuis  ee  monrem  ^  Monsieiup , 
il  marche  seul ,  les  liens  de  h  siipefslition  et  dit 
fimatisine  n'aisrétent  pim  son  essor  ^  et  la  satis- 
jbctîen  qu'il  éprDHTe.  ne  peut  se* compara  qa-à 
celle  d'un  esclave  qui  pent  enfin  parler  des 
dbaines  qull  a  su  rompre. 
'  Vous  me  dire*  encore  que  ce  système  d^e  re- 
ligion naturelle  est  penouvel^  des  Grecs  ^  qcie 
FjWéiiti<m  en  est  due  au-x  dent  Socins ,  et  qu  elle 
a  eu  parmi  nous  un  apôtre  éloquent  dans  la 
personne  du  citoyen  d^  Gen^êve; 

Oui,  c'est  vrai',  mais  le  dëisme  de  Rxyù/ssmu 
n'est  pas  pur«  Il  a  9Ly9^cé  éespropj^sîiîvniS  fu9 
le  i^red  déwme  ne  peint  (piedém^mten. 

Par  exjemple^  n'a-%-il  pas  eulln^pfeie  de  dire 
que  VwungU^  étoii  un  Hi^e  dwin  H  abswdit^^ 
puisque  son  anieur  n'étoit  pas  Bie»«  N'a-t-il 
pas  dit  qu'i/  était  chrétien  et  sincèrement  chré-^ 
lien 9  selon  la  doctnne.de Péf^angHePehmtdiié^ 
puisque  les  évangUes  sont  falsifiés.  N'a-t-tl  pas 
dit  que  h  majesté  des  fritures  Foi^it  ééonfié  , 
ffùC  leur  suinfeté  paient  àson  ç&uv  yquUl  él$* 
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ifoit  ce  Uin'e  au-dessus  de  tous  les  li^n-es  des 
^  i  ;  ;  pmpké4€i9  ?  absurdité ,  puisqu'il  conyenoit  que 
Fëvangile  étoit  plein  de  choses  incroyables ,  de 
choses  qui  répugnent  à  la  raison ,  et  qu'il  est. 
impossible  à  tout  homme  sensé  de  concei^oir. 
ni  d^ admettre*  Voilà  des  contresens  dont  notre 
auteur  a  bien  su  se  garantir. 

Il  est  fort  étrange  que  M*  Bergier  ait.  osé 
intituler  l'un  de  ses  ousn-ages  :  LE  déisme  ré- 
futé PAR  LUI-MÊME.  Est-ce  que  la  religion  na- 
turelle peut  être  opposée  à  elle-même  ?  Il  est 
encore  plus  étrange  que  M.  Bergier  n*ak  pas 
su  discerner  et  distinguer  les  erreurs  et  les  con- 
tradictions qui  appartiennent  à  Rousseau,  d'a- 
vec le  déisme  même  qui  n'est  susceptible  d'au- 
cune erreur,  d'aucune  contradiction,  puisque 
c'est  la  raison  elle-même.  Ainsi,  lorsque  M.  Ber- 
gier a  convaincu  Rousseau  de  sottises  et  de 
méprises ,  ce  n'est  point  le  déisme  qui  a  été  ré- 
futé, c'est  le  déiste  qui  s'est  trompé.  Si  jamais 
M.  Feuillade  est  convaincu  de  pareilles  pecca- 
dilles, Quodomen  Deus  a\>ertat!  le  déisme  n'y 
perdra  jamais  rien ,  la  raison  sera  toujours  in- 
faillible ,  parce  que  la  vérité  est  une  et  ne  peut 
être  opposée  à  elle-même  ;  c'est  le  raisonne- 
ment seul  qui  aura  chancelé.  Vous  ne  compre^ 
nez  rien  à  cela ,  ni  moi  non  plus ,  j'avoue  mon 
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insuffisance.  Telle  çst  cependant  ringénîeuse 
ressource  de  ce  nouvel  apôlre  contre  tous  les 
chicanneurs  qui  voudront  disséquer  sa  logique. 
Si,  par  hasard,  un  malin  s'avise  de  lui  re- 
lever quelques  contradictions  et  de  Topposer  à 
lui-même,  il  proteste  contre  ce  mode  de  rai- 
sonner; il  appelle  cela  éluder  les  objections* 
Cependant  je  connois  quelqu'un  qui  mettra  de 
colé  tous  ces  scrupules ,  et  combattra  le  déisme 
de  M.  Feuillade  par  M.  Feuillade. 

Voilà ,  Monsieur,  un  aperçu  de  cet  ouvrage^ 
célèbre  dans  certaines  cotteries  ;  je  Tai  puisé 
dans  sa  préface. 

Quand  à  sa  prophétie  que  cette  production 
mettra  une  heureuse  fin  à  toutes  les  discordes 
religieuses  i  qui^  etc.j  il  ignore  trop  grossière- 
ment le  passé ,  il  voit  trop  mal  le  présent  pour 
ne  pas  se  perdre  dans  l'avenir.  On  peut,  avec 
le  sage,  le  comparer  à  une  femme  enceinte , 
dont  l'imagination  déréglée  réalise  les  chimères 
les  plus  extravagantes. 

Et  sicut  parturientis ,  cor  tuam  phantasias 
patitur.  Eccles.  xxxiv.  ♦.  6. 

Je  suis ,  etc. 

Le  28  Aotit  1819.        A.  F^ 
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Il  est  inutile^  de  vous  prévenir  ,  que  vous 
auriez  tort  de  chercher  dans  mon  siyie  ces 
grâces  qui  seinbl^ht  croître  naturellement  dans 
toutes  les  productions  que  les  lumières  du  siècle 
enfantent  chaque  jour  contre  la  religion  de 
nos  pères.  Mon  pays  a  été  toujours  peu  fer- 
tile en  beaux  esprits.  Et  certes  ,  je  n^ai  pas  la 
prétention  dVn  être  le  phénomène.  Je  ne  viserai 
*pas  au  péh-îsme ,  je  n'arrangerai  pas  des  mots , 
je  dirai  des  raisons  avec  lesquelles  on  est  tou* 
jours  éloquent  lorsqu'on  est  guidé  par  des 
motifs  purs  ,  i^îr  probus  bene  dicendi  peritus* 
Il  me  suffira  d'être  entendu.  Excuser  ce  petit 
iaccès  d'égoïsnie  et  d'amour  -  propre ,  et  ne 
craignez,  surtout,  aucune  rechute  de  ma  parti 

Dans  ma  prochaine  lettre  j'entrerai  en  ma» 
tière  sans  exorde. 
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DEUXIÈME  LETTRE.* 

Lyon ,  le  5  Septembre  1819» 

\9vAND  un  prêtre  de  sang-froid  ,  se   mêle 
d'être  impie  dans  ses  écrits,  il  compte  sur  la 

(^  A  peine  la  première  lettre  a-t-elle  paru  que  des 
laurmures  8e  sont  élevés,  et  ont  accusé  l'auteur  d*âcreté 
dans  son  style,  et  de  partialité  dans  ses  jugemens  ;  les 
murmures  partent  en  général  d'hommes  dont  la  cons- 
dence  n'est  pas  assez  pure  pour  entendre  de  sang-froid 
des  vérités  qui  les  frappent  indirectement  ;  il  est  tant  do 
gens  intéressés  i  étouffer  le  cri  de  la  conscience  publique  ^ 
qu'il  faut  se  tenir  en  garde  contre  leurs  jugemens.  Quand 
au  reproche  de  partialité  rien  n'est  plus  facile  que  de  m'en 
disculper.  La  partialité  est,  si  je  ne  me  trompe,  une  dé« 
termination  opiniâtre  à  blâmer  contre  toute  justice,  et  i 
louer  sans  aucun  fondement  ;  c'est  juger  plutôt  l'écrivain 
que  l'écrit.  Or ,  je  déclare  que  je  ne  connois  pas  M.  F..., 
que  je  n'ai  aucun  motif  personnel  de  haine  ,  qu'au  con- 
traire ,  s'il  me  demandoit  un  service  qui  fût  en  ma  puis- 
sance de  lui  accorder ,  je  le  ferois  sans  hésiter.  Quant 
à  son  ouvrage  ,  il  est  au  public ,  je  le  jugerai ,  je  le  cri- 
tiquerai sans  pitié  ;  je  fronderai  ses  assertions  impies ,  je 
combattrai  ses  dogmes  dangereux.  Mais ,  dira-t-on ,   il 
f audroit  plus  de  douceur,  on  ne  convertit  pas  les  gens  en 
leur  parlant  avec  aigreur.  Je  n'ai  jamais  eu  la  présomption 
de  convertir  et  de  guérir  M.  F....  De  plus  habiles  que 
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corruption  publique  ,  par-là  il  insulte  à  Vhu^ 
manité  en  général ,  et  il  fait  peu  d'honneur  aux 
lecteurs  ouvertement  dépravés,  auxquels  il  se 
propose  de  plaire  ;  mais  il  se  trompe  grossiè- 
rement, s'il  se  croit  faire  honneur  à  lui-même.. 
Voici  Tarret  qui  a  été  prononcé  contre  tout 
prêtre  déserteur  des  autels  :  cet  arrêt  a  cons- 
tamment reçu  son  exécution,  et  Tauteur  dont 
nous  allons  nous  occuper  est  un  exemple  frap- 
pant de  son  infaillibilité. 

moi  Tont  tenté  ,  ils  y  ont  échoué.  Ce  n'est  point  ainsi , 
dît-on  encore ,  qa*écrivoient  les  Bergier ,  les  BuUet  :  cela 
peut  être;  mais  j'écris  au  moins  avec  la  charité,  si  ce 
n'est  pas  aVec  le  même  talent,  qui  animoit  les  Fréron, 
les  Clément,  les  Sabathier;  leur  style  étoit  très-différent , 
leur  but  étoit  le  même.  Pro  aria  etfocis, 

«  Crier  au  feu,  disoit  Sabathier,  quand  on  voit  une 
^  troupe  de  fous  incendier  les  différens  quartiers  d'une 
)>  ville;  est-ce  être  partial  contre  les  incendiaires  î  Avertir 
»  des  voyageurs  inconsidérés  que  les  guides  qu'ils  preri- 
i^  nent  les  conduiront  dans  un  précipice;  est-ce  être  par^ 
^>  tial  contre  les  mauvais  guides  l  Dire  en  un  mot  i  tous 
)>  les  lecteurs ,  avec  autant  d'honnêteté  que  de  zèle  :  ne 
»  lisez  point  des  ouvrages  où  l'on  ne  gagne  que  des  ver- 
»  tiges  ;  ne  vous  laissez  p^s  duper  par  des  raisonnemens 
»  captieux....  ne  vous  fiez  pas  à  des  charlatans;  exami^ 
»  nez ,  pesez ,'  jugez.  Encore  une  fois ,  est-ce  être  partial 
»  contre  les  auteurs  charlatans  I  )> 

Les  trois  siècles  littéraire^  de  Sabathier ,  Préface»  pag. 
52  et  33,  édit.  1779. 
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- 1)  prêtre  !  puisque  wus  tiai^ez  pas  voulu 
n^ écouter^  et  qtjûen  mettant  là  main  sur  votre 
cœur  vous  navez  pas  rendu  gloire  à  mon  nom , 
JE  Vous  ACCABLERAI  BE  MISÈRES;  çom 
90US  êtes  émrté  de  mes  voies  y  cous  avez  scan^ 
dalisé  les  peuples  y  vous  avez  déckiré  le  pacte 
çuefavaisjkit  avec  la  tribu  de  Lévij  a  dit  le 
Dieu  des  armées ,  c'est  pourquoi  ,  je  vous 
COUVRIRAI  DE  MÉFRIS  ET  DE  CONFU- 
SION aux  yeux  de  tous  les  peuples  (a). 

Le  dégoôt  qu'inspire  un  prêtre  déserteur  qui 
trahit  le  dépôt  de  la  foi  qui  lui  a  été  confiée , 
exige  absolument  que,  pour  persuader  et  amu- 
ser, il  raehète  son  impiété  et  son  libertinage 
d'esprit  par  une  surabondance  de  sel ,  par  un 
style  séduisant;  le  cœur  tout  corrompu  qu'il 
est ,  a  une  droiture  naturelle  qui  le  ramène  au 
vrai,  il  veut  être  trompe  par  une  apparence  de 
vérité.  Les  vrais  talens  que  Terreur  a  séduits , 
pour  en  séduire  d'autres ,  apportent  de  la  force 

{a)  Et  nunc  ad  vos  mandfftum  hoc^  sacerdotes  >  si  ndueritU 
étudire  f  et  si  noiaeritis  ponere  super  cor  9  ut  detis  gloriam 
nomini  meo  ,  ait  dominus  exereituum  ;  mittam  in  vos  eges" 
tatem...  Vos  autem  recessistis  de  via ,  et  scandaîiiastis 
piurîmos  in  lege^  irrîtum  fecistis  pactum  Levi*.  propterquod 
et  ego  dedi  vos  comptemptibiles  et  humiles  omnibus  popalis* 
JUalacL  i/.  i ,  2,  8  ^  9. 
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et  de  la  précision  dans  les  raisonnenlens ,  àé 
la  grandeur  ou  de  la  délicatesse  dans  les  sen- 
tlmens ,  de  la  grâce  et  de  la  finesse  dans  le  tour , 
de  rélégance  et  de  l'énergie  dans  Télocution  ; 
heureusement  rien  de  tout  cela  ne  se  rencontre 
chez  M.  Feuillade  ;  et  son  influence ,  je  le  lui 
prédis ,  ne  sera  pas  de  longue  durée  ;  faute  de 
sel,  il  retombera  dans  Tobscurité.  L'ennui vien-" 
dra  heureusement  au  secours  de  la  raison  des 
lecteurs ,  et  la  ciuriosité  s'éteindra  bientôt  pat 
le  dégoût.  Les  paradoxes  de  Rousseau  ne  du- 
rent leurs  succès  prodigieux  qu'à  son  imagi- 
nation vive  et  féconde,  qu'à  son  esprit  flexible 
et  intrépide ,  qu'à  sa  mémoire  enrichie  de  tout 
ce  que  la  lecture  des  philosophes  grecs  et  latins 
peut  oflVîr  de  plus  étendu ,  qu'à  la  vivacité  de 
son  colons ,  qu'à  la  richesse  de  ses  expressions. 
Le  mensonge  a  besoin  de  tout  cet  attirail  pour 
prévaloir  quelque  temps  sur  la  vérité  ;  et  c'est 
à  ce  perfide  talent  que  le  citoyen  de  Genève 
dût  la  triste  gloire  de  séduire,  de  corrompre 
l'innocence  de  la  jeunesse. 

On  ne  peut  cependant  se  dissimuler  que  les 
maximes  et  les  sophismes  de  l'impiété  atta- 
chent et  affectent  certains  lecteurs,  que  les 
preuves  et  les  principes  de  la  religion  les  dé- 
goûtent et  les  rebutent  ;  Mais  là ,  la  corruption 
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est  faîte,  eHe  n'est  plus  à  faire  ;  et  là,  M.  Feuil- 
kde  atira  incontestablement  un  avantage  que  les 
plus  solides  raisons  ne  pourront  contrebalancer» 
Ideo  mittet  illis  Deus  operationem  errorisy  ut 
credant  mendacio.  2.ThessaI.  IL  lo.  Dans  ce^ 
coeurs  corrompus  tout  ce  que  Timpiétë  peut 
produire  de  plus  grossier,  devient  la  pâture  dé 
leur  instinct  animal,  qui  est  Tunique  pôle  de 
toute  incrédulité  comme  de  tout  libertinage , 
tandis  que  là  vérité  de  la  religion  et  la  force 
de  ses  preuves  ne  se  font  bien  entendre  que 
dans  le  silence  des  passions  et  à  l'écart  de  tous 
préjugés. 

En  me  rendant^  Monsieur,  à  vos  désirs, 
j'esperois  parcourir  quelques  pages  avant  de 
trouver  une  absurdité  ,  une  sottise  ;  j'es- 
perois  me  promener  dans  les  espaces  avant 
de  rencontrer  une  aventure ,  mais  non,  on  ne 
peut  faire  aucune  halte ,  aucune  pause.  C'est 
un  raisonneur  indéfinissable,  qui  ne  vous  laisse 
jamais  respirer ,  qui  pose  sciemment  et  hardi-* 
ment  un  principe  qu'il  sait  être  faux ,  pour  en 
déduire  des  conséquences  plus  fausses  encore. 
Quelquefois  on  croit  qu^il  va  aborder  la  vérité; 
mais  tout-à-coup  une  frayeur  panique  le  prend 
et  il  se  sauve  à  toutes  jambes  comme  dev^int  u^ 
spectre  hideux. 


Digitized 


by  Google 


(38) 

Armez-Yoïis  donc  de  courage^  ouvrez  avec 
moi  son  premier  volume;  lisez  le  titre  de  son 
premier  chapitre. 

La  religion  naturelle  est  le  seul  culte  qui 
foit  dinstitution  dii^ine» 

On  disoit  autrefois  qu'avant  d'ëcrire  il  falloit 
savoir  ce  qu'on  disoit ,  posséder  sa  langue  et 
sur-tout  connoitre  la  valeur  des  mots  et  savoir 
les  définir.  M.  Feuiilade  a  oublié  ces  {Hiacipes, 
et  avec  son  siècle ,  il  veut  nous  donner  de  la 
iumëe  pour  de  la  lumière  ;  il  faut  lui  rappeler 
les  éléiuens  de  la  logique  et  lui  apprendre  que 
la  religion  n'est  pas  le  culte  et  que  le  culte 
n'est  pas  la  religion» 

Le  mot  religion ,  qui  vient  du  verbe  reli-' 
gare  y  signifie  un  lien  qui  attache  l'homme  à  Ist 
divinité  et  à  l'observation  de  ses  lois.  Le  culte 
est  l'honneur  que  l'on  rend  à  Dieu  ;  l'une  est  un 
sentiment  de  respect,  de  reconinoissance,  d'a- 
mour, de  soumission,  de  crainte,  de  con- 
fiance; l'autre  en  est  la  manifestation,  l'ex-- 
pansipn;  l'une  est  intérieure ,  l'autre  est  exté- 
rieur; l'une  ne  vafie  point,  l'autre  varie  afin* 
fini  dans  ses  formes  et  jamais  dans  soi^  objets 
l'une  est  la  chose,  l'autre  en  est  le  signe. 

Oai ,  je  trouTô  partout  des  re^çcts  unanimes , 
Des  temples,  des  autels,  des  prêtres,  des  vierimes. 
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Après  celle  définition  qu'aucun  Déïsie  ne 
contestera^  comment  la  religion  naturelle  serîe 
l-elle  un  culte  ?  Concevrez-vous  ce  que  c*est 
que  la  foi  à  un  culte  ^  la  croyance  à  un 
culte  (a)  ? — Inutilement  tenteroit-^n  défaire 
adopter  aux  peuples  une  religion  men" 
songêreé  II  faut  encore  avoir  une  confiance 
bien  robuste  dans  la  stupidité  de  son  lecteur 
pour  débuter  par  une  aussi  lourde  sottise.  Si 
c'est  inutilement  quon  tenterait  ê^ établir  le 
mensonge  sur  la  terre ,  il  n'y  est  donc  pas , 
il  n'y  a  donc  jamais  été  ;  ôii  est  donc  le  men*- 
songe  que  ce  gascon  à  promis  de  suii^re  pas 
à  pas  et  d* arracher  jusques  à  la  racine  ?  Oiù 
est  cette  ivraie  qui  a  été  semée  dans  le  champ 
du  père  dejamille  {b)F  A  quoi  vont  donc 
servir  ces  deux  volumes  in-8*  Fait-il  comme 
Dom  Quichotte  ?  Vient-il  combattre  des  mour 
lins  à  vent?  M.  Feuillade  dort ,  rêve  en  com- 
mençant son  chapitre ,  puis  il  sort  tout-à-coup 
de  sa  létargie  pour  nous  dire  dans  la  méttfô 
page  :  que  cette  multitude  de  religions  prouve 

(a)  Mais  on  pèche  contre  la  raison  quand  on  croit 
d^imefoifermeàun  culte  qui  n'est  fondé  que  sur  des  pro- 
babilités, T.  I.  F.  i5.  la  foi  aux  diféreoB  cultes  qui 
se  prétendent  révélés  9  etc.  ibid.P.  lo. 

(b)  Pag.  I.'! 
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clairement  que  le  mensonge  ne  se  déguisa 
çue  trop  soutient  sous  l'apparence  de  la  çé-^ 
rite  {a)*  Voilà  donc  le  mensonge,  qu'on  ten- 
teroit  inutilement  de  substituer  à  la  vérité, 
qui  se  déguise  sous  Vapparence  de  la  çérité. 
.Voilà  des  raisonnemens  qu'Horace  appeloit 
HBgri  somnia ,  des  songes  de  fiévreux ,  et  que 
.Voltaire  nommoit  de  la  logique  de  Picrocole* 
Il  faut  convenir  que  si  le  déisme  n'est  pas 
une  déraison  y  le  déiste  est  au  moins  un 
parfait  déraisonneur.  Oh!  qu'il  a  été  bien 
avisé  de  protester  dans  sa  préface  contre  les 
malins  qui  voudroient  disséquer  ses  amphi- 
gouris. 

Si  je  réfléchis  encore  sur  Vimmutahilité  de 

Dieu  y  je  ne  conçois  GUÈRES  comment 

Dieu  a  pu  permettre  dans  un  temps  ce  qriil  a 
prohibé  dans  un  autre  (c).  Pour  moi  je  con- 
çois fort  bien  pourquoi  M.  le  vicaire  de  Privas 
ne  conçoit guères y  c'est  qu'il  a  le  jugement  très- 
borné;  c'est  que,  s'il  eût  consulté  son  curé, 
celui-ci  lui  auroit  appris  qu'il  n'y  a  jamais  de 
nécessité  de  faire  un  livre  pour  apprendre  au 
public  qu'on  est  un  ignorant;  il  lui  auroit  peut* 
être  élargi  la  conception,  mais, certainement  il 
lui  auroît  dit  que  toutes  les  lois  ,  soit  divines , 

(a)  Pag.  3.  (fc)Pag.  7- 
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iK>k  humaines  9  sont  toutes  dans  V'mlérêt  gêné'* 
rai  des  hommes  ;  que  cet  intérêt  peut  varier 
avec  l'état  de  la  société,  qu'alors  ce  n'est  plus 
ï)ieu  qui  varie,  mais  que  c'est  l'état  de  la  so- 
ciété qui  demande  des  lois  relatives  à  sa  posi- 
tion; que  si  la  nature  humaine  est  toujours  es- 
sentiellement la  même ,  ses  besoins ,  ses^  mto*- 
rets ,  ses  droits ,  sont  relatifs  au  degré  de  civili- 
sation ;  que ,  par  une  conséquence  forcée ,  la 
loi  naturelle  ne  peut  absolument  prescrire  les 
mêmes  choses  dans  les  diirérens  états  ;  que^  si 
la  loi  naturelle  étoit  immuî^te',  tout<^  les  lois 
civiles  et  politiques  ,  qui  n'en  sont  que  le  com- 
mentaire ,  le  seroient  aussi  :  Monstrueuse  ab- 
surdité (a)  !  le  curé  eût  donné  à  son  vicaire  un 

(il)  La  loi  naturelle  peut  8e  définir ,  la  conscience  èe 

rhomiae*  «  Dans  toutes  vos  deuvres^  dit  TËcdésiastique  » 

»  éccmtex  votre  ame  et  «oyez-lui  fidèle  ;  car  c'est  atn«i 

»  que  Ton  observe  les  commandemens  de  Dieu.  »  In 

omni  opère  ttio  crede  exfide  animœ  tuœ  :  hoc  est  enim  cori" 

êervatio  mandatoram.  Eccles.  XXXII.  117.  C'est  dans  la 

conscience  que  nous  trouvons  la  religion  naturelle  et  la 

loi  naturelle  ;  c'est  dans  la  conscience  que  nous  trouvona 

écrits  nos  devoirs  envers  Dieu  »  c*est«â-dire  la  religion  y 

nos  devoirs  envers  nous  et  envers  les  hommes ,  c'est-*!*» 

Airt,  la  lou  C'est  dans  la  conscience  que  nous  trouvons 

ce  précepte   :    Aîmei  Dieu  par   dessus  toutes  choses  et 

votre  prochain  comme  vous  -  même.  La  religion  sera  im- 

nuable  comme  9oa  ol^et ,  qui  est  IHeu;  la  loi  sera  oçiobiie, 
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Mcmple  de  celte  flexibilité  de  la  loi  natiirelle# 
Elle  défend  le  mariage  entre  frères  et  sœurs  ; 

ii  elle  considère  l'homme  en  particulier  comme  objet.  Elle 
troublera  alors  rindividu  dans  le  désir  qu'elle  lui  inspire 
d'ailleurs  de  vivre  aux  dépens  de  ses  concitoyens  >  elle 
lui  criera  «  qu'il  faut  qu'un  meure  pour  tous  p  Expedi^ 
mium ittori  pro omnibus. Elle  e^t  immuable,  si  elle  considère 
l'homme  en  société  ^  alors  toutes  seê  concessions  faites  en 
faveur  des  individus  s'évanouiront  en  présence  de  cette  loi 
générale  qui  embrasse  l'univers  entier  :  salus  populi.   . 

La  religion  et  la  loi  sont  deux  sœurs ,  qui  ont  la  cons- 
cience pour  mère  et  Dieu  pour  père.  La  loi  ne  peut  ja- 
)nais  être  en  opposition  av»/c  la  religion ,  sans  afBtger  la 
conscience  et  sans  irriter  Dieu.  Tels  sont  les  principes 
qui  faisoient  dire  à  Cîcéron  ,  que  la  loi  n'étoit  pas  une 
convention  des  hommes ,  mais  qae  c'étoit  quelque  chose 
d^éternel  qui  régissoit  l'univers  entier.  Hanc  igitur  video 
'6apientis$imorum  fuisse  sententiam  >  legem  neque  hominum 
ingeniia  excogitatam  i  nec  scitum  aliquod  esse  populorum  , 
sed  ceternum  quidquam  quod  universum  mundum  rager  été 
Lib.  V,  de  legib. 

La  loi ,  dit-il  ailleurs  ,  n'a  pas  commencé  lorsqu'elle  a 
été  écrite;  suais  elle  est  née  avec  l'esprit  divin,  c'est 
{)ourquoi  la  loi  vraie,  principale ,  propre  à  défendre  et  a 
commander ,  est  la  raison  du  souverain  Jupiter. 

Non  tum  denique  iwipit  lex  esse  cîtm  scripta  est ,  sed 
tum  cùm  orta  est  ;  orta  autem  simul  est  cum  mente  Divinâ  f 
quamohrem  lex  vera  atque  princeps  apta  ad  juhendum  et 
ad  vetandum  ratio  est  summi  Jovis.  (  Ibid  )• 

C*est  la  conscience  qui  porte  avec  elle  la  l(û  naturelle, 
i|ui  fs^t  la  force  morale  de  l'homme  et  de  la  société  ;  cette 
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eependant  il  fut  permis  aux  premiers  eufans 
d'Adam:  et  supposez  encore  aujourd'hui  qu'un 
frère  et  qu'une  sœur  soient  Jetés  dans  une  Ue 
déserte  ,  privés  de  toute  conununication  avec 
le  reste  du  genre  humain,  la  population  de 
cette  Ue ,  Ja  conservation  des  deux  individus 
nécessiteront  leur  mariage;  mais,  dans  leur 
postérité,  la  loi  naturelle  reprendra  ses  droits  ; 
et  pius  la  famille  s'écartera  de  la  souche  pVi- 
mitive,  plus  la  loi  deviendra  sévère.  Alors 
Dieu  aura  permis  dans  un  temps  ce  qu'il  avoit 
défendu  dans  un  autre.  Dieu  aura-t-il  varié  ? 
Non,  c'est  uniquement  la  situation  de  l'homme 
qui  a  changé.  Mais ,  sans  sortir  du  cours  ordi- 
naire de  la  vie,  l'obligation  de  sanctifier  le  sep* 

force  est  si  grande,  dit  encore  Cicéron,  que  l'innocent 
est  toujours  en  paix ,  et  que  le  coupable  est  toujours  aux 
prises  avec  les  remords»  Magna  via  est  conscientiœ  in 
utramque  partem  ,  ut  neque  timeant  qui  nihil  commiserunt  , 
et  panam  ante  oculos  semper  versari  putent ,  qui  peccave^ 
rwit. 

La  loi  naturelle  ne  se  trouvant  écrite  nulle  part  qu» 
dans  le  cœur ,  ses  dispenses ,  ses  exceptions  ne  sont  éga- 
lement écrites  que  dans  le  cœur  ou  dans  la  conscience. 
Quaiîs  est  tex  y  taïis  débet  esse  et  dlspensatio  legis  ;  et  quia 
lex  naturat  non  est  Làtteris  scripta  sed  cordihus  impressa  p 
propter  hoc  non  oportuit  dispensationem  eorum  quœ  ad  îegem 
natura  pertinent  lege  scripta  dâri ,  sed  per  intemam  dispen*- 
Batioaemferi^  S.  Thom.  m-4*.  Sent.  Dist.  55.  art.  â- 

F  a 


Digitized 


by  Google 


t4a 

tîème  jotir  (a)  cîërive  immédiatement  de  la  lof 
naturelle.  Dieu  cependant  dispense  de  cette 
importante  obligation  toutes  et  quantes  fois 
que  l'intérêt  de  l'homme  est  gravement  com- 
promis. Dieu,  qui  est  immuable ,  permet  donc 
un  dimanche  ce  qu'il  a  défendu  l'autre. 

C'est  ainsi  que  le  euré  eut  instruit  son  vi- 
caire et  lui  eût  expliqué  ses  cahiers  de  théologie» 
Mais  celui-ci,  toujours  récalcitrant  et  regimbant, 
Sicut:..  quibus  non  est  intellectus  ,  n'eût  pas 
manqué  de  dire  à  son  charitable  professeur  y 
que  nous  lisons  dans  V ancien  testament  queles 
patriarches  Abraham  et  Jacob  ont  eu  simula- 
ianément  plusieurs  femmes  y  sans  que  cette 
polygamie  leur  eût  été  imputée  à  péché  (b). 
Le  pasteur,  toujours  plein  de  zèle  et  de  cha- 
rité, lui  auroit  encore  développé  cet  article 
premier  de  la  loi  naturelle.  Salus  populi  su-- 
prema  lex  esto  {c).  Il  lui  auroit  demandé  ce 

(a)  Voyez  le  Traité  hist.  et  dogm.  des  fêtes  mobiles,^ 
loin.  I.  pag.  4  et  5. 

(fc)  P.  8.  Je  ne  veux  pas  ici  développer  les  conséquences 
que  cet  apôtre  voudrait  insinuer  de  cette  objection  i  il 
crieroit  â  la  calomnie  ^  j'aime  mieux  le  supposer  un  igno- 
rant ,  et  lui  apprendre  aujourd'hui  ce  qu'il  eût  dû  savoir 
quand  on  l'a  ordonné  prêtre.  _ 

{c)  Que  le  salut  du  peuple  soit  la  loi  suprême.  Lors- 
que bku  eût  créé  l'homme ,  il  ne  lui  donna  qu'une  femme , 
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Ifoe  c'Àoit  qu'une  société  |  et  dans  le  cas  où  sa 
conception  encore  étroite  n'eût  pu  lui  en  don<«' 
Ber  une  définition  exàete,  il  lui  eût  appris  que 
<;'est  une  réunion  d'hommes  basée  sur  des  be^ 
soins 9  des  intérêts,  des  droits, des  devoirs  ré-« 
eiproquesj  ii  lui  eût  appris  qu'on  distitiguoit  en  po* 
litique  trois  sortes  de  sociétés  :  la  société  do- 
jËuestique,  la  société  nationale  et  k  société  uni- 
verselle ;  que  toutes  ces  sociétés  ont  leur  inté- 
rêt particulier  ;  que  celui  de  la  société  dômes** 
tique  s'éclipse  devant  celui  de  la  société  natio^ 

il  institua  lionc  la  monogamie  ;  pluaieurs  /éminça  n'i- 
to'ient  donc  pas  nécessaires  à  l'homme.  Avant  le  déluge  ^ 
Lamech  fut  le  premier  qui  donna  Texemple.de  la  poly- 
gamie (  Gênés.  4*  )  >  U  pécha  contra  mores.  C'est  â  cd 
4^ime  que  TertulUen  attribue  la  malédiction  dont  il  fut 
frappé.  Frimas  enim  Lantech  a  deo  maledictus  duahas  ma" 
ritatus  contra  Dé  preceptum,  très  in  unam  carnem  eficit 
(  Tert.  de  exhort.  Cast.  cap.  V.  ).  St.  Augustin ,  écri- 
Tant  contre  Fauste  Maxime  justifie  pleinement  les^patriar- 
ches  du  péché  dont  cet  hérétique  les  accusoit.  quando 
mas  erat ,  crimen  non  erat ,  et  tune  propterea  crimen 
quia  mos  non  est.  Alia  enim  sont  peCcata  contra  naturam^ 
aHa  contra  mores,  cdia  contra  pr^cepta..,*  si  naturam 
cpnsatlas ,  non  îascivienii  ^  sed  gignendi  causa  iUi  mulie" 
rihua  utebaatur^  si  morem ,  illo  tempors  atque  in  illis  terris 
factitahaUtr  ;  5/  prœceptum  ,  nullâ  lege  prohibebatur  :  nuac 
vero  crim^  est  si  quis  hoc  faciat  nisi  quia  et  moribus  et 
legibus  non  liceU  Contra  faust,  L.  XXII.  C.  47. 
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nalè;  que  celui-ci  fléchit  devant  Tintérét  uni-i 
Tersel;  que,  dans  ces  trois  états  de  la  société» 
le  droit  respectif  des  époux,  le  pouvoir  des  pè-^ 
res  sur  les  enfans ,  l'autorité  des  maîtres  sur  les 
esclaves 9  ont  varié;  qu^ils  ont  été  plus  ou 
moins  étendus  ;  il  lui  eiit  appris  que  le  droit  de 
vie  et  de  mort  appartient ,  de  droit  naturel  » 
au  père  de  famille  dans  la  société  domestique  : 
c'est  alors  rinlérêt  de  la  famille,  c'est  lesalus 
fopuli  ;  mais  que  ce  droit  cesse ,  s'éclipse  et 
s'engloutit  au  milieu  d'une  nation  en  faveur 
d'un  chef,  qui  absorbe  en  sa  personne  les  droits 
de  tous  les  pères  de  famille ,  dans  l'intérêt  de 
tous.  Ces  principes  posés ,  M.  le  curé  eût  trans- 
porté son  vicaire  attentif  près  le  berceau  du 
genre  humain ,  au  sein  d'une  famille  nomade^ 
éloignée  de  quelques  cents  lieues  de  toute  autre 
famille.  Là,  celui-ci  eût  vu  une  fille  qui  ne  pou- 
voit  pas  trouver  un  établissement  aussi  facile 
que  dans  la  société  civile,  qui,  pour  prendre 
un  époux ,  étoit  forcée  de  s'expatrier  et  d'aller, 
comme  Rébecca,  de  la  Mésopotamie  en  Pales- 
tine; qui,  très-sédentaire,  ne  connoissoit  que 
la  tente  de  son  père  ;  qui ,  pour  conserver  ses 
habitudes,  ses  mœurs,  son  langage,  préféroit 
prendre  un  mari  commun  à  plusieurs  fenunes 
que  de  s'expatrier.  Voilà  l'intérêt  des  filles* 
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Il  eàt  ru  également  celui  des  hommes*  II  «ûf 
compris  que  l'homme  isolé  devoit  chercher  soa 
intérêt  dans  une  multitude  d'enfans ,  d^esclaves 
pour  conduire  les  troupeaux,  pour  se  défendre 
contre  la  yiolence  des  agresseurs  y  et  pour  assu- 
rer^ dans  sa  progéniture ,  la  naissance  du  désiré 
des  nations^  de  celui  qui  devoit  un  jour  les  tou- 
tes éclairer  (a).  Dans  cette  famille ,  il  eût  ren- 
contré le  premier  roi ,  le  premier  souverain , 
non  pas  parmi  les  soldats  heureux  y  mais  dans 
le  chef  de  la  famille;  il  eût  vu  Judas,  jugeaac 
souverainement  et  sans  appel ,  et  condamnant 
^  mort  sa  belle-fille  Thamar,  convaincue  d'a- 
dultère. 

Enfin,  il  eût  peut-être  deviné  l'intérêt  des 
femmes  j  il  eut  peut-être  compris  qu'une  mère 
de  famille  étoit  flattée  de  régner  sur  cette  peu- 
plade, sous  l'autorité  de  son  mari;  que  son  am- 
bition étoit  d'avoir  beaucoup  d'enfans  ;  et ,  en 
cas  de  maladie ,  comme  Rachel ,  de  stérilité  , 
comme  Sara ,  d'adopter  ceux  d'une  autre  épouse 

(û)  Quïbus  étîam  singuUs  pîures  habere  concessam  est , 
Juhi  ratio  fuit  prolis  multiflicanDjB  ,  non  VÀRIANDM 
sppetitîo  voluptatis,.*  tune  ipaiua  pietatis  erat  operatio  etiam 
(anuditer  filios  procreare  f  quia  illius  populi  generatio  nuN' 
TU  FUTURORUM  erat  et  ad  dispensationem  propheticam 
fertinçbât  .St.  Aug^  ConUfaust*  J^.  XXIL  Cap.  5z* 
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OU  tfune  esclave,  et  de  les  elevei*  eommè  les 
siens.  Alors  les  facultés  intellectuelles  de 
M*  Feuillade  s'étant  aggrandîes,  il  n'eât  rieot 
Crouyé  dans  la  polygamie,  alors  en  usage,  de 
contraire  à  l'intérêt  des  femmes,  à  celui  des 
lenfans ,  à  celui  du  père  de  famille,  et  par  cou- 
sèment  à  la  loi  naturelle. 

Pour  lui  dessiller  totalement  les  yeux,  son 
curé  l'eût  transporté  encore  une  fois  au  miiieti 
d'une  île  déserte,  lui  eût  fait  voir  un  homme 
totalement  abandonné  du  genre  humain ,  vi- 
vant avec  trois  femmes,  et  que  là,  dans  cette 
lie ,  la  loi  naturelle  permettoit  ce  qu'elle  dé- 
fendoit  en  Europe. 

Ensuite  de  ces  observations,  ne  seriez-vous 
pas  tenté.  Monsieur,  dVnwVer  le  théologien 
Déiste  à  déposer  tous  les  préjugés  de  la  der- 
nière éducation  qu'il  a  reçue ,  et  à  examiner 
ensuite  de  bonne  foi  si  de  telles  permissions 
et  de  telles  défenses  peui^ent  être  considérées 
comme  contradictoires ,  et  n'étant  pas  d'insti- 
tution diçine  (a) ,  à  méditer  cet  adage  du  droit 
public  :  Salus  populiy  etc.,  ou  s'il  aime  mieui: 
ce  proverbe  fronçois  :  Nécessité  n^a  pas  de  lois. 
Je  vois  M.  Feuillade  qui  se  hâte  de  prendre 

"■'■'- 
(a)  Page  8.  •        • 
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la  plume  pour  me  lancer:  celte  objection  :  Et^ 
•Icàna^père  de  Samuel  y  Dai>id y  Salomon  ^  ne 
pivoiént  plus  en  société  domestique  ^  et  cepen^^ 
dant  ils  étaient  polygames.  Moyse  ai^oit  donc 
permis  la  polygamie  à  un  corps  de  nation*  Je 
préviens  ce  raisonnement  qui  pourroit  lui  four- 
nir guelqueis  inslans  de  plaisir  et  quelques  blas^. 
phémes  de  plus. 

.    La  polygamie  prenait  aussi  sa  source  dan$ 
Tesclay âge  domestique.  Gomment,  dans  des  pays 
chauds ,  sous  des  climats  brulans ,  conunent 
empêcher  un  maître  d'abuser  des  femmes  es* 
claves',  achetées  à  prix  d'argent,   et  dont  le 
sort  était  eatre  ses  mains?  Ici  l'axiome,  salus 
populiy  vient  encore  au  secours  d'une  mal- 
heureuse population.  C'est  dans  cette  loi  salu- 
taire que  tous  ces  enfans  produits  de  l'inconti- 
nence trouvèrent  un  azile,  et  trouvèrent  un 
père.  Moyse ,  en  composant  une  nation  d'une 
multitude  nomade  attachée  à  un  usage  consa- 
cré par  l'exemple  de  ses  pères  et  de  ses  voisins, 
ne  pouvant  ramener  le  mariageà  son  institution 
primitive,  c'est-à-dire  à  la  monogamie,  toléra 
cet  abus  ,   mais  le  restreignit  dans  des  bornes 
très-étroites,   eu  égard  au  temps  ,    au  climat, 
aux  circonstances.  La  pluralité  des  femmes  ne 
peut  se  soutenir  en  Orient  que  par  la  mutilation 
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•d'un  ^rand  nombre  d'indîvidas.  Car^  pan^ 
tout  où  il  y  a  des  sérails ,  par-tout  il  y  a  des 
-eunuques.  Ainsi,  la  lubricité  d^un  seul  ne  se 
soutient  qu'aux  dépens  de  plusieurs.  C'est  sur 
mille  générations  anéanties  que  s'étère  une 
seule  génération.  Alors  la  castration  dévient 
tin  fl^u  nécessaire  pour  assurer  le  repog  des 
riches  incontinents,  et  pour  garder  les  femmes^ 
Moyse  pour  mettre  un  frein  à  la.  polygamie , 
ne  lui  opposa  pas  ,  il  est  vrai^  une. loi  de 
repression  positive,,  mais  il  mit  tout  soq  peuple 
dans  l'impossibilité  de  la  conserver,  en  décla-^ 
Tant  €pL aucun  eunuque  n'entrerait. au  milieu 
de  san.peuple  (a).  C'est  ainsi  qu'il  la  restreignit: 
dans  l'intérêt  de  tous.  / 

En  voilà  bien  assez  sur  ce  chapitre  de  Tim- 
mutabilité  de  la  religion  naturelle ,  du  culte 
naturel ,  de  la  loi  naturelle  ,  dont  notre  théo- 
logien défroqué  fait  un  plaisant  amalgame 
qu'Ovide  appellèroît ,  rudis  indigestaquè 
moles  ;  Vous  voudriez  déjà  être  débarrassé  dé  ' 
moi  ;  mais  patience ,  avant  de  vous  laisser 
reposer,  je  vous  donnerai  une  idée  de  ses  vues^ 
de  ses  plans ,  et  de  ses  projets. 

Pourriez-vous  jamais  comprendre  comment 
{a)  Deuteron.  XXIII.  ^S^.  i. 
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la  religic»!  naturelle  n'a  pd$  besoin  de  culte  ^ 
c'esi-à^iire ,  de  manifestation  extérieure  (a). 
comment  tous  les  cultes  $  c'est-a-dire  toutes' 
ks  pf'afessions  extérieures  des  religions  faus«; 
ses,  bizarres,  mensongères ,  pourront  un  join:' 
entrer  en  affinité ,  et  se  concilier  avec  la  reli-^ 
giou  naturelle  seule  véritable  y  comment  tous 
les  niensonges  possibles ,  toutes  les  rêverie» 
de.  la  iSUperstition  pourront  devenir  les  sym^ 
boles  de  la  vérité';  comment  celle-ci' pourra 
être  dans  tous  les  cœurs ,  et  le  mensonge  suf 
toutes  les  lèvres  ?  Si  dans  votre  tête  vous  par- 
venez à  concilier  tout  cela  ,  votre  imagination 
peut  prendre  ses  ébats.  Elle  Verra  Flndôu  ap^^- 
porter  dans  nos  temples  (  par  économie  ili 
doivent  être  le  repaire  de  toutes  les  folies  )  lu 

(b)  La  religion  naturelle  n*a  pas  besoin  de  ce  ministère 
extérieur  puisqu'elle  est  établie  au  milieu  de  chacun  de 
nous.  P.  26. 

Il  ne  faudroit  cependant  pas  en  conclure  que  mon  vœu 
fut  de  voir  supprimer  tous  bs  cultes  >  jp  désire  au  con^ 
traire  qu'ils  jouissent  tous  duno  parfaite  liberté.  P.  i^j'^ 

Pour  remplir  un  objet  si  important ,  il  ne  seroit  pay 
nécessaire  de  construire  de  nouveaux  temples  (  il  songe 
à  Téconomie  )  ,  une  telle  réunion  pourroîl  se  faire  dans 
tous  ceux  qui  existent ,  en  établissant  des  lois  sévères  de 
police  pour  faire  respecter  les  mystères  à  chaque  culte. 

P.  ag- 
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Statue  ieParaharawastou  ou  dnDleu  siiprémè/* 
mais  à  côté  il  placera  immédiatement  ses  trois  > 
Dieux  inférieurs jBrwma,  WichnoUy  etRoùtreit 
tous  enfans  de  la  déesse  Pàrachatti^  c'est-à-dh'e^ 
la  puissance  suprême;  Elle  verra  placer  à 
côté  de  ces  dieux  les  magots  de  la  Chine.  Tous 
nos  temples  ,  devenus  autant  de  Panthéons  ,^ 
seront  des  Musées  ou  collections  de  culte  ■  ori 
y  verra  comme  dans  nos  jardins  croître  les 
dieux  égyptiens ,  c'est-à-dire  des  poireaux  et 
des  oignons;  on  y  entendra  mugir  le  dieu 
Apis  y  aboyer  le  dieu  Anubis  ,  hurler  l'oiseau 
de  Minerve.  L^un  viendra  mourir  dans  nos 
temples  au  pied  de  son  magot  protecteur,  avec 
la  queue  d'une  vache  dans  les  mains  ;  là  le 
mahométan  pleurera  dans  un  coin  là  mort  du 
j^rophète  Aly.  Ici  un  Quaker  ou  trembleur 
donnera  le  spectacle  des  convulsions  dû  cime- 
tière des  Innocens  ;  un  autre  infectera  le 
temple  de  la  fumée  de  ses  victimes.  Alors ,  nos 
prêtres  feront  place  aux  aruspisces ,  aux  flamines, 
nos  religieuses  se  changeront  en  vestales  ou 
en  pleureuses  de  la  mort  d'Adonis ,  à  côté  de 
la  madone  de  Fourvières  on  placera  la  statue 
de  Vénus  Callypiga.  Sous  la  protection  de  la 
déesse  de  la  raison ,  quil  serait  beau  ,  conso- 
lant et  açantageux  de  çoir  tout  à  la  fois ,  tous 
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2^^  cultes  cfuis^anaihématisent  réciproquement 
four  des  dogmes  auxquels  ils  ne  comprermeni 
rien  (a)  ,  tous  réunis  sous  les  coûtes  du 
même  temple  (b)  !  !  ! 

J'£d)andonne  celte  idée  sublime ,  consolante  à 
Tos réflexions.  Quant  à  moi ,  je  ne  saurais  m'empé- 
cher  d'admirer  la  providence  qui  abandonne  à 
l€ur  sens  pervers  ceux  qui  se  crèvent  les  ^eux, 
de  peur  que  la  vérité  ne  les  éclaire  malgré  eux. 
De^tous  les  monumens  de  déraison  qui  nous 
restent  de  ces  siècles  d'ignorance ,  où  Ton  com- 
battait à  tâtons  les  premiers  p;:incipes  du  sens 
commun  ,  il  n'en  est  pas  un  seul  qu'on  puisse 
mettre  en  parallèle  à  coté  du  projet  de  réunion. 
Pour  la  honte  du  siècle  ,  pour  l'instruction  de 
la  postérité  il  faut  que  ce  livre  soit  déposé  à  la 
bibliothèque  publique. 

Poursuivons ,  Monsieur ,  j'ai  encore  plus  d'un 
problème  à  vous  proposer. 

Nous  dei^ons ,  dit  M.  Feuillade ,  nous  con-^ 
duire  par  la  i^oie  de  l'autorité  ^  et  croire  par. 
conséquent .  ce  que  la  plupart  des  hommes 
croient ,  et  rejeter  céquils  rejettent  (c).  Vous 
seriez  tenté  de  croire  à  cette  proposition,  ne 

(a)  Des  cultes  qui  ne  comprcinnenr  rien  { 1 1 
(M)  Pag.  28. 
{c)  Pag.   10. 
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TOUS  pressez  pas  ;  en  habile  esc^motenr  il  li 
fera  disparaître ,  et  quelques,  lignes  plus,  bas  y 
il  Vous  dira  eni  parlant  des  Gatholiqi|es[  :  L'au- 
torité de  tels  croyants  ^  fussent-ils  en ,  piusi 
grand  nombre  qu'il  y  a  de  grains  de  sable 
sur  le  riçage  de  la  mer  ,  ne  det^rait  étr^ 
d'aucun  poids  dans  V esprit  ^un  homme  rai-* 
sonnable  (a)»  Devinez  M'«  la  quelle  de  ce& 
deux  propositions  est  vraie  ?  Il  facut  opter«r 
Pour  moi  à  qui  Tautoritë  des  hommes.,  en  ma4 
tière  de  religion,  est  fort  indifTérente ,  je  ma 
soucie  fort  peu  d'expliqué^  ce  logogriphe ,  je 
l'abandonne  aux  Saumaise  futurs.  Pour  justi-* 
fier  ses  écarts  de  raisonnement  j  (car  sa  raison 
ne  peut  être  opposée  à  sa  raison  )  ;  ce  grand 
homme  a  soin  de  citer  tout  aussitôt  ce  mot 
de  David  Hume ,  au  sujet  de  Wanne  :  Que 
les  grands  hommes ,  lorsqu'ils  abandonnent 
par  principes  V usage  de  leur,  raison  ,  ne 
tirent  d'autres  fruits  "de  leur  ligueur  d'ame  , 
que  de  s'enfoncer  dans  des  erreurs  plus  ab^ 
surdes.  (b)  A  Texemple  de  >Vanne ,  il  sera 

WPag.  II. 

(h)  Pag.  12.  C'est  à  Pascal  que  M.  Feuillade  fait  Tappli- 
cation  de  cq  mot  de  David  Hume  ;  c'est  à  Pascal  qu'il  im- 
pute (  pag.  12,  i5 ,  14.  )  trois  propositions ,  qui ,  $1  elles 
BToiEKT  VRAIES,  seioîent  condamnables,  prises  isolement , 
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un  grand  homme ,  c'est  là  idgueur  de  son 
t^nie  qui  Fâura  fait  cfajancêrer.'  Il  me*  semble 
étendre  un  homme  ivre,  qui,  après  des  chutes 
muhipUëes,  tout  couvert  de  meurtrissures  et 
dé  boue  ,  se  trouve  enfin  dans  un  fossé  et  crie 
à  tôiis  les  paissans  :  Messieurs  ,  c'est  la  ingueur 
idemon  témpératnent  qiU  m^à  enfoncé  ici. 

Né  voilà  encore  (ju'un  léger  aperçu  de  cet  anûis 
de  rêveries  que  des  homm^  qui  ont  tout  Tëx?- 
térieur  dû  sens  commun ,  appellent  un  ouvrage 
profondément  c<mcu  \  ^uùique  mal  écrit.  Que 

fX  (^  ne  pourcoient  ttre  justifiées  que. par  Pensemble  de 
son  ouvrage  ,  encore  en  doute-je  ;  il  les  a  puisées ,  ^dit-il  y 
dans  une  édition  de  Londres  de  1786  en  2  volumes.  Je. ne 
connois  pas  cette  édition»  mais  )e  cbnnôis  l'édition  princepa 
d'Amsterdam,  en  1688 ,  ih-iâ,  i  vol.  J'en  connois  beau* 
x:ou{j  d'autres,  j'en  ai  vérifié  plusieurs  soigneusiement ,  je 
n'ai.pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  un  seul  des  trois 
Ipttsages  cités.  Je  su^  étonné  que  le  vériiique  M.  Feuil- 
lade  apporte  en  témoignage  une  édition  de  Londres  >  en 
deux  volumes,  tandis  que  nous  en  avons  tant  d'autres  en  un 
vc^ume.  Je  suis  étonné  que ,  pour  les  trois  passages  ,  fl 
cite  les  paçes  d'une  édition  inconnue  ,  au  lieu  de  citer  les 
chapitres;  comme  il  Ta  fait  pour  un  quatrième  passage 
^ai  est  réel  et  orthodoxe  >  mais  qui  est  si  contradictoire 
avec  les  trois  autres  ,  que,  si  ils  sont  réels  ^  je  crois  qu'il 
me  sera  plus  facile  de  démontrer  â  M.  FeuUlade  la  falsi- 
fication de  rédition  de  Londres ,  qu'il  ne  pourra  démon* 
trer  celle  de  la  Bible. 
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pensepez-Toas  du  journaliste  de  Lyon  qui  a  eu  Is 
GompIaisance.de  faire  un  éloge,  pompeux  de 
cette  rapsodie,  qui  par  de  sottes  louanges  ^ 
prodiguées  à  la  folie,  mystifie  la  sottise,  pétrifie 
le  bon  sens ,  virifie  l'ineptie ,  glorifie  l'ijnpudeur. 
Si  vous  étiez  médecin ,   et  si  les  parents  de 
l'auteur  venoient.vous  consulter,  ne  vous  écrie- 
riez-vous   pas  de  suite,    pertundite  venas ^ 
soignez-le ,  plongez-le  dans  Teau  froide ,  met<« 
tez-lui  un  bâillon.  Par  des  boissons  .rafraîchis^ 
santés  vous  vous  hâteriez  de  calmer  Tâcreté  de 
son  sang,  vous  corrigeriez  le  vice  des  humeurs, 
vous  lui  feriez  changer  d'air  pour  dissiper  et 
exhaler  les  vapeurs  qui  brûlent  son  cerveau. 
Tout  le  monde   applaudiroit  à  votre  ordon- 
nance; Voilà,  diroit-on  ,  un  médecin  éclairé 
et  charitable  ;    le  malade  un  jour  guéri  rou- 
giroît  de  sa  frénésie ,    et  vous  remercieroitde 
votre  charité.  Eh  bien  !  pas  un  médecin  n'a  été 
nommé  pour  traiter  cet  homme  selon  les  règles 
,de  la  saine  théi;apeutique. 

Je  suis ,  etc. 
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TROISIÈME  LETTRE 

Lyon,  le  9  Septembre  i8ig« 

j'£ST  une  bien  mauvaise  position  pour  un 
déiste  déi^ot  que  celle  d'être  placé  entre  les 
blasphèmes  de  l'athéisme  et  les  foudres  du 
christianisme.  Le  poste  est  périlleux. 

Dextrum  Dcylla  latus  i  laevum  implacata  Charybdis 
obtinet  (a). 

,  Et  c'est  ce  poste  que  M.  Feuillade  veut 
occuper,  défendre  et  conserver.  Il  ne  veut 
être  ni  athée ,  ni  chrétien ,  mais  déiste ,  c'est- 
à-dire  qu'il  admettra  un  Dieu ,  et  quel  Dieu  ? 
Il  ne  sera  pas  chrétien  et  il  empruntera  au 
christianisme  la  définition  de  sa  divinité  ;  il 
voudra  que  toute  réi^élation  croule ,  et  c'est 
dans  la  révélation  même  qu'il  puisera  l'idée 
juste  qu'il  a  de  Dieu.  11  prouvera  parfaitement 
l'existence  de  Dieu  contre  les  athées  par  le 
spectacle  de  la  nature  ;  il  paraphrasera  très- 
élégamment  le  Ps.  Cœli  enarrdnt  gloriam 
Dei  :   Cest-à-dire ,    il   emploiera    les  livres 

(a)  Scylla  est  à  droite ,  l'implacable  Charybde  est  à 
S«uche. 
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saints  des  chrétiens  contre  Tes  athées  ^  et  îl  le$ 
brûlera  comme  falsifiés  lorsque  les  chrétiens 
Içs  lui  apporteront.  S'il  ne  balbutie  pas  comme 
les  philosophes  anciens  sur  la  nature  de  Dieu  ^ 
si ,  avec  Tantiquité  il  ne  se  perd  pas  dans 
la  pluralité  des  Dieux ,  s'il  ne  les  fait  pas 
de  feu  comme  Heraclite ,  si  le  Dieu  qu'il  adore 
n'est  pas  une«  combinaison  des  nombres  tel 
que  celui  de  Pythagore ,  si,  comme  celui  d'Epî- 
cure ,  son  Dieu  n'est  pas  composé  d'atomes ,  c'est 
qu'il  a  retenu  son  catéchisme ,  ou  bien ,  c'est 
qu'il  a  à  lui  seul  plus  de  génie  que  les  Platon , 
les  Socrate  ,  les  Cicéron  et  les  Pythagore  ? 
Pourquoi ,  me  suis  -  je  dit  à  moi  -  même  , 
n'ose-t-il  pas  parler  en  présence  des  Athées , 
de  la  création  du  monde  ?  Pourquoi ,  parlant 
de  son  Dieu  vengeur  et  rémunérateur,  passe- 
t^il;,  avec  la  légèreté  d'un  criminel  condamné 
à  l'épreuve  du  fer  rouge ,  sur  la  nature  et  sur  la 
durée  des  récompenses  et  des  peines  ;  telles 
étoient  les  pensées  qui  m'occupoient  lorsque 
par  l'entremise  de  mon  libraire  ,  je  reçus  une 
lettre  dont  je  m'empresse  de  vous  faire  part. 

Monsieur , 

J'étoîs  déjà  propriétaire  du  livre  de  M.  Feuil- 
lade ,  lorsque  j'ai  vu  affiché  votre  ouvrage. 
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MUS  le  titre  de  réponse  critiqué.  Ma  curiosité 
a  été  piquée  ;  bon  !  me  suis-je  dit  à  moi- 
même  ,  voici  une  lutte ,  une  querelle  de  re- 
ligion qui  s'engage ,  dans  laquelle  je  pourrois 
être  juge  en  cas  de  besoin  ;  car ,  si  Timpartia- 
lité  est  une  qualité  essentielle  dans  un  juge  ^ 
il  est  difficile  de  rencontrer  quelqu'un  dont  les 
dispositions  d'esprit  soient  plus  favorables» 
Je  vous  ferai  l'aveu  ,  et  vous  dirai  que  je 
suis  athée,  par  conséquent  très- indifférent  à 
votre  querelle.  Je  pourrois  donc  être  juge  ;  et 
mon  rôle  seroit  assez  agtéable.  Vous  concevez 
fort  bien  qu'il  m'importe  peu  que  J.  C.  soit 
Dieu ,  que  le  S.-£sprit  soit  Dieu,  puisque  ma 
raison  me  dit  qu'il  n'y  en  a  point.  En  lisant 
le  volume  de  M.  Feuillade  j'ai  été  scandalisé 
de  la  manière  leste  avec  laquelle  il  croit  se 
débarrasser  des  athées;  croit-il  qu'il  lui  suffise, 
poiu:  nous  prouver  qu'il  y  a  un  Dieu ,  de  nous 
dire  de  lever  les  yeux  vers  le  ciel  ?  Lucrèce 
et  Spiuosa  étoient  peut-être  d'aussi  bons  as- 
tronomes ,  d'aussi  bons  naturalistes  que  M. 
Feuillade,  et  jamais  ils  n'ont  lu  la  divinité  dans 
les  cieux  ni  sur  la  terre.  Ses  preuvres  sont  des 
lieux  communs  ,  puisés  dans  ses  cahiers  de 
philosophie  ;  «lies  sont  fort  bonnes  pour  des 
gens  qui  ne  doutent  pas.  Pennette?^-moi  d'à- 
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dresser  à  M.  l'ancien  vicaire  de  Privas,  quel-- 
ques  réflexions  sur  son  second  et  troisième, 
chapitre ,  et  faites-moi  le  plaisir  de  les  insérer 
dans  votre  prochaine  livraison.  Quelque  Jibre 
qne  soitmonJangage ,  il  n'oSensera  personne  ^ 
après  avoir  décliné  ma  profession  de  foi,  i 

U  faut  que  Védlfiçe  de  toute  réi^élatioiv 
croule  nécessairement  (a),  tel  est  le  but  du' 
déiste  Feuillade,  je  ne  puis  qu^applaudîr  à 
\m  vœu  si  patriotiqueé  C'est  d'un  bon  citoyen 
de  porter  la  hache  dans  là  forêt  des  préjugés* 
Mais  pour  faire  crouler  cette  réi^élationy 
quelle  nécessité  y  a-t-il  d'apporter  à  la  fjLce 
des  athées  un  Dieu  créateur  (5)  qui  réunit 
la  puissance j  la  sagesse,  la  justice  et  la 
Sainteté  au  suprême  degré  (<?),  et  dont  tous? 
les  attributs  sont  autant  de  mystères ,  qui  n-ont 
d'autre  garantie  chez  les  peuples  qui  y  croient, 
que  la  révélation  qui  doit  cependant  crouler 
nécessairement  ?  De  quel  droit  imposera-t-it 
aux  athées  Tobligation  de  croire  ses  mystères  , 

biÉiii  .        ,1,      I     ■ ■■■Il .i..ii.ifcift    ■  mu       >i — • 

(û)  Pag.  56. 

(h)  Je  suis  étonné  que  M.  ••••  se  plaigne  du  Dieu  créa- 
leurde  M.  Feuillade,  qui  passe  si  légèrement  sur  la  création  » 
8ur  sa  date ,  sur  le  premier  homme ,  que  je  ne  croyoic  pat 
que  ce  point  imperceptible  pût  être  remarqué. 

(0  Pag.  57-  ^  , 
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qui  sont  totalement  étrangers  à  la  raison  kî^ 
mairie  ;  l'obligation  de  croire!  à  Téterdité  i  à'U 
toute  puissance ,  à  rindépçndaiice ,  à  la  libené^ 
à  rimmûtahilité,  à  la  justice  infinie,  à  la  mi^ 
séricotde  ihfihié  de  soii  Dieu  ?  Me  dira-t-il 
qull  faut  que  je  croie  parce  que  les  chrétiens  ; 
Iqs  musulmans  y  les  déistes  croient  ;  que  noii^ 
deçons  nous  conduire  par  la  i^oie  de  Vdutoriti^ 
et  croire  par  conséquent  ce  que  les  autres 
croient  y  et  rejeter  ce  quHls  rejettent  (a)? 
Ne  serai-je  pas  en  droit  de  lui  répliquer,^  que 
Vautorité  de  tels  croyons  y  fussentrdls  eh  pluS 
grand  nombre  quHl  y  a  de  grains  de  sablé 
sur  le  rimge  de  la  mer ,  ne  détroit  être  dau^ 
cun  poids  dans  l'esprit  d'un  homme  raison?^ 
noble  (é)?Grôit-il  que ,  pour  nous  faire  adopter 
rincompréhensible  dogme  de  la  création  (c) 
il  snf&ra  de  nous  dire  :  Nous  ne  concei>ons 
paSf  par  exemple ,  comment  quelque  chose 
peut  être  fait- de  rien*  Mais  n'y  a^t-il  pas 

ia)  Pag.  10. 

(Z»)Pag.  II. 

(c)  Si  l'existence  éternelle  et  nécessaire  de  la  matière 
a  pour  nous  ses  difficultés,  la  création  n'en  a  pas  de 
moîndres.M.  C'est  de  toutes  lee  idées ,  qui  ne  sent  pat 
clairement  contradictoires ,  ia  moins  compréhensibU  à 
Tâsprit  humain^  Emih  tom.  IIL  p.  86* 
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Sans  toute  la  nature  une  infinité  de  choses 
çue  nous  sommes  obligés  de  croire  sans  les 
concei^oir  (a)  ?  Il  est  vrai  que  ma  raison 
s'émousse  contre  le  mouvement  <jui  se  com- 
munique ,  et  passe  d'un  corps  à  l'autre ,  contre 
les  phénomènes  du  magnétisme ,  de  l'électri- 
cité, contre  la  génération  régulière  des  êtres 
vivans  ;  mais  mes  sens  viennent  au  secours  de 
ma  raison  émoussée.  Elle  croit  par  ce  qu'elle 
voit ,  et  ma  raison  se  soumet  à  mes  sens.  Mais 
-si,  parce  qu'il  faut  que  dans  les  choses  physi- 
ques ma  raison  se  courbe  sous  mes  sens,  si 
parce  qu'une  partie  de  moi-même  doit  se 
soumettre  à  l'autre  ,  M.  Feuillade  en  conclut 
pour  moi  la  nécessité  d'admettre  la  création , 
son  Dieu  vengeur ,  juste ,  bon,  miséricordieux, 
etc.  et  toujours  infini;  alors  n'aurai-je  pas  le 
droit  de  conclure  également  contre  lui  qu'il 
doit  se  soumettre  à  cette  révélation  qui  le 
révolte  ;  ne  pourrois-je  pas  lui  dire  que  les 
mystères  qu'elle  renferme  ne  sont  pas  plus 
incompréhensibles  que  ceux  qu'il  me  prêche, 
et  que  lorsqu'il  m'aura  donné  l'exemple  de 
la  soumission ,  il  aura  le  droit  de  se  faire 
écouter  de  moi  (h)  ? 

{a)  Pag/44-  ~~ 

(b)  Les  déistes  n'ont  point  de  motifs  réels  pour  se  rir 
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Dira-t-il  pour  se  tirer  d'embafras ,  que  c^5sf 
la  raison  seule  'qui  |découvre  à  l'homme  les 
mystérieux  attributs  de  la  divinité  et  qtfils 
sont  indépendans  de  toute  révélation  ;  ici,  j'en 
demande  p&rdon  à  tous  les  déistes,  les  fait^ 
déposent  contre  eux ,  Thistoite  de  la  philoso-- 
phie  et  des  peuples  donne  à  cette  assertion  un 
démenti  formel  (  a  ). 

parer  des  superstitieux;  il  est  impossible  de  fixer  la  ligne 
de  démarcation  qui  les  sépare  des  hommes  les  plus  crédules, 
et  qui  raisonnent  le  moins  sur  Tarticle  de  la  religion...» 
Toutes  les  rêveries  de  la  religion  n'ont  rien  de  plus  in- 
croyable que  la  divinité  qui  lui  sert  de  fondement 

Pourquoi  donc  s'arrêter  en  chemin  ?  Est-il  dans  une  reli- 
gion du  monde  un  miracle  plus  difficile  â  croire  que  celui 
de  la  création  du  monde,  ou  de  réduction  du  néant  f... 
Ëst-il  un  mystère  plus  difficile  à  comprendre  que  la  nature 
même  de  Dieu  f....  Concluons  donc  que  le  superstitieux  le 
plu8  crédule  raisonne  d'une  façon  plus  conséquente,  ou 
du  moins  est  plus  suivi  dans  sa  crédulité ,  que  ceux  qui  , 
après  avoir  admis  un  Dieu  dont  ils  n'ont  aucune  idée  , 
s'arrêtent  tout-â*coup,  et  refusent  d'admettre  les  résultats 
immédiats  et  nécessaires  de  leur  erreur.  Système  de  la 
nat.  tom*  IL  ch.  VIL  pag.  223 ,  225. 

(a)  Socrate  disoit  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  découvrir 
le  Père  et  le  Créateur  de  toutes  choses,  et  c"'*  "•  '^'^  ** 
découvroit ,  il  n'étoit  pas  possible^e  le  faire 
tous  (  Platon ,  apotog.  de  Socrate  ). 

Platon  pense  comme  lui  9  et  copie  «es  pai 
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.  Ancan  des  philosophes  aaciens ,  n'a  pu 
concevoir  la  création ,  ils  ont  tous  cru  la  ma« 
tière  éternelle,  et  si  on  la  rencontre  dans  des 
philosophes  payens  du  troisième  siècle ,  chez 
les  Eclectiques  (a).  Us  Tavoient  empruntée 
comme  M*  Feuillade  des  chrétiens  eux-mêmes 

m    t      '      •  '  ■        1 1  I        ■  il  1 1  I  ■  ■  .  I 

une  chose  difficile  de  découvrir  le  Créateur  et  le  Père  de 
tou8 ,  et  il  est  impossible  à  celui  qui  Ta  découvert ,  d'en 
parler  devant  tout  le  monde  (  'Hmée  ). 

Phorphire  convient  qu'il  manquoit  au  genre  humain 
une  chose  qu'aucune  secte  de  philosophie  n'avoit  encore 
pu  trouver  9  c'étoit  le  moyen  de  tirer  l'ame  de  Thomme 
du  triste  état  dans  lequel  elle  se  trouve.  Quem  autemdicît 
Pcqihirim  9  in  primo  de  regre$8u  animas  lihro ,  nondJum  re- 
€eptum  in  imam  qramdam  aectam  »  quœ  universalem  viam 
animps  contineat  liberandœ  (  S.  Aug* ,  de  CmU  Dei ,  lîb^ 
X  f  c»  Sa  )• 

C'est  abuser  des  termes  que  de  nommer  religion 
naturelle  des  dogmes  que  Ton^peut démontrer;  mais  que  nous 
n'aurions  jamais  découverts  >  si  la  révélation  ne  nous  en 
avoit  instruits.  Un  homme  d'une  capacité  médiocre  peut  se 
dé  montrer  les  découvertes  de  Newton.  Mais  les  auroit-il 
trouvées  aussi  bien  que  ce  grand  philosophe* 

(a)  Philosophes  qui  se  nommoient  ainsi ,  parce  qu'ib 
choisissoient  dans  toutes  les  sectes  les  opinions  qui  leur 
paroissoient  les  meilleures.  Ils  empruntèrent  au  christia- 
nisme le  dogmede  lacréation,  celui  de  la  chute  du  premier 
homme  j  qu'ils  amalgamèrent  avec  le  platonisme.  Plotin, 
Porphire,  Jamblique,  Maxime  9  Eunape»  l'empereur 
Julien ,  étoient  éclectiques^ 

Socrate  , 
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Sôcrate,  Platon  nous  font  des  aveux  bien  prl- 
tieux  sur  leur  ignorance  personnelle  relative  à 
ce  dogme.  Or,  je  le  demande;  M.  F...  vou*- 
dra-t-il  nous  persuader  que  la  force  seule  de 
Éa  raison  a  pii  en  lui  opérer  cet  heureux  pro- 
dige; quoique  philosophe,  il  est  trop  modeste 
pour  ceid. 

Si  vous  parvenez  par  les  seuls  efforts  de  là 
logique .  à  faii-fe  fléchir  mes  genoux ,  à  courber 
toa  tête  aux  pieds  de  votre  Dieu  infiniment  bon  J 
je  vous  demanderai  :  Pourquoi  le  mal  existe- 
t-il  sur  la  terre  ?  Qui  en  est  l'auteur  ?  Ma  rai-- 
son  me  dit  que  ce  ne  peut  être  votre  Dieit 
îiifînimeut  bon  ,  je  serai  donc  contraint  d'ad-^» 
Aiettre  avec  Manès  deux  Dieux  ,  Tan  bon  ^ 
l'autre  mauvais.  Lorsque  j'en  aurai  admis  deux; 
ne  serai-je  pas  contraint  de  mettre  avec  lès 
paycns  une  divinité  à  la  tête  de  toutes  les  cho- 
ses disparates  qui  sont  dans  la  nature  ;  un  Dieu 
pour  le  jour  ,  un  Dieu  pour  la  nuit;  un  Diea 
du  Ciel,  un  Dieu  des  enfers;  un  Dieu  pour 
chaque  saison;  et  oà  m^arrêterai-je ,  sera-ce 
ma  raison  qui  m'arrêtera  ?  Eh  !  si  pendant  tant 
de  siècles,  malgré  tous  les  philosophes. 
H'â  pu  contenir  tous  les  peuples  sous  son  j 
si  encore  aujourd'hui  elle  ne  peut  régner  p 
tant  de  nations  qui  admettent  des  multii 
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ée  Dieux  -^  quelle  digue  votre  incomprëheiPf 
iible   Dieu  opposera-t-il  à  moa.  imagination 
dëlirante. 

Qu'un    Chrétien    catholique    m'adresse    U 
parole  et  me  somme  de  croire  à  la  Divinité; 
je  lui  demande  de  suite  qu^l  droit  sa  raison  a 
sur  la    mienne  ;   je   lui   dis  qu'il  est   homme 
comme  moi  ,  qu'il  n'a  aucun  titre  sur  moi* 
Alors  convaincu  de  son  néant,  il, me  parle  au 
nom  de  son  maître  qui  est  Dieu ,  il  m'apporte 
les  livres  saints,  et  pour  témoignage  de  leur 
authenticité;  il  me  montre  un  peuple  dispersé  sur 
toute  la  terre,  son  ennemi,  auquel  je  ne.puis  con- 
tester la  plus  haute  antiquité.Cè  peuple,  m  cor*, 
dibus  hostis ,  in  codicihus  testisy  dépose  de  la 
sincérité  de  ces  livres  ;  ce  chrétien  me  parler 
du  Christ  qu'il  dit  être  Dieu  lui-même  ,  il  m* 
parle  dé  ses  miracles,  il  me  montre  la  ruine 
des  temples  opérée  par  la  folie  de  la  croix  ^ 
les  [oracles  rendus   muets  ,  il  me  montre  douze 
pécheurs,  gens  ignorans  et  grossiers,  qui,  après 
le  supplice  de  leur  maître,  se  partagent  l'univers^ 
renversent  ridôlâtrie  pour  y  substituer  le  chris- 
tianisme,  renversent  une  religion  qui' favori-? 
soit  les  goûts  et  les  inclinations  des  peuples  ; 
Une  religion  qui  non-seulement  toléroit  les  dé- 
sordres pour  lesquels  Tboname  éprouva  le  peu-»» 
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lAant  le  ptus  impérieux  9  mais  encore  les  mèttotf 
en  lK)nneur)  les  récompensoit ,  les  consacroit, 
les  cômmandoit  ;  une  religion  si  ancienne 
qu'elle  se  perdoit  dans  la  nuit  d^s  temps ,  que 
les  peuples  avoient  sucée  avec  le  kit;  une  re-^ 
ligion  sons  laquelle  se  eourboient  tous  les  lé- 
gislateurs y  lés  rois ,  les  savants ,  les  philoso- 
phes^ les  orateurs  de  Rome  et  d^Âthènes  j 
une  voluptueuse  religion ,  pour  en  substituer 
une  dont  Faustère  toorale  étoit  plus  propre, 
avec  ses  dogmes  abstraits,  ses  incompréhen- 
sibles mystères,  àéfFaroucher  les  hommes  qui, 
les  attirer  ;  pour  lui  en  substituer  une  qui 
enseignoit  toutes  les  vertus  ,  altaquoit  tous  les 
vices  ,  qui  combattoit  toutes  les  passions ,  en- 
chainoit  tous  les  penchants,  et  qui  fut  frappé^ 
d'ignominie  dans  son  auteur  ,  proscrite  par  lea 
lois  ,  punie  par  les  plus  affreux  supplices.  . 

Ce  chrétien  me  montre  des  millions  d'hom- 
mes ,  de  femmes ,  d'enfans,  dies  riches,  des 
pauvres,  des  libres,  des  esclaves,  des  grands,, 
des  petits  qui  s'élancent  dans  le  cirque  ,  cou- 
rent au  devant  des  lions  ,  des  tigres ,  bravent 
sur  les  chevalets,  sur  les  brasiers  la  fureur  des 
bourreaux  pour  rendre  témoignage  de  ce  qu*ilai 
ont  vu  ,  de  ce  qulls  ont  ouï.  Ils  ne  Jirenl 
pas  beaucoup  défiais ,  dit  uu  auteur  contem- 
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porain ,  polir  établir  la  folie  de  la  croix ,  Usjef^ 
lerent  leurs  membres  à  leurÈ  ennemis  ^  et  hur 
donnèrent  leurs  entrailles  à  déchirer  (a.) 

Ce  chrétien  me  montrp  uqe  église,  qui 
par  une  succession  npn  intçri'pmpue  et  qui 
tombe  soqs  mes  sens ,  remonte  jusqu'au  berceaui 
du  genre  humain  ;  qui  est  universelle  et  dftns 
sa  duréç  e\  dans  son  éterxdq^  ;  qui  n'offre  au- 
cune interruption  depuis  Pie  VJ(,  jusqu'à  J.  C. , 
depuis  Caïphe  jusqu'Aaron  ,  depuis  Moïse  par 
les  patriarches  jusqu'à  Adan^.  Ce  chrétien  me 
pion tre  celte  église  sous  la  loi  de  nature  révélée 
fiu  premier  homme ,  pui^  il  me  la  fait  voir  au 
pailieu  du  paganisme»  reléguée^  isolée  dans  û» 
coin  de  la  terre  ,  après  avoir  été  de  nouveau 
éclairée  par  un  prophète  que  Fhisloire  appelle 
Moïse  ;  ce  chrétien  m.e  montre  enfin  tout-à-? 
coup  sous  un  nouveau  législateur,  qu'il  dit 
être  Dieu  lui-même  ,  cette  église  qui  sort  de 
Ja  Palestine  ,  qui  eûyahit  Fujuvers  entier,  qui 
çu  milieu  des  bûchers  et  sur  les  éch^ffapds  ^ 
sous  un  chef  unique  et  visible  ,  étenx^  l^a 
bras  de  l'orient  à  loceident ,  embrasjS^  toateaL 
les  natip^îs  ,  compte  parmi  s.es  enfans  de* 
peuples  innombrables ,  même,  çm^  là  qu'unci 

(a)  Nec  in  magnis  posuêi'e  dispeadiia ,   membra  vobis 
frojicére ,  et  viscera  sua  lanianda  profère»  j^jrnob* 
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ign9rane€  in^inelble  paroit  tenir  hors  de  Son 
giron.  Cette  merveilleuse  ,   cette  prodigieuse 
existence  soutenue  et  appqyéie  p£^  des  prophé** 
lies  y  dont  la  difficulté  est  pour  tous  les  philo-« 
sophes  de  détruira  Pautheniicitë  ,  n^est-^elle 
pas  du  nombre  de  ces  choses  que  ,  comme  dit 
M.  Feuillad€  nous  gommes  obligés  de  croirt 
SANS  LE&  C0r9C;EV0IR  ? 
'   Eh  !  bien  je  dirai  à  ce  nouveau  docteur  que 
je  résiste  à  toutes  ces  preuves  ,  qu'élites  ne 
peuvent  encore  subjuguer  ma  raison  ;  et  main- 
tenant comment  espererait-il  la  dompter? Sera-. 
G€  en  la  soulageant  d'un  certain  nombre  de 
mystères  dont  il  dispensera  ma  foi  ?  Absur- 
dité !  Ce  n*est  pas  le  nombre    des   mystères 
qui  m'effraye  ,  c'est  leur  nature  qui  écrase  et 
foudroyé  mon  intellig^ence.  (  a  ) 

(<?)  Dès  qiie  vous  admettez  en  Dieu  des  qualités  iiH 
compatibles,  la  justice  q^i  doit  tout  punir,  la  miséri* 
corde  qui  doit  tout  pardonner ,  pourquoi  nier  que  Dieu 
ait  créé  le  monde  â  telle  époque ,  qu'il  l'ait  noyé  dans  le 
déluge,  qu*il  ait  donné  une  loi,  qu'il  Tait  abrogée  ensuite , 
qu'il  ait  envoyé  son  fils ,  etc.  Il  n'est  pas  plus  impossible 
que  Diau  se  trouve  tout  â  la  fois  sur  tous  les  autels  des 
çhréii^ng  ,  que  d'être  présent  p^r|0Mt  sans  çtre  néanmoins 
dans  la  matière.  Est-il  plus  facile  de  créer  un  monde,  que 
de  redresser  un  boiteux.  Y  a-t-il  un  seul  mystère  qui 
répugne  davantage  que  l'existence  d'un  esprit  infini  avec 
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"  Qûoîqne  les  mystères  de  M.  FeuiUaâe 
!k>ient  en  beaucoup  moindre  nombre  que  ceux 
d'un  catholique  ,  je  n'en  aurai  pas  moins 
le  droit  de  lui  demander  des  preuves ,  d'abord 
de  sa  mission  ,  puis  de  sa  doctrine.  Il  est 
homme  encore  une  fois ,  et  moi  aussi  ;  il  a  une 
raison  ,  et  moi  aussi ,  quel  droit  sa  raisoa 
a-t-elle  sur  la  mienne  ?  Sur  quoi  fondera-t-il 
son  empire  ?  Un  chrétien  me  parle  au  nom  de 
son  Dieu  ,  mais  au  nom  de  qui  le  déiste  me 
pariera-t-il  ?  Ce  chrétien  vient  avec  des  livreft 
sacrés  et  profanes ,  avec  l'histoire  ,  la  poésie , 
l'antiquité ,  tout  est  arme  dans  ses  mains ,  il 
'fait  preuve  de  tout.  Le  déiste  est  nu  et  dé- 
pouillé ,  il  a  brûlé  ses  livres  ,  parce  qu'ils 
étoient  Jalsijiés  ;  l'histoire  ,  l'antiquité  aiment 
mieux  se  taire  que  de  mentir  en  sa  faveur.  Ce 
chrétien  me  parle  de  miracles ,  et  des  monu- 
mens  les  attestent.  Il  me  parle  d'une  église  ^ 
il  me  la  montre  ,  je  la  vois  ;  mais  où  est  celle 
du  déiste  ?  Le  chrétien  me  montre  des  millions 
d'hommes  épars  sur  toute  la  terre ,  réunis  de  foî^ 
d'espérance  et  de  charité  ,  sous  un  même  chef, 
et  je  cherche  partout  et  inutilement ,  quatre 
déistes  ,  qui  croyent  ce  que  croit  M.  Feuillade. 

la  matière.  Dialog,  sur  Vaine ,  p.  i45.  Seconde  Lettre  à 
Sophie  9  p,  4*' 
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Ce  ciirëlien  me  montre  un  culte  ,  et  son  cHttf . 
est  une  profession  très-énergique  de  sa  foi  ; 
où  est  le  culte  d'un  déiste  ?  Est-il  extérieur  ? 
Alors  où  sont  ses  nsmples ,  ses  autels  y  ses  S9r 
crificés,  ses  liturgies  ,  ses  symboles?  Est-il 
intérieur  ?  Il  n'est  donc  pas  visible  et  s'il  n'est 
pas  visible ,  de  quel  droit  me  parle-t-il  de^on 
universalité  ).d<r^ son  antiquité  ;  comment  la. 
prouvera-t-il  ? 

Revenons  encore  une  fois  sur  ce  Dieu  in-, 
finiment  bon,  infiniment  juste,  dont  les  tliéistes 
font  une  si  bénigne  fétiche.  Si  je  .  demande 
conunent  un  Dieu  si  bon  a  pu  laisser  le  mal 
inonder  la  terre  et  prévaloir  dans  le  monde  ; 
M.  F....  est  là  pour   me  répondre   qu'AUCUN 

ÊTRE    SENSIBLE    NE  PEUT    ÊTRE     MALHEUREUX 

qu'autant  qu'il  a  Mérité  de  l'être  (à).  N'en 
déplaise  à  ce  docteur ,  les  faits  sont  là  pour 
lui  donner  un  démenti  que  la  bienséance  con- 
damneroit  dans  ma  bouche.  Comment  cet'enfant 
qui  naît  au  milieu  des  douleurs ,  qui  en  naissant 
pleure ,  crie ,  semble  prévoir  ses  malheurs  ;  il 
souffre ,  comment  est-il  coupable  ?  il  est  mal- 
heureux Icet  être  sensible  a-t-il  mérité  de  Vétre  ? 
Cet  homme  qui  a  tout  sacrifié  à  votre  prétendue 
rertu  est  malheureux,  il  est  accablé  de  mala- 

(a)  Pag.  4«- 
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dies,  de  misères ,  rongé  de  chagrins  cmsatiâ$ 

cet  être  sensible  a-t^il  mérité  de  Vêtre.  Ce 

satrape  insolent  qui  a   pille,  volé,  qui  s'est 

engraissé  de  sang,  qui  sNîst  enrichi  des  dé« 

pouilles  de   ses    concitoyens   et  des  déniera 

{lubiics,  qui  est  né   dans  un  grenier,  et  qui 

habite  aujourd'hui  au  milieu  de  la  luture  et  de 

la  débauche  dans  un  somptueux  palais ,   qui 

insulte  à  la  vertu  obscure  par  un  llixe  efFronté, 

Wa-t-il  pas  mérité  (Hêtre  malheureux  ?  il  ne 

Test  cependant  pas  ,  il  nage  dans  les  '  délices. 

Ah  !  n'est-ce  pas  une  cruelle  ironie,  une  froide 

dérision ,  un  sanglant  outrage  fait  au  malheur 

que  s'écrier  :  quel  grand  sujet  de  consolation 

pour  Vhomme  que  de  saçoir  que  SON  SORT  EST 

VÉRITABLEMENT  ENTRE  SES  MAINS  (a)  ! 

Je  rougis  pour  le   théophilantrope  qui  in- 
sulte ainsi  à  l'humanité* 

Que  je  tourne  le  même  tableau  du  côté  du 
chrétien  ;  il  vient  avec  la  révélation  au  secours 
de  ma  raison  étonnée  ;  avec  sa  révélation  ,  il 
cherche  du  moins  a  me  consoler  ;  son  intention 
est  bonne,  quoique  ma  raison  se  refuse  à  la  mul- 
tiplicité de  ses  preuves  ;  je  suis  athée ,  eten  écou* 
tant  le  ministre  des  autels  qui  près  d'un  lit  de  dou* 

(a)  Pag.  48. 
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leurs  verse  le  heaume  de  la  consolation  dansFame 
d'un  mourant ,  j*admire ,  je  suis  confondu  ,  je 
suis  anéanti.  Ah  !  si  cette  révélation  est  une 
invention  des  hommes,  pourquoi  l'auteur  n'en 
est-ii  pas  connu  ?  pourquoi  son  nom  n'est-il  pas 
venu  jusqu'à  nous  ?  pourquoi  nVt*il  pas  des 
statues  ?  si  j'interroge  cet  esprit  consolateur , 
ce  ministre-  des  atitels ,  si  je  lui  demande  quelle 
est  l'origine  du  mal,  il  me  répond  :  Le  péché ^ 
si  j'insiste  ,  il  m'ouvre  ses  livres  saints  (a)  ,  il 
me  montre  un  Dieu  créateur  qui  a  imposé  des 
lois  à  sa  créature ,  il  me  fait  voir  nos  premiers 
pères  coupables  d'une  transgression  ;  j'aperçois 
avec  lui  un  Dieu  présent  par  ^  tout ,  qui  voit 
leur  crime ,  le  leur  reproche  ,  et  les  condamné 
eux  et  leurs  enfans  à  souffrir  et  à  mourir.  Alors 
l'homme  ,  déchu  de  ses  prérogatives ,  devient 
mortel  et  malheureux  ;  il  est  condamné  à 
manger  un  pain  qu^îl  achète  de  la  sueur  de  son 
front  ;  la  terre  devient  une  marâtre  ,  elle  n'ac-- 
corde  plus  à  l'homme  que  ce  qu'il  lui  arrache , 
îl  faut  qu'il  lui  déchire  les  entrailles.  Au  milieu 
de  ces  maux  il  est  confus ,  pénitent ,  mais 
consolé  par  l'espérance  qu'un  médiateur  vien- 
dra un  jour  réconcilier  sa  postérité  avec  sott 

(a)  Eccc  enim  in  iniquitatihus  conceptus  sum  et  in  pe> 
€atis  concepit  me  mater  mea>  P$.  5o.  f,  6. 
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bienfaiteur  offensé.  Pourquoi  faut-il  qu'à  la 
vue  de  ce  tableau  dont  la  révélation  a  fait  tous 
les  frais ,  ma  raison  s'irrite  contre  mon  cœur  ? 
Pourquoi  mon  cœur,  complice  de  la  séduction , 
veut-il ,  en  tyran ,  me  dicter  des  opinions  et 
tourmenter  ma  conscience  ?  Ainsi  tiraillé  en 
sens  contraire  ,  j'aborde  un  déiste  qui  peut-être 
conciliera  mon  cœur  et  ma  raison.  Comme  le 
chrétien ,  il  reconnaît  aussi  un  Dieu  infiniment 
bon,  infiniment  juste,  mais^en  même  temps  in- 
finiment cruel ,  infiniment  injust^e  qui  ,  dans 
leur  naissance  ,  frappe  de  maux,  accable.de 
misères  des  êtres  sensibles  ,  qui  les  arrache 
souvent  au  berceau  pour  les  jetter  dans  le 
tombeau ,  avant  que  leur  innocence  ait  reçu  la 
moindre  tache.  Me  voilà  donc  placé  entre  une 
révélation  que  ma  raison  rejette  ,  que ,  mon 
cœur  adopte  ,  et  une  monstrueuse  absurdité 
'  qui  fait  crier  le  sens  commun ,  et  soulève  tous 
Jes  sentimens  de  la  nature.  Si  jettant  de  côté 
la  révélation  du  chrétien  et ,  si  avec  le  déiste 
j'interroge  la  tradition  ,  je  trouve  que  la  chiite 
de  rhoaune  dégénéré  est  le  fondement  de  la 
théologie  de  tous  les  peuples  (  ^  )  ;  Zoroastre 

en  fait  le  fondement  de  sa  religion  (i).  L'au- 

I  III.  ,  ,  ,  , 

(tf)  Philosophie  de  l'histoire  ,  ch.  XVII.  1 7. 
Q>)  Zend-Avesta ,  tom.  IL  pag.  378-592, 
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leur  de  V antiquité  dévoilée  par  ses  usages  a 
trouvé  chez  toutes  les  nations  les  vestiges  de 
cette  tradition  (  a  ).  Elle  n'était  pas  inconnue' 
aux  philosophes  Grecs  ,  ils  avoient  imaginé  la 
préexistence  des  âmes  dans  une  autre  vie  où 
elles  ont  péché  ,  et  ils  regardoient  Tunion  de 
ces  âmes  avec  le  corps  comme  une  punition- 
de  leurs  crimes  antérieurs  (i6).  Si  je  ne  savois 
pas  que  V autorité  de  tels  croyans  ,  fussent-* 
ils  en  plus  grand  nombre  quily  a  de  grains 
de  sable  sur  le  rivage  de  la  mer ,  fussent-ils 
même  tous  des  FeuîUades  ,  ne  doit  être  d*au^ 
cun  poids  dans  V esprit  d'un  homme  raisonna- 
ble ,  je  serois  peut-être  ébranlé.  Mais  je  connais 
aussi  la  valeur  des  principes  ,  je  sais  aussi  de 
quelle  importance  il  est  de  tout  sacrifier  à  leur 
conservation.  Ainsi ,  coûte  qui  coûte  ,  il  n'y 
aura  jamais  de  Dieu  chez  moi ,  quoique  en  dise 
M.  le  vicaire  de  Privas. 

Au  surphis  ,  il  est  encore  une  importante 
observation  à  vous  faire.  Notre  ame  est-elle 
spirituelle?  Est -elle  immortelle  ?  Ou  bien, 
est-elle  matière  et  meurt-elle  avec  le  corps , 
comme  le  disent  les  mutérialistes  ?  J'ai  cherché 


(il)  Tom.  III.  In  fine. 

(i)  Huet.  Quest.  Atnet.  T.  II.  c.  g. 
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cette  importante  question  dans  les  deux  toIu-^ 
mes  în-8.  J^1i  pensé  que  j'en  trouverais  la 
solution  dans  le  chapitre  du  Dieu  rémunérateur 
de  la  vertu  et  vendeur  du  crimes  Je  l'ai  bien 
lu ,  et  bien  attentivement ,  car  il  est  très  court. 
Je  n'y  ai  pas  trouvé  une  seule  phrase ,  un  seul 
mot  qui  put  faire  soupçonner  que  l'auteur  croit 
à  la  spiritualité  et  à  l'immortalité  de  l'ame  ;  Je 
dirai  plus ,  c'est  que  j'ai  droit  de  conclure  ,  de 
son  silence  9  qu'il  a  fait  abjuration  de  cette  doc- 
trine. Il  n'a  pas  dit  un  seul  mot  d'une  autre 
vie  ;  et  en  déclarant  la  guerre  aux  athées  ,  il 
&'est  tenu  en  paix  avec  les  matérialistes.  Les 
peines  et  les  récompenses  divines?  paraissent 
toutes  bornées  à  cette  vie.  NoTBE  SORT  est 
^tre  nos  mains ,  dit-il ,  et  dans  QUELQUE 
ÉTAT  que  la  diçine  providence  nous  ait  plu-- 
ces ,  il  dépend  de  nous  d'être  heureua^ ,  mais 
nous  ne  saurions  l'être ,  sans  être  vertueux  {ci)* 
Il  parle  au  présent,  lorsqu'il  dit  que  notre  sort 
est  dans  nos  mains ,  il  n'y  a  point  chez  lui  de 
futur  contingent.  J'ai  donc  lieu  de  croire  qu'il  . 
est  matérialiste  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  une 
profession  de  foi  solennelle  sur  la  nature  de 
son  ame* 

Or,  étoii-ce  bien    la   peîne  de   venir  dé'- 

(a)  Pag.  Sa. 
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clarerJa  guerre,  aux  ath^qs  ,  de  les,  calonmler , 
de  les  noircir ,  de  se  battre. les  flancs  ,  pour 
,  leur  démontrer  Texistence  d'un  Dieu  ?  Puisque 
ce  Dieu  ,  bon  ,  /uste  ,  n'a  dans  le  fait  d'autre 
puissance  (jue  celle  du  hasai:d  ?-  Les  matéria- 
listes appellent  Tauteur  de  la  natnre  >  nécessité , 
»ous  rappelons  hasard  ^  vous  Tappele»  Dieu  ; 
faut- il  donc  se.  I^ittre  pour  des  mois  ?  Les 
philosophes  ne  finiront-ils  pas  une  fois  par  s'çn- 
tendre,  et  donneront-ils  toujours  aux  Cdcouacs 
(a)  l'occasion  ,d^  3^  moquer  d'eux;  si  l'ame 
n'est  point  immortelle ,  à  quoi  bon  agiter  ces 
vaines  questions  de  ^mor,aIô  ,  et  s'évertuer  à 
prêcher  aux  honmies  la  vertu  ?  ils  sauroi^t  bien 
trouver  dans  leurs  intérêts  des  motife  açseaj 
pui^ans  de  çertu  ;,  un  bourreau  seul  suffit  pour 
la  prêcher  dans  plusieurs  départements. 
.  «  L'homme  doué .  de  sensibilité  est  déter- 
»  jpiiné  par  sa  nature  à  rechercher  le  bien-être, 
s>  et  à  fuir  le  maltaise.  La  société  ne  peut 
»  être  solide  ,  avantageuse ,  agréable ,  qu'au- 
f>  tant  que  les  membres  se  ténH>ignent  de  la 
»  bienveillance  ,  se  prêtent  des  secours  mu- 
»  tuels ,  évitent  ce  qui  peut  les  désunir,  ou 
]»  détruire  l'estime  et  la  confiance  réciproque» 
»    Tel  est  le  but  des  lois  qu'ils  ont  établies. 

{a)  Expression  de  Voltaire  pour  désigner  les  chrétiens* 
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0  Quiconque  nuit  à  un  autre ,  ou  lui  fait  tort, 
f>  s'expose  non  seulement  aux  peines  infligées 
y>  par  les  lois ,  mais  à  la  haine ,  au  mépris  , 
jf>  au  ressentiment  de  ses  associés.  Celui  qui 
»  leur  fait  du  bien ,  se  concilie  leui  estime ,  leur 
S)  amitié, leur  bienveillance,  il  est  dédommagé 
p  par-là  de  la  violence  qu'il  est  souvent  obligé 
i>  de  faire  à  ses  penchants  ;  la  nature ,  en  nous 
»  rendant  sensibles ,  nous  rendit  sociables  ; 
t>  je  sens ,  et  un  autre  sent  comme  moi  ;  voilà 
»  Toute  la  morale.  (  a  )  » 

«  La  çertù  est  ce  qui  est  vraiment  utile  ; 
»  le  i^ice  est  tout  ce  qui  est  nuisible.  De 
»  toutes  nos  actions ,  les  unes  contribuent  au 
>p  maintien  et  au  bien-être  de  la  société  ,  les 
3)  autres  y  sont  contraires  ,  les  unes  sont 
»  essentiellement  vertueuses  ;  les  autres  néces- 
»  sairement  criminelles  ;  c'est  donc  dans  son 
»  intérêt  personnel  que  Thomme  puisera'  des" 
»  motifs  sufiîsans  pour  pratiquer  les  unes  et 
0   pour  éviter  les  autres.  » 

»  L'obligation  morale ,  est  la  nécessité  de 
»  procurer  le  bonheur  dés  autres,  afin  qu'ils 
»  contribuent  au  nôtre  ;  la  Nécessité  est  LA 
iii  '■  ■■'■  '  ■■■'■    ■'  "  -  i  ■         I  ■     I 

(a)  Politiq.  naU  1er.  Disc.  §.  7.  pag,  i5.  Le  bon  sens , 
$•  171.  De  rhommey  tom.  IL  6ect.  10,  ch.  VH.  pag. 
645.  Hist*  des  établissem*,  tom.  YD»  ch^  XlY.pag.  a3o. 
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»  LOI  SUPRÊME ,  qui  nous  prescrit  nos  devoirs  , 
»  c'est  la  NATURE  qui  commande  à  tout  ce 
»   qui  existe.  (  «  )  » 

Voilà  des  notions  clairement  établies ,  yoilà 
la  doctrine  des  matérialistes  ,  voilà  à  peu-près 
la  doctrine  des  athées  ;  telle  est  celle  de 
M.  Feuillade. 

Or  ,  je  vous  le  demande  encore  une  fois  , 
pourquoi  se  disputer  pour  un  Dieu ,  une  né^ 
cessité  y  un  hazard  y  pour  une  abstraction  ^ 
qui  dans  le  fond  nous  est  à   tous  étrangère  ! 

Or,  que  signifient  ce  culte  naturel ,  cette 
religion  naturelle ^  cette  loinaturelle  ?  Ne  sont- 
ce  pas  des  hors-d'œuvres  inutiles  dans  Tordre 

(a)  Système  de  la  nat. ,  tom.  L  ch.  XIX.  pag.  i56; 
XIV.  307;  XV.  5i5.  Système  social ,  Ire.  Part.  VU. 
De  Vesprity  IVe.  DUc.  XI.  tom.  III.  pag.  164. 

En  transcrivant  ceé  lignes,  j'éprouve  un  frisson  d'hor^ 
reur.  Un  homme  persuadé  de  cettç  pernicieuse  doctrine  , 
dès  qu'il  se  croira  assuré  du  secret ,  se  plongera  dans  tous 
les  désordres ,  même  les  plus  nuisibles  â  la  société.  La 
Volupté,  son  unique  rei^e,  l'autorisera  et  le  justifiera 
Combien  n'y  a-t-il  pas  4^  vices  que  les  lois  ne  poursuivent 
pas  comme  l'ingratitude ,  l'envie ,  l'avarice  î 

Et  quid  enim  petulantem  ayidumque  morabitur  ultra 
Si  modo   conspectus  hominum  fugisse  licebit. 
Quin  stupret ,  rapiat ,  jugulet ,  perimatque  veneno 
Pow  jubet  ingenitiif  furor  et  regina  Volaptas. 

(^Polignac»  Ant.  Lucri) 
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Social  f  N'est-ce  pas  ramener  Thomme  dan» 
Tenfance  du  genre  humain ,  et  Tépouvanter  par 
un  ridicule  fantôme  ?  N'est-ce  pas  à  cette  vaine 
terreur  que  nous  devons  cette  idée  de  Dieu?, 
Primas  in  orbe  Deo8  fecît  tîmor. 

Je  m'arrête,  j'en  ai  peut-être  trop  dit.  Car 
il  est  vrai ,  en  principe  général ,  que  pour 
porter  la  désolation  dans  le  camp  àxxfanatismey 
il  faut  débuter  par  prêcher ,  aux  cathécumèneà 
de  Vivaçiélé  y  la  religion  naturelle.  Après  avoit' 
dégagé  petît-à-petit  les  adeptes  des  entra- 
ves du  fanatisme ,  on  les  initie  aux  arrière- 
secrets  de  la  secte ,  en  leur  ûiettant  entre  leS 
mains  le  système  de  la  nature^  la  philoso- 
phie du  bon  sens  ;  alors  le  Dieu  qu'on  leur 
a  laissé  dans  la  cervelle  soutenu  d'un  léger 
échafTaudage  ,  croule  du  moment  qu'on  eu 
approche  les  grands  flambeaux  dis  la  raison. 
Car,  ne  nous  y  trompons  pas,  le  déisme  se- 
roit, un  fléau  pour  la  société,  si  le  malheur 
vouloit  qu'il  y  prît  racine. 

Ecoutez  ce  que  dit  un  de  nos  oracles  a  le 
9>  déisme  d'Abraham  a  été  fort  corrompu  par 
»  Moïse  ;  celui  de  Socrate  par  Platon  et  ses 
»  disciples,  qui  furent  de  i^rais  fanatiques  ; 
»  celui  de  Jésus  par  les  premiers  docteurs 
ï>  chrétiens,  sectateurs  de  Pkton.  (  Et  j'a- 

«  jouterai 
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f  joqterai  c^laî  de  Rousseau  par  M.  f  euflla4e«  )f 
p  Mahomet  voulut  ramener  les  Arabes  an 
1»  théisme  d'Abraham  et  d'Ismiaël  ;-  le  maho^ 
»  métisme  s'est  divisé  en  12  sectes.  Voilà 
fe  TefTet  du  théisme,  celui  d'engendrer  des 
9>  sectes  et  des  divisions.  Mais  ce  qui  est  plus 
P  per^icieux  encore  9  c'est  qn'il  ne  détruit  un 
»  fanatisme  que  pour  y  en  subsîstuer  un  autrf 
yi  piille  fois  plus  terrible  et  plus  crueL  h9 
9  '  théisme  9  dit  le  même  docteur ,  est  par  rap^ 
»  port  à  la  superstition  ce  que  le  Protestan-t 
7>  TiSME  a  été  à  la  religion  Ron^ainiBé  Si  les 
f  protestans  ont  été  souvent  intolérans,  il  est 
»  à  craindre  que  les  théistes  ne  le  fussent  do 
))  même.  Il  est  difficile  de  ne  pas  sç  fâchet 
p  pour  un  objet  qu'on  croit  très*important. 
1»  Dieu  n'est  à  craindre  que  pa^ce  que  ses 
p    intérêts  troublent  la  société,  (a) 

Telles  sont,  Monsieur,  les  idées  que  m'a 
suggérées  la  lecture  du  livre  de  M.  Feuillade# 
Je  vous  demande  pardon ,  si  mes  opinions  ne 
sont  pas  en  harmonie  avec  les  vôtres  ;  malgré 

(a)  Système  de  la  nat. ,  tom.  II.  ch.  VIL  pag.  21^ 
et  Sttiv.  fje  bon  sens  9  $•  1 17 ,  1 18.  ^ 

David  Hume  soutient  aussi  que  le  théisme  est  n^cescair 
rement  intolérant.  (  Ilist.  nat.  de  la  relig.  ,  pag.  68  et 
sulv.  Les  théophilantropes  sous  le  pontificat  de  Rewbsl 
ont  pleinement  justiûié  ces  assertions  des  athées* 
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leur  disparité,  je  ne  continuerai  pas  moins  la* 
lecture  assidue  de  votre  réponse  critique. 

Je  tous  prie  de  me  croire ,  etc. 

Un  de  ^os  Souscripteurs. 

Lyon ,  le  7  Septembre  1819. 

Que  penser ,  Monsieur ,  de  la  bizarrerie  de 
certains  génies  qui  sont  cultivés  et  qui  sont 
mcme  versés  dans  les  sciences,  tel  que  me  pa- 
roît  être  Tauteur  de  cette  lettre ,  et  qui  ont  une 
horreur  invincible  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
religion.  La  cause  d'une  telle  antipathie  est  un 
problème  difficile  à  résoudre,  si  on  n'en  cherche 
pas  la  solution  dans  les  dispositions  de  certains 
savans  et  la  nature  de  la  foi. 

Dans  les  sciences  humaines ,  l'imaginatioa 
s'orne ,  s'embellit;  le  sentiment  se  perfectionne» 
le  jugement  se  forme,  s'enrichit,  le  génie  dé- 
veloppe en  liberté  ses  talens ,  ses  forces ,  ses 
goûts,  ses  penchans  ;  la  vanité  enfle,  enivre 
un  cœur  qui  ne  rencontre  aucun  obstacle  dans 
ses  progrès,  ses  découvertes,  ses <ronjectures  et 
ses  systèmes.  Mais  à  Técole  de  la  foi ,  l'imagi- 
nation devient  tout  à  coup  stationnaire  ,  elle  ne 
trouve  à  parcourir  qu'un  désert  saint,  silen- 
tieux  et  aride;  là,  le  génie  audacieux  se  heurte 
contre  des  entraves  sacrées,  contre  des  mys- 
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tères  couverts  d*un  voile  impénétrable.  Sous  le 
joug  de  la  foi ,  tout  doit  courber  lai  tête ,  le 
savant  comme  Tignorant  ;  le  savant  est  réduit 
à  une  enfance  dont  il  rougiroît  dans  Tempire 
jdes  lettres.  Les  motifs  de  sa  foi  sont-ils  clairs 
et  évidens  ?  Voilà  la  seule  discussion  qui  lui 
soit  permise,  mais  c'est  le  nec  plus  ullra. 
Au-delà  c'est  un  Océan  de  mystères  dont  il  lui 
est  défendu  de  sonder  la  profondeui*  et  d'em- 
brasser rétendue. 

Les  secours  que  la  religion  prête  au  savant 
fortifient  la  foiblesse  de  son  cœur  en  humi- 
liant l'orgueil  de  son  esprit. 

Voilà  recueil  où  viennent  échouer  tant  de 
faux  savans  l  voilà  la  source-  de  leur  incré- 
dulité. Il  semble  qu'ils  né  sauroient  pardonner 
à  la  Providence  d'avoir  mis  à  la  même  portée, 
pour  eux  et  pour  le  peuple ,  la  foi  et  le  salut. 
Cette  divine  économie  qui  caractérise  cette 
bonté  universelle,  scandalise  leur  présomption; 
Us  aiment  mieux  s'engloutir  dans  l'abîme  de 
leurs  propres  ténèbres ,  que  de  se  sauver  à  lèi 
faveur  des  lumières  communes  ;  ils  sont  bien 
moins  révoltés  de  l'incompréhensibilité  dés 
mystères,  que  rebutés  par  la  sainteté  et  la  per- 
fection des  devoirs  que  la  foi  impose.  Nouveaux 
Titans ,  ils  veulent  escalader  les  cieux ,  dus- 
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»ent-ils  être  accablés  du  poids  de  rupivers.  h% 
nature ,  devenue  pour  eux  stupide  et  muette  p 
ne  parle  plus  à  leur  esprit  etâ  leur  cœur;  dau5 
leur  sombre  méditation ,  le  monde  n'est  plu9 
pour  eux  qu'un  triste  càhos ,  un  vide  affreux , 
un  silence  éternel,  dans  lequel  leur  ame  isolée 
ne  voit  et  ne  conten|ple  qu'elle-même.  La  sé-f 
cheresse,  la  dureté  de  Tégoïsme  prennent  ei^i 
eux  la  place  du  sentiment.  Le  juste  et  Thonnéu^ 
ne  sont  plus  à  leurs  yeux  que  des  conventioni 
bizarres,  enfans  d'un  intérêt  commun  ;  la  vertu 
stérile  et  sans  honneur  n'est  plus  qu'un  fol  en-- 
thousiasme  d'un  esprit  foible  ;  et  le  crime  n'esl 
plus  qu'une  maladresse. 

Je  m'aperçois  que  cette  lettre  est  assez  Ion» 
gue.  J'aurai  encore  l'occasion  de  revenir  sur  ces 
réflexions  en  suivant  M.  FeuiUade  dans  $on  la- 
byrinthe. 

Je  vous  salue. 


.    EBRATA  dans  la  première   Livraison, 

Pag.  a5.  Au  lieu  de  vieille  exorde»  triviale ^  banale^  tommunê^ 
lisez  ;  vieil  exorde,  Banal  ,  trivial ,  commun. 

Pag.  ^g.'Il  a  été  prêtre  de  Bonne-Foi,  lisez;  U  a  ëté  prétr« 
de  bonne  foi. 

Pag.  3o.  Au-dessus  de  tous  Içs  livres  des  prophètes  ,  lisez  j 
de  tous  les  philosophes. 

Pag.   3i.  Au  lieu  de   28  Avril  1819  ,  lisez  ;   a8  Août  iSitj. 

Pag.  3a.  Au  lieu  de  Parisnte,  lisez  ;  purisme. 
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QUATRIÈME  LETTRE  (^). 


Lyon ,  le  i/'  Octobre  1819, 


Mon 


SIEUR, 


Un  philosophe  est   avide   de  triomphes  ;  il 
lui  en  faut,  de  réels  ou  d^imaginaires ,  de  vrais 

(*)  Quelques  personnes   ont  été  étonnées  9   pour 
ne  pas  dire  scandalisées ,  des  conséquences  que  nous 
ayons  tirées  de  la  loi  naturelle  ,  relativement  à  la 
polygamie  ,   dans   Tétat   de  société  nomade.     Nous 
avons  dit ,  pag.  48  »  q^e  9  en  conséquence  de  la  loi 
na  tore  lie  9    un  homme  ,    totalement  abandonné   du 
genre  humain  dans  une  île  déserte  ,  pouvoit  vivre 
conjugalement  avec  trois  femmes  simultanément.  Ces 
personnes  ne  connoissant  la  loi  naturelle  que  dans  la 
société  civile  9  ont  été  heurtées  de  cette  proposition. 
Nous  les  invitons  à  ouvrir  le  dictionnaire  de  théo- 
logie   de   Bergier ,   v.*    Polygamie    :    après    avoir 
posé  les  mêmes  principes  que  nous  sur  l'effet  de  la  loi 
naturelle  ,  hors  de  la  société  civile^  ce  théologien  dit: 
*  Lorsque  l'anglais  Pinés fut  jeté  par  un  naufrage  dans 
^  une  lie  déserte  avec  quatre  femmes  ,    et  qu'il  en 
p  eut  des  enfans  9    */  se  trou  voit  dans  un  état  sem^- 
»  blable  à  celui  des  patriarches,  OsEROiT-Olf  DÉCIDER 
!r  qu*il  pécha  contre  la  loi  naturelle  l  » 
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OU  de  faux ,  n'importe.  A  Texemple  de  Boni 
Quichotte,  Timagination  de  M.  Feuillade  lui 
présentera  des  géans ,  c'èst-à-dire ,  des  théo- 
logiens très-distingués  ;  elle  mettra  dans  leurs 
Douches  des  absurdités,  des  niaiseries  pitoyables; 
et  dans  trente  pages  il  s'évertuera ,  il  s'escri- 
mera, il  suera  en  présence  de  ces  fantômes; 
puis  tout-à-coup  il  s'écriera  :  lo  triumphe  l 
et  de  qui  aura-t-il  triomphé?  de  lui-même,  de 
ses  sottises  ,  de  ses  folies ,  des  chimères  de  sa 
coupable  cervelle. 

Ce  fut  en  18  lo  que  ce  nouveau  Pythagore 
quitta  son  curé ,  sa  paroisse ,  pour  chercher  des 
lumières  ,  qu'il  courut  le  monde  pour  chercher 
des  théologiens  très  -  distingués  ,  capables 
de  résoudre  les  difficultés  qu'il  auoit  depuis 
quelque  temps  sur  la  religion  (a).  Dans  tout 
Paris  il  n'en  trouva  qu'un  seul  qui  lui  opposa 
un  raisonnement  capable  de  faire  quelque 
impression  sur  lui  (6).  Je  copie  littéralement 
M.  F..... ,  et  Je  copierai  littéralement  les  quatre 
sottises  qull  est  allé  chercher  à  Paris  près  des 
théologiens  très-distingués ,  et  nous  verrons 
s'il  n'avoit  pas  plutôt  besoin  d'un  bon  médecin. 

Première  difficulté.  Si  les  motifs  de  cré-^ 

(à)  Pag,  54.  (i)  Pag.  55. 
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dihilité d'une  religion  incompréhensible  dans 
ses  dogmes  étoient  éi^idens ,  la  foi  ne  seroit 
pas  méritoire;  Ergo^  lui  a-t-on  dit,  les  motifs 
de  crédibilité  ne  doivent  pas  être  évidens{à). 
11  faut  convenir  que  voilà  une  singulière  ren- 
contre ;  si  au  lieu  d'aller  à  Paris  chercher  des 
théologiens ,  M.  le  Vicaire  s'étoit  arrêté  à  la 
porte  de  son  village ,  s'il  avoit  interrogé  le  plus 
petit  enfant  sur  son  catéchisme  ,  quel  est  celui 
qui  ne  lui  eût  pas  dit  :  Je  crois  tout  ce  que 
t Eglise  m^ enseigne ,  parce  que  Dieu  Va  dit 
et  quil  est  la  vérité  même  ? 

Si  Dieu  a  parlé  ^  les  motifs  de  foi  sont 
clairs  ,  sont  éf^idens ,  quoique  incompréhen- 
sibles ,  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même ,  el 
qu'il  ne  peut  ni  ne  veut  nous  tromper.  Pourquoi 
faut-il  croire  ?  —  Voilà  la  seule  question  sur  la- 
quelle l'esprit  humain  peut  exercer  isa  sagacité. 
Que  faut-il  croire  ?  —  Ici  qu'il  s'arrête.  —  Dieu 
a-t-il  parlé  ?  C'est  un  fait  dont  seulement  on 
peut,  dont  on  doit  même  s'enquérir  delà  vérité. 
Les  preuves  de  ce  fait  étant  acquises ,  il  faut 
croire ,  quelque  incompréhensible  que  soit  la 
vérité  révélée  ;  et  c'est  dans  celte  soumission  que 
la  foi  est  méritoire. 

(à)  Pag.  55. 
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Beaucoup   moins   difficile  que    le  prétendu 

théologien,  je  dirai  donc  à- M.  F qu'il  est 

très-avantageux  de  ne  pas  ignorer  les  motifs  de 
croyance  ,  qu'il  est  nécessaire  d'en  connoître 
quelques-uns;  que  croire ,  sans  savoir  pourquoi, 
c'est  en  effet  ne  pas  croire  ,  c'est  croire  la 
vraie  religion  comme  les  autres  croient  les 
fausses  ;  je  dirai  que  loin  de  gêner  la  raison  sur 
les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  croire  ,  on 
ne  peut  lui  laisser  trop  de  liberté  ,  parce  qu'il 
est  certain  qu'elle  n'examinera  jamais  les  preuves 
de  la  religion  sans  être  convaincue  de  sa  cer- 
titude ;  que  si  les  motifs  de  crédibilité  de  cette 
religion  incompréhensible  dans  ses  dogmes 
n'étoienl  pas  évidens  ,  elle  n'eût  été  la  reli- 
gion d'aucun  peuple  ,  d'aucun  individu  ;  que 
le  monde,  depuis  dix -huit  siècles,  n'y  eût  pas 
cru  ,  que  je  n'y  croirois  pas  moi-même  ,  et 
qu'il  n'auroit  pas  la  peine  de  se  liguer  avec  tous 
les  hérétiques  et  les  éclaireurs  du  siècle  pour 
la  combattre  {a). 

(a)  Si  rincrëdule  aToit  des  armes  yictoneases 
contre  les  dogmes  du  christianisme  ,  si  ces  dogmes 
étoieut  tels  qu'on  ea  put  démontrer  Timpossibilitë  ^ 
personne  ne  serait  chrétien  ni  ne  pourroit  Têtre. 
(  Essai  de  philosophie  morale  ,  par  M*  de  MaU'-^ 
pertuis.  ) 
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Gomment  une  religion  qui  froissoit  tous  îef 
intérêts ,  qui  combattoit  toutes  les  passions , 
tous  les  vices  dans  le  germe  même  de  la  pensée, 
qui  s'établissoit  sur  les  ruiner  du  riant  et 
voluptueux  paganisme  ;  comment ,  si  ses  motifs 
de  crédibilité  n  eussent  pas  été  éi^idens  , 
eût-elle  triomphé  de  la  rage  des  bourreaux  , 
de  l'orgueil  des  philosophes  ?  N  eut-elle  pas 
à  combattre ,  dès  son  berceau ,  des  esprits  bien 
autrement  savans ,  d'une  bien  autre  importance 
que  ceux  d'aujourd'hui  ?  Que  soht  les  déistes 
modernes  à  côté  des  Celse  ,  des  Porphire  , 
des  Jamblique ,  etc.  ?  —  De  sols  plagiaires 
quij  répétant  devant  des  îgnorans  des  objec- 
tions pulvérisées  depuis  dix  -  huit  siècles  , .  se 
gorgent  et  se  pavanent  des  dépouilles  de  l'an- 
tiquité. 

Si  ses  motifs  de  crédibilité  n'eussent  pas  été 
évidens,  comment,  avec  l'incompréhensibilité 
de  ses  dogmes ,  n'auroit-elle  pas  croulé  en  pré- 
sence de  toutes  les  passions  secondées  de  tous 
les  sophistes  ?  Elle  a  résisté  ,  elle  a  triomphé , 
elle  triomphe  chaque  jour,  donc  ils  sont  évidens; 
et  les  efforts  joiurnaliers  et  perpétuels  de  ses  en- 
nemis ,  ne  font  autre  chose  que  multiplier  ses 
victoires,  et  par-là  ils  renforcent ,  et  ils  affer- 
missent sur  ses  bases ,  sans  s'en  douter,  l'édifice 
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delà  réi^élation  qui  doit  ^  selon  eux  y  néces- 
sairement crouler. 

«  Les  preuves  de  la  religion ,  dit  le.  célèbre 

»  Sanchi  (a)  ,  ont  été  écrites  dans  le  ciel  par 

»  le  doigt  du  Créateur ,  et  sur  la  terre  avec  le 

»  sang  de  Jésus  -  Christ.  Les  impies  ont  beau 

»  tremper  leur  pinceau  (  leur  plume  )  dans  le 

ji>  fiel  pour  les  effacer ,   ils  ne  les  effaceront 

»  jamais.  On  lit  également  les  premières  et  le 

»  jour  et  la  nuit ,  et  le  sang  des  martyrs 

»  rafraîchit  sans  cesse  les  secondes.  » 

SEC(mïyEDiF¥icvLTÈ.Tous  les  principes  de  la 
religion  naturelle  ne  sont  pas  clairs  et  éi^idens; 
cette  religion  est  par  conséquent  fausse  (b). 
Pour  moi ,  je  dis  tout  au  rebours  du  théologien 
distingué ,  que  la  religion  naturelle  étant  aussi 
une  religion  révélée ,  est  basée  sur  des  faits ,  et 
par  conséquent  sur  des  principes  clairs  et  évi- 
dens;  je  dis  plus  ,  elle  est  basée  sur  un  dogme 
incompréhensible  de  sa  nature,  celui  de  la 
création ,  comme  la  religion  chrétienne  est  basée 
sur  celui  de  la  résurrection  :  lun  et  Tautre  sont 
des  faits  incompréhensibles,  mais  clairs  y  mais 
éi^idens. 

(a)  Philosophe  chrétien  chinois  da  dernier  siècle* 

(^)  Pag.  65, 
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Pour  combattre  cette  objection  impie  mise 
sottement  dans  la  bouche  d'un  théologien  dis^ 
tingué^  le  faiseur  de  projet  dit  gravement  que 
la  Religion  naturelle  est  indépendante  de 
Dieu  même  ,  parce  quelle  est  fondée  sur 
l essence  des  choses  et  sur  la  raison  éter^ 
nelle^  dont  Dieu  a  communiqué  à  chaque 
homme  en  particulier^  comme  il  lui  a  plu^ 
des  rayons  plus  ou  moins  ahondans  (a). 

La  religion  naturelle  repose  sur  Vessence 
des  choses  ;  qu'eniendez-vôus  par  ces  paroles  ? 
Voulez- vous  parler  de  la  création  ?  Alors  je  vous 
comprends.  Oui,  elle  est  fondée  sur  Tessence 
des  choses;  mais  alors  comment  sera-t-elle 
indépendante  d'un  Dieu  créateur,  par  consé- 
quent législateur  ?  Comment  cette  religion  , 
basée  sur  la  raison  éternelle ,  sera-t-elle  indé- 
pendante de  cette  raison  éternelle  l  Comment 
ce  législateur  infiniment  juste  sera-t-il  indif- 
férent à  Texé^Éjbp  df  la  loi  qu'il  aura  portée  ? 
Voulez-vous  aire  que 'Dieu  m'ayant  pourvu  en 
naissant  de  rayons  plus  ou  moins  abondans 
de  sa  raison  éternelle  ^  m'abandonne  ensuite 
à  moi-mémq|ta|^t  reste  impassible ,  indifférent 

ia)  Page  64. 
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confié  ?  Mais  alors  que  deviennent  ces  titres  de 
hon^  de  miséricordieux^  de  juste ^  que  vous 
lui  avez  prodigués  devant  les  athées?  Ne  deviez- 
vous  pas  plutôt  le  définir  un  Dieu  infiniment 
indifférent  f  Si  la  religion  naturelle  est 
indépendante  de  Dieu  même  y  comment  en 
serai-je  alors  moi-même  dépendant  ;  par  quel 
anneau  remonterai-je  à  la  Divinité  ;  quel  sera 
le  lien  ,  quel  sera  le  rapport  de  la  créature  avec 
le  Créateur?  —  Aucun.  Si  les  chaînes  que  vous 
m'imposez  sont  indépendantes  de  la  Divinité , 
je  ne  suis  donc  dépendant  qiie  de  cette  chaîne  ; 
et  n'aurai -je  pas  le  droit  de  m'écrier  avec 
Tathée  :  Hâtons-nous  de  rompre  des  chaînes 
que  de  fdibles  ,  mais  orgueilleux  mortels 
veulent  imposer  à  notre  foible  raison  ,  et 
dont  notre  crédulité  fait  la  seule  force  ! 
dirumpamus  vinçula  eorum;  secouons  de 
dessus  nos  têtes  avilies  ,  le  jj^  odieux  que 
des  hommes  veulent  nous  nl^oser  au  nom 
d'une  Divinité  qu'ils  ne  fconnoissent  pas  eux- 
mêmes  ;  projiciamus  à  nobis  jugum  ipso^ 
rum  (a).  Si  votre^  religion  na^jdle  est  indé- 
pendante de  la  Divinité ,  celle-flVoccupe  donc 

(a)  Ps.  IL  3. 
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peu  de  moi ,  et  pourquoi  m^occuperais  -  je  d'elle? 
Quid  nobis  prodest^  si  oraverimus  illum  (a)?' 
Voilà  donc  les  reproches  que  vous  adressoit 
Tathée  dans  notre  troisième  lettre  pleinement 
justifiés.  Non  ,  Monsieur  ,  vous  n'êtes  pas  un 
déiste ,  mais  vous  êtes  un  matérialiste ,  et  un 
matérialiste  hypocrite.  Continuons  et  suivons 
ce  nouveau  réformateur  du  christianisme  dans 
le   combat  qu'il  livre  à  ses  chimères. 

TttOisiÈME  DIFFICULTÉ.  Mais  du  moins , 
a  dit  le  xhéolo^en  distingué  à  Tinfatigable 
pédagogue  ,  comment  nêtes  -vous  pas 
frappé  de  vous  trouver  en  opposition  at^ec 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  qui  ont  reconnu 
dans  tous  les  temps  que  Dieu  aç^oit  parlé 
aux  hommes  (b)?  Encore  une  fois,  le  théologien 
ne  se  distinguera  que  par  ses  impertinences  et 

ses  sottises.  Eût-il  dû ,  M.  F ,  emprunter  de 

l'esprit  ,  c'étoit  l'occasion  d'en  décorer  sou 
compèrç.  Personne  ,  n)ie  dira-t-on  ,  ne  peut 
donner  ce  qu'il  n'a  pas  ;  mais  alors  on  quête, 
on  cherche  ,  et  Rousseau  lui  en  eût  donné 
à  crédit.  Peut  -  on  être  assez  ignorant  pour  ne 
pas  savoir  qu'un  prêtre  apostat,  qui  se  met  en 
opposition  avec  le  ciel  et  sa  conscience  ,   s'em- 

(a)  Job.  XXII.   i5.  (6)  ?ag.  65. 
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barrasse  fort  peu  de  se  tromper  en  opposition 
avec  tous  les  peuples  de  la  terre  t 

Cette  sottise  a  cependant  un  but,  celui  de  se 
donner  un  relief,  et  de  se  hisser  sur  son  trépied  ;r 
là  il  va  prononcer  un  oracle  ;  écoutons-le ,  et 
tâchons  de  n'en  pas  perdre  une  syllabe:  Uerreur^ 
fût-elle  presque  générale  ,  ne  doit  jamais 
prescrire  contre  la  vérité  (a). 

Ainsi ,  malgré  que  nous  datons  croire  ce 
que  la  plupart  des  hommes  croient  y  et  rejeter 
ce  qu'ils  rejettent  (&),  M.  F....  se  combattra 
lui-même ,  il  combattra  Tunivers  entier.  C'est 
ici  qu'il  pose  pour  la  première  fois  une  objection 
directe  contre  la  révélation  ;  jusques-là  il  n'avoit 
fait  que  Tinsulter  de  loin  et  Tattaquer  de 
biais. 

jéttendu  quil  y  en  a  {  des  révélations  )  , 
un  très-grand  nombre  qui  sont  contradic-- 
toires  entre  elles ,  on  ne  peut  certainement 
j^as  en  conclure  V existence  d'une  vraie 
révélation  (c). 

Et  moi  je  dirai  à  M.  Feuillade  :  attendu 
qu'il  ny  a  pas  quatre  Déistes  qui  soient 
d'accord  entre  eux  ;  attendu  qu'il  n'y  a  pas  deux 
Rousseau,  et  bien  moins  encore  deux  Feuillade  ; 

(a)  Pag,  65.         {b)  Pag.  la.  (c)  Pag.  66. 
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attenduqtxe  tous  les  philosophes  sortentdela ioM 
de  Babel ,  ^ue  leur  doctrine  n'est  qu'un  charivari 
au  milieu  duquel  jamais  Diapason  n'a  pu  se  faire 
entendre  ;  attendu  que  Lélio  Socin  ,  Ber- 
nardin Ockin ,  Gentilis,  Alciat,  fondateurs  de 
la  secte,  ne  purent  jamais  s'accorder  en  i546, 
pour  une  profession  de  foi  (b)  ;  attendu  que 
jamais  et  dans  aucun  temps,  malgré  leur  caté- 
chisme de  Racow ,  malgré  celui  de  St-Lambert^ 
que  l'institut  fit  couronner  aux  prix  décennaux, 
il  n'y  a  eu  entre  eux  d'autre  point  d'unité  que 
celui  qu'ils  ont  toujours  eu  avec  toutes  les  sectes 
antichrétiennes ,  que  celui  de  la  haine  contre 
le  catholicisme  ;  attendu  que  c'est-là  Tunique 
point  c[ui  les  réunit,  qui  les  assimile  entre  eux* 
et  avec  toutes  les  sectes,  on  peut  certainement 
conclure  qu'il  n'y  a  point  de  déisme  ou  de 
Religion  naturelle  dans  le  sens  de  ces  docteurs. 
Si  la  logique  de  M.  Feuillade  est  bonne  ,  la 
mienne  est  excellente*  Comment ,  en  effet  , 
V imposture  ou  V erreur  de  tous  les  déistes  sur 
la  religion  naturelle  (6)  pourroit  -  elle  con^ 
courir  à  prout^er  son  eacistence  t 

m 

{a)  Voy.  Mosheim,  histor.  protest.  Hist.  ecclés.f 
seizième  siècle  ,  sect.  5  ,  II.  part.  c.  IV  ,  §.  7. 
(^)  M.  FeaiDade  dit  :  comment ,  en  effet ,  Vim-- 
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Mais  comme  M.  Feuillade  ne  manquera  pas 
de  dire  que  :  restorsio  non  est  responsio  , 
qu'en  prouvant  qu'il  a  dit  une  sottise  ,  je  n'ai 
|ias  encore  prouve  l'existence  d\me  vraie  révé- 
lation ;  qu'une  récrimination  n'est  pas  une 
apologie  ,  que  ce  n'est  pas  se  justifier  que  de 
faire  le  même  reproche  à  ses  accusateurs  ,  il  est 
juste  d'examiner  cette  réponse  ;  je  vais  me 
hâter  de  le  satisfaire. 

Il  parle  de  la  raison  comme  tous  ses  confrères , 
c'est  sur  la  raison  qu'est  bâtie  la  loi  naturelle  , 
c'est  la  raison  elle-même  qui  est  la  loi  naturelle , 
et  cette  raison  est  la  raison  éternelle  dont 
Dieu  a  communiqué  à  chaque  homme  ^ 
comme  il  lui  a  plu,  des  rayons  plus  ou  moins 
abondahs. 

Il  faut  donc  définir  la  raison  ;  et  après  avoir 
défini  la  raison ,  nous  verrons  ce  que  c'est  que 
la  révélation. 

A  proprement  parler ,  la  raison  n'est  rien 
autre  chose  que  la  faculté  d'être  instruit  et  de 
sentir  la  vérité  lorsqu'elle  nous  est  proposée  ; 
cette  faculté  est  un  don  de  Dieu;  mais  cette 
faculté  n'est  pas  le  pouvoir  de  découvrir  toute 

posture  ou  V erreur  de  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain  sur  la  révélation  ,  pourroit-elle  y  etc.  p.  67. 
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xéilié  par  nous-mêmes  et  par  nos  propres  ré- 
flexions, sans  aucun  secours  étranger.Si  la  raison 
de  rbomme  ëtoit  une  émanation  de  la  raison 
éternelle  ,  si  elle  étoit  une  lumière  qui  nous 
vient  du  ciel ,  et  qui  ^st  par  conséquent  une 
inspiration  diçine  (a)  ,  elleseroit  infaillible, 
elle  seroit  pure  ,    elle  seroit  une  ,    elle  seroil 
vraie  comme  sa  source  ;  Terreur ,  les  préjugés^ 
réducation    ne    pourroient  jamais   la   ternir; 
mais   malheureusement  il  n'en  est  rien ,  c'est 
un  rêve  des  déistes*    Nous  naissons  ignorans  ; 
la  raison  ou  la  faculté  de  raisonner  est  presque 
nulle  dans   un  homme   qui  n'a   reçu  aucune 
éducation  ,    qui ,  dès  sa  naissance  ,  est  aban-^ 
donné    dans    les   forêts   parmi    les    animaux* 
Toutes  nos  connoissances  spéculatives  ne  sont 
autre  chose  que  des  leçons  reçues  de  nos  sem- 
blables ;    c'est  au  milieu,  de  la  société  et  par 
des  leçons  journalières  que  nous  devenons  des 
êtres  raisonnables.   Et  malheureusement  nous 
pouvons  être  aussi  aisément  égarés  par  de  fausses 
leçons  qu'éclairés  par  des  instructions   vraies. 
Ainsi  ,    l'homme  avec  sa  raison  que    le  déiste 
fxhaltè  et  que  l'athée  avilit,  est  également  suscep- 
tible d'erreur  et  de  vérité*  Quel  est  celui  qui,  élevé 

I     >l  II    III     «.II.    .1.        I     f  ■    I  I     !■  ■  \ 

(a)  T.  I ,  pag.  6i. 
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dans  defaux  principes  n'adoptepas  les  erreurs  qu'il 
a  sucées  avec  le  lait  pour  des  vérités  évidentes  ? 
Quelle  est  la  nation  ignorante  et  barbare  qui 
ne  prend  pas  ses  usages  absurdes  pour  des  lois 
naturelles  et  dictées  par  le  sens  commun  ?  Il 
faudroit  au  moins  que  le  déiste,  pourexhalter  la 
raison  de  Thonmie  et  en  faire  une  émanation 
de  la  raison  éternelle  ,  il  faudroit  ,  dis- je  , 
qu'il  pût  me  trouver  sur  les  bords  de  TOre- 
hoque,  delà  Plata,  deTOhio  et  du  Meschachebe, 
parmi  les  Alcohquins ,  les  Iroquois,  des  Platon , 
des  Socrate  ,   des  Cicéron. 

Allons  plus  loin  ;  si ,  pendant  cinq  cents  ans , 
quelques  philosophes  anciens ,  après  avoir ,  en 
voyageait  ,  rassemblé  dans  leur  tête  quelques 
vérités  plus  pures  et  plus  exactes  que  celles  du 
vulgaire  ,  et  si  malgré  toutes  ces  lumières  ainsi 
acquises  à  force  de  travail ,  d'étude  et  de  com- 
munication ,  ils  n'ont  pu  parvenir  aux  connois- 
iances  que  possède  M.  Feuillade  lui  -  même, 
n'ai-je  pas  le  droit  de  conclure  que  cette  raisou 
est  un  chétif  flambeau  ,  qu'il  est  nul  dans  le 
gros  des  nations  qui  n'ont  pas  les  facultés  de 
faire  les  mêmes  études  que  les  savans  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ,  et  que  par  rapport  à  ce 
peuple ,  si  les  savans  veulent  s'abaisser  jusqu'à 
lui  et  lui  communiquer  leurs  acquisitions  , 
ils  seront  par  rapport  à  lui  une  révélation^ 
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Ainsi ,  dire  que  Thomme  peut  par  lui-même, 
sans  aucun  secours  étranger,  parvenir  à  la  vérité 
des  dogmes  primitifs  ,  tels  que  celui  de  la  créa- 
tion ,  et  ensuite  celui  de  la  résurrection  ,  c'est 
me  dire  quun  sauvage  peut  de  lui-même  în- 
Ten  ter,  sans  aucun  secours  étranger,  le  système 
de  Newton  ,  en  développer  les  preuves  et  ea 
démontrer  les  conséquences  ;  ce  qui,  cepen- 
dant ,  seroit  possible  pour  tout  homme  qui  jr 
a  été  préparé  par  son  éducation  ,  c  est-à-dire , 
par  une  révélation. 

La  raison  ,  dit  M,  Feuîllade ,  est  un  fiamr- 
ieau  gue  Dieu  nous  a  donné  ,  et  qui  doit 
-diriger  tous  nos  jugemens  (a)* 

Cela  est  faux  :  Dieu  nous  a  donné  un  flam- 
beau qui  doit  diriger  tous  nos  jugemens  ;  cela 
est  vrai,  mais  ce  ce  n'est  pas  celui  de  la  rai* 
SOH ,  c'est  celui  de  la  révélation  ;  et  M.  Feuîllade 
ie  sait  bien  ,  c'est  en  cela  qu'il  est  coupable. 
D'ailleurs,  compte-t-il  pour  rien  l'instinct  et 
le  sentiment  dans  la  plupart  de  nos  actions 
naturelles  ?  Est  -  ce  la  raison  qui  a  appris 
à  rhomme  qu'un  tel  fruit  »  qu'un  tel  aliment 
lui  est  salutaire  ou  pernicieux ,  que  l'eau  peut 
étancher  sa  soif,  que  des  habits  peuvent  le  garan- 

(û)  Pag.  6. 
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tir  des  injures  de  Tair  ,  que  le  kina  est*  un 
fébrifuge  ?  Non  ,  c'est  l'expérience  :  la  raison 
ne  doit  donc  pas  diriger  tous  nos  jugemens. 
Dans  les  questions  de  fait  et  d'expérience  ,  la 
raison  n'est  rien ,  nous  sommes  forcés  de  prendre 
,pour  guide  le  témoignage  de  nos  propres  sens 
ou  de  ceux  d'autrui.  Quel  est  le  malade  qui 
confieroitsa  santé  à  sa  propre  raison?  Oseroit- 
il  dire  que  c'est  un  flambeau  qui  doit  diriger 
tous  ses  jugemens  /  Répondez  à  cette  ques- 
question,  M,  F,...,  eteris mihimagnus  apollo. 
A  l'égard  de  la  religion  ,  Dieu  s'est  fait  con- 
noître  à  Thomme  par  les  sens  en  l'instruisant 
de  vive  voix  ,  et  par  conséquent  par  la  révé- 
lation :  elle  commença  avec  le  monde.  Dieu , 
en  donnant  l'être  à  nos  premiers  pères ,  leur 
enseigna  par  lui-même  ce  qu'ils  avoient  alors 
besoin  de  savoir.  Il  leur  révéla  qu'il  est  le  seul 
créateur  du  monde,  et  en  particulier  de  l'homme; 
que  seul  il  gouverne  toutes  choses  par  sa  Pro- 
vidence ,  qu'il  est  le  seul  bienfaiteur ,  le  seul 
législateur  suprême  ,  qu'il  est  le  vengeur  du 
crime  et  le  rémunérateur  de  la  vertu.  Il  apprit 
à  l'homme  qu'il  l'avoit  créé  à  son  image  et 
ressemblance ,  qu'il  étoit  par  conséquent  d  une 
nature  très-supérieure  à  celle  des  brutes ,  puis- 
que tous  les  animaux  ,  sans  exception ,  étoient 
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soumis  à  son  empire.  Il  prescrivit  à  Thomm^ 
la  manière  dont  il  vonloit  être  honoré  en  con- 
sacrant le  sepiième  jonr  ;  il  lui  accorda  la  fécon- 
dité par  une  bénédiction  particulière ,  à  charge 
par  lui  de  transmettre  à  ses  enfans  les  mêmes 
leçons  qu'il  receyoit  immédiatemei^t  de  son 
Créateur*  11  jeta  les  fondemens  de  la  puissance 
temporelle  e»  mettant  à  la  tête  de  chaque  race 
un  chef  qu'il  investit  du  pouvoir  (a). 

De  quel  secours  la  raison  eût  -  elle  été  à 
Fhomme  ainsi  qu'au  sauvage  ,  si  Dieu  ne  lui 
avoit  donné  en  même-temps  la  faculté  de  parler, 
c'est-à-dire  ,  de  transmettre  à  ses  enfans  les 
notions  qu'il  lui  avoit  données.  La  révélatioa 
est  donc  un  fait  positif  ,  dans  lequel  la  rai- 
son ,  ou  faculté  de  raisonner ,  n'a  d  autre  exer- 
# 

(à)  Posait  timorem  illius  (Jiominis)  ^  super  omnem 
cearnem  et  dominatus  est  bestiarum  et  volatilium. 
Ecclesiast.  XVII ,  4. 

Addidit  UUs  discipUnatnf  et  legem  vitœ  hereditavii 
iUos.  Ibid.  9. 

Et  Magnolia  honoris  ejus  videt  oculus  illorum  , 
ef  honorem  vocis  audierunt  aures  illorum  ;  et  DixiT 
ILUS  :  attendite  ab  omni  iniquo  ;  et  Mjndavit 
ILLis  unicuique  de  proximo  suo.  Ibid.  12. 

In  unamquamque  gentem  PuMPOSCiT  RECTOSSM. 
Jbia.  14. 
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cîce  i  faire  ,  que  celui  de  le  constater ,  de  le 
Tërifier.  Or ,  l'examen  des  faits  est  à  la  portée  ' 
des  hommes  les  plus  ignorans.    La  raison  de 
l'homme  n'est  donc  point  une  émanation  de  la 
raison  éternelle ,  dont  le  moindre  des  rayons 
suffijToit  seul  pour  éclairer  Tunivers  entier,  pour 
rendre  tout  homme  infaillible ,   et  le  mettre  à 
Tabri  de  toute  erreur  y  mais  qui  le  priveroit 
aussi  de  toute  liberté.  La  raison  de  Thomme 
n'étant  donc  qu'une  faculté  de  raisonner  et  de 
conclure ,  est  la  source  des  oui  et  des  non  » 
est  essentiellement  faillible  9  et  ne  peut  étre^ 
par  conséquent  y  la  base  d'aucune  religion  ;  aussi 
celle  du  déiste  ,  bâtie  sur  la  raison  y  n'est  autre 
chose  y  dit  TertuUien^  qu'une  séduction  d^orgueiL 
La  raison  de  l'homme  mise  ainsi  à  découvert  ^ 
«pie  lui  reste-t-il  ?  -  Rien ,  pas  même  la  parole.- 
Doù  vient-il  ?  -  Il  n'en  sait  rien.  -Où  va-t-il  ?  - 
Il  n'en  sait  rien.  —  U  marche  dans  les  ténèbres. 
De  même  que  l'homme  ne  voit  rien  dans  le 
monde  physique  qu'à  l'aide  du  soleil ,  de  même 
son  intelligence  est  aveugle  sans  le  secours  de 
la  révélation.  Mais  la  révélation  est  au  milieu  des 
philosophes  ce  que  le  soleil  est  au  milieu  des 
aveugles  :  et  lux  in  tenehris  lucet  et  tenebrœ 
eam  non  comprehenderunt.  Consultons ,  in- 
terrogeons encore  une  fois  les  philosophes  d(à 
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l'antiquité.  Dans  le  Phédon  de  Platon,  Socrate , 
parlant  de  rimmortalité  de  Tame  (  dogme 
qu'aucune  raison  ne  peut  atteindre) ,  dit  ^^  qu'il  est 
))  impossible ,  ou  du  moins  très-difficile  »  d'avoir 
9  une  connoissance  sur  cette  matière  ;  •  •  •  que 
•  le  sage  doit  s'en  tenir  à  ce  qui  paroît  le  plus 
»  probable ,  A  moins  qu'il  n'ait  des  lumières 

»  plus   sures  ,    ou   LA   PAROLE    DE  DiEU   LUI- 

»  MÊME  QUI  LUI  SERVE  DE  GUIDE.  »  Ce  Socrate 
ëtoit  plus  modeste  que  M.  Feuillade. 

Cicéron,dans  ses  Tusculanes  y  après  avoir 
rapporté  le  pour  et  le  contre  sur  ce  dogme, 
conclut  :  «  que  c'est  l'aiFaire  d'un  Dieu  de 
»  voir  laquelle  de  ces  opinions  est  la  plus 
»  vraie.  Pour  nous  ,  dit-il ,  nous  ne  sommes 
»  pas  même  en  état  de  déterminer  qu'elle  est 
»  la  plus  probable.'  » 

Pluiarque,  dans  son  traité  d'/y/j  eid^OsiriSf 
pense  que  les  dogmes  d'un  Dieu  créateur , 
d'une  Providence  ,  de  l'immortalité  de  l'ame , 
sont  d'anciennes  traditions,  et  non  des  décou-^ 
inertes  de  Vesprit  humain*  C'est  ainsi  qu'il 
commence  son  traité  :  «  Le  sage  doit  demander 
9»  aux  Dieux  tous  les  biens ,  sur-tout  de  les 
»  connoitre  ,  autant  que  les  hommes  en  sont 
»  capables ,  parce  que  c'est  le  plus  grand  bien- 
»  bki  dont  Dieu  puisse  gratifier  les  mortels.  » 

Ni 
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Simplicius,  dans  le  manuel  d^Epictète  (a) , 
pense  que  c'est  de  Dieu  lui-même  qu'il  faut 
apprendre  la  manière  de  nous  le  rendre  favo- 
rable et  propice. 

Marc-Aurèle  attribue  à  une  grâce  particu- 
lière des  dieux  l'application  qu'il  ayoit  mise  à 
connoître  les  véritables  règles  de  la  morale  ;  et 
41  se  flatte  d'avoir  reçu  d'eux  ,  non  -  seulement 
des  avertissemens,  mais  encore  des  préceptes(è). 

Mélisse  de  Samos  ^  disciple  de  Parménide  » 
disoit  que  nous  ne  devons  rien  assurer  touchant 
les  dieux ,  parce  que  nous  ne  les  connoisson& 
pas  (c). 

Jamblique  avoue ,  «  que  l'homme  doit  faire 
]K>  ce  qui  est  agréable  à  Dieu  ;  mais  il  n  est  pas 
»  facile  de  le  connoître ,  dit-^il ,  A  moins  Qu'oif 

»  NE  l'ait  appris  D£  DiEU  LUI  -  MÊME  O  U 
»  DES  GÉNIES  j  ou  QUE  l'ON  AIT  ÉTÉ  ÉCLAIRÉ 
D    d'une  LUMIÈRE  DIVINE  (d).  » 

U  n'est  pas  possible  ,  dit-il  encore  (e)  »  de 
bien  parler  des  dieux  s'ils  ne  nous  instruisent 

(a)  T.  I  ,  pag.  211  ,  212. 

(fi)  R^flex.  mor.  ^  1.  I  »   in  fine. 

(c)  Diog.  Laerce ,  1.  IX  ,  $•  24« 

(d)  Vie  de  Pythagore  ,   c.  XXVIII. 

(tf)  Lit.  des  mystères  ,  sect.  III ,  XVin. 
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eux  -  mêmes.  Enfin  ,  il  fait  à  Dieu  cette 
prière  :  «  Otez  ce  nuage  qui  est  sur  les  yeux 
»  de  notre  esprit  ,  afin  que  ,  comme  dit  Ho- 
»  mère  ,  nous  puissions  connoître  Dieu  et 
»  rhonmie  (a).  »  Porphire  en  dit  autant  (è). 
Selon  Proclus  y  nous  ne  connoitrons  jamais  ce 
qui  regarde  la  Divinité,  à  moins  que  nous 
n'ayons  été  éclairés  d'une  lumière  céleste  (c). 

«  On  pourroit  peut-être,  dit  Tempereur  Julien, 
j»  ennemi  déclaré  de  la  révélation  ,  regarder 
»  comme  une  pure  intelligence,  ou  plutôt  comme 
1»  un  Dieu  que  comme  un  homme  ,  celui  qui 
»  connoîtroit  la  nature  de  Dieu  (d).  Si  nous 
»  croyons  à  Timmortalité  de  Tame ,  dit-il  ail- 
»  leurs ,  ce  n'est  point  snr  la  parole  des  hommes , 
y^  mais  sur  celle  des  Dieux  mêmes,  qui  seuls 
>»  peuvent  connoître  ces  vérités  (e).  » 

Platon  reconnoît  que  la  piété  est  la  vertu 
la  plus  désirable  ;    ^  mais  qui  sera  en    état 

(a)  Théolog.  payent ,  par  M.  de  Barignt ,  t.  II, 
c.  XVn^pag.  91. 

(b)  Porph.  de  abstinent.  ,   1.  II ,  n.*»  55. 

(c)  In  Platon.  Theol.  ,  c.  I. 
{d)  Lettre  à  Themistias. 

{e)  Lettre  à  Théodore  ,  pontife. 
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^  de  renseigner  9   dit-il  ,  si  Dieu  ne  lui  sert 
ï>  de  guide  {a)  ?  » 

Ce  fut  après  la  promulgation  de  FEvangile 
qu'on  vit  une  révolution  remarquable  dans  la 
piiilosophie.  Après  que  les  apologistes  de  la 
Beligiop  ehïeiienne  eurent  mis  au  jour  les 
dogmes  du  Christianisme ,  les  philosophes  rec- 
tifièrent une  partie  de  leurs  idées ,  et  leur  po- 
Jj théisme  devint  moins  grossier  que  celui  des 
siècles  précédens.  Ils  reconnurent  clairement  un 
Dieu  créateur j  ils  lâchèrent  alors  de  donner  aux 
fables  du  paganisme  un  sens  allégorique. 
Ainsi,  comme  les  déistes  de  nos  jours ,  comme 

M.   F d'aujourd'hui  ,    ils    profitèrent  des 

leçons  de  Jésus-Christ ,  sans  vouloir  le  prendre 
pour  maître.  Intérieurement  convaincus  des 
erreurs  de  la  philosophie ,  comme  M.  Feuillade  ^ 
ils  fermoient  les  yeux  à  la  lumière  qui  les  éclai- 
roit  malgré  eux ,  ils  étaloient  des  connoissances 
qui  leur  étoient  étrangères ,  sans  en  faire  hom- 
mage à  la  révélation  où  ils  les  avoient  puisées. 
«  Car  il  n'y  a  point,  dit  Cicéron,  d'esprit 
»  assez  pénétrant  pour  découvrir  par  lui-même 
»  des  vérités  si  sublimes,  si  on  ne  les  lui  monlre 
j>  pas  ;  et  cependant  ,   ces  choses  ne  sont  pas 

ia)  Dans  TÉpinomis. 
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9  SI  obscures  qu'un  bon  esprit  ne  les  comprenne 
»  parfaitement  lorsqu'on  les  lui  montre  (a).  » 
La  révélation  a  donc  été  pour  eux  ce  qu'est 
pour  nous  un  maître  de  géométrie  ;  elle  les 
a  mis  en  état  de  se  démontrer  à  eux  -  mêmes 
des  vérités  qu'ils  nauroient  jamais  aperçues 
sans  elle. 

«  La  religion ,  dit  un  philosophe  moderne , 
»  nous  épargne  bien  des  écarts  et  bien  des 
»  travaux;  si  elle  ne  nous  eût  point  éclairés  sur 
>  l'origine  du  monde,  sur  le  système  universel 
»  des  êtres  ,  combien  d'hypothèses  différentes 
7>  que  nous  aurions  été  tentés  de  prendre  pour 
»  le  secret  de  la  nature  ?  Ces  hypothèses  étant 
3»  toutes  également  fausses  ,  nous  auroient 
»  paru  toutes  à  peu  près  également  vraisem- 
»  blables.  La  question ,  pourquoi  existe-t-il 
»  quelque  chose  t  est  la  plus  embarrassante 
»  que  la  philosophie  pût  se  proposer ,  et  il  n'y 

»  A  QUE  LA  RÉVÉLATION  QUI  Y  RÉPONDE  (&).» 

Enfin  la  nécessité  d'une  révélation  se  prouve 
du  besoin  que  le  simple  peuple  en  éjprouvoit 
lui-même,  aussi  bien  que  les  philosophes.  C'est 

(a)  Clcer.  De  oraiore  ,  1.  lU  ,  c.  5k 
{b)  Pensées  sur  l'interprétation  de  la   natnre  % 
n-^  58  I  p.  92. 
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^e  ce  heso'm  génëral  ex  univer^I  que  naissott 
cette   confiance  superstitieuse  ec  abusive  qu'il 
accordoit  à  tous  ceux  qu'il  supposoît  inspirés 
ou  etk  rapport  immédiat  avec  le   ciel,    et  à 
tous  les  moyens  qu^il  croyoit  propres  à  scruter 
lés  décrets  éternels.  Tous  les  peuples  ont  cm 
aux  révélations.  Selon  les  Indiens,  leurs  livres 
originaux    viennent  de  Brahmah ,    ou   de   la 
sagesse  divine  ;   selon  les  Parsis ,  Zoroastre  a 
été  inspiré  de  Dieu;  selon  les  Grecs,  le  culte 
public  avoit  été  établi  par  les  enfans  des  dieux  4 
il  leur  paroissoit  confirmé  par  les  oracles ,  par  . 
des  prodiges.  Les  Egyptiens  croyoîentque  les 
dieux  avoient    habita   et  conversé   avec  leurs 
pères.  Les  Chinois  pensent  que  la  divinité  ne 
cesse  de  les  instruire  par  les  songes,  par  les 
sorts,  par  la  tortue,   un  des  quatre  animaux 
mystérieux,  par  Tberbe  chi^  par  Tintervention 
des  âmes  de  leurs  ancêtres.  Pendant  que  toutes 
les  nations  élèvent  toutes  ensemble  la  voix  pour 
proclamer    leur   ignorance  naturelle ,     et    le 
besoin  d'une  révélation,  ou  primitive  ou  con- 
tinuelle ,  une  poignée  de  déistes ,  parmi  les- 
quels un  prêtre  apostat  voudra  se  hisser,  s'écrie 
qu'il  n'y eneut' jamais^  qu'il ftait qu'elle crott le 
pécessairj^inet)t  ^  que  la    raison  et  la  lumière 
naturelle  suffisent.  Dans  leur  orgueilleux  îso- 
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lemenl,  ils  se  croient  ainsi  supérieurs  au  reste  des 
il u mains..  C'est  en  vain  que  M.  Feuillacle^  avec 
tous  les  incr^ëdules ,  voudra  argumenter  de 
cette  superstitieuse  crédulité  des  peuples  en 
de  prétendues  révélations ,  comme  étant  la  source 
de  toutes  les  erreurs,  pour  en  conclure  qu'il 
ne  faut  en  admettre  aucune;  nous  lui  prou- 
verons bientôt ,  que  si  le  besoin  -en  est  démontré , 
il  faut  seulement  rejeter  les  fausses  révélations 
et  s'attacher  à  la  seule  vraie.  Je  dirai  plus , 
les  pbilosophes  ,  en  développant  la  marche  des 
idées  populaires  et  grossières  qui  ont  plongé 
nos  pères  daiis  Tidolâtrie,  nous  font  mieux 
sentir  le  besoin  d'une  révélation  dont  la  né- 
cessité se  prouve  encore  par  Tiétat  où  étoit  le 
genre  humain  à  Tavènement  de  J.  C. 

Sans  révélation ,  qu'eut  été  le  premier 
homme  ?  —  Bien  au-deSsous  de  ce  sauvage  qui 
erre  à  la  poursuite  d'une  gazelle  dans  les  vastes 
et  immenses  forêts  de  l'Amérique ,  il  eût  eu 
sans  doute  l'idée  d'un  Dieu,  mais  de  quel 
Dieu  ?  L'expérience,  les  faits  ne  nous  prouvent- 
ils  pas  qu'aucun  sauvage  n*a  pu  s'élever  avec 
sa  raison,  émanante  de  ia  raison  éternelle j 
avec  sa  seule  raison,  qui  devroit  le  faire  par- 
ticiper ,  comme  M.  Feuillade ,  à  la  lumière 
qui  lui  vient  du  ciel ,  et  qui  seroit  pour  lui  ^ 


Digitized 


by  Google 


<  iio) 
comme  pour  tous  les  déistes ,  une  inspiration 
divine ,  n  a  pu  s^élever ,  dis-je ,  jusqu'aux  at- 
tributs de  la  Divinité.  Cependant  cette  raison , 
ce  soleil  moral  s'est  donc  éclipsé  pour  ce  sau- 
vage ;  il  ne  brille  donc  pas  d'un  éclat  aussi 
pur  que  pour  nos  philosophes  ?  Cependant 
chaque  sauvage  a  eu  un  père,  et  par  la  chaîne 
des  générations,  il  remonte  à  une  révélation 
et  participe  à  une  lumière  quelconque  ;  mais 
si  Dieu  n*a  pas  parlé  au  premier  homme,  à 
quelle  tradition  a-t-il  pu  participer?  S'il  faut 
que  toute  révélation  croule  ,  il  faut  que  le 
déiste  avec  l'athée .  anéantisse  la  création  ^ 
rende  la  matière  étemelle,  et  encore,  en  re- 
jetant cette  objection  dans  l'infini,  elle  ne 
sera  pas  moins  insoluble  pour  les  uns  comme 
pour  les  autres. 

Pour  devenir  idolâtre,  il  a  fallu  que  l'homme 
fermât  les  yeux  sur  la  tradition  primitive ,  sur 
les  pratiques  journalières  du  culte  divin,  sur 
le  tableau  de  l'univers ,  et  refusât  d'écouter 
la  voix  de  sa  propre  conscience.  Il  avoit  éié 
instruit  lors  de  sa  création  ;  chaque  père  devoit 
transmettre  les  leçons  primitives  à  sa  postérité; 
il  négligea  cet  important  devoir,  l'homme  devint 
ignorant  et  barbare,  l'idolâtrie  fut  un  crime  et 
non  un  effet  de  la  nécessité.  Au  nom  des  passions 
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àéiûéeSj  toute  morale  fut  corrompue  ;  d'innocens 
sacrifices  furent  remplaces  par  des  sacrifices 
d'antropophages;  au  lieu  du  sang  des  agneaux» 
des  boucs  et  des  taureauix ,  chez  les  peuples 
m^me  civilisés ,  les  autels  furent  arrosés  du  sang 
humain.  Il  ne  fut  pas  jusqu'au  Peuplè-Roi, 
qui  n  appaisât  son  Jupiter  Capitolin ,  irrité  des 
galanteries  de  trois  vestales ,  avec  le  sang  d  un 
Grec  ou  d'un  Gaulois.  Bientôt  on  vît  les  pères 
et  les  mères ,  étoufiant  les  sentimens  les  plus 
tendres  de  la  nature  dans  des  calamités  publi- 
ques ,  immoler  leurs  enfans.  Carthage  étour- 
dissoit  ses  dieux  du  cri  de  ces  malheureux  qu'on 
brûioit  dans  des  statues  ardentes  ;  les  pères  et 
les  mères,  dansant  au  son  des  bruyans  instru- 
mens,  étouffoîent  tout-à-la-fois  et  le  cri  de 
leurs  enfans  et  celui  de  la  nature  outragée. 

Les  fêtes  ne  furent  solennelles  que  lorsqu'elles 
furent  célébrées  avec  tous  les  excès  de  la  cruauté 
et  de  rimpudicité;  la  friponnerie,  le  viol, 
l'adultère ,  tous  les  vices ,  .  tous  les  crimes 
eurent  dans  l'olympe  des  dieux  protecteurs. 
La  hideuse  superstition  étoit  entrée ,  avec  tous 
ses  fantômes,  dans  toutes  les  têtes,  même  des 
philosophes  :  les  savans  comme  le  peuple ,  les 
riches  comme  les  pauvres,  les  femmes  comme 
les  hommes ,   les  législateurs ,    lès  guerriers , 
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tous  renoîent  pêle-mêle  assiéger  la  porte  d'an 
stnpide  Phrygien ,  pour  apprendre  l'avenir  dan» 
fcs  entrailles  d'une  brebis.  Ici,  un    haruspice 
décidoit  du  sort  de   la  patrie  ;   là,  sur  le  v^l 
des  oiseaux ,  l'appétit  des  poulets  sacrés ,  et  te 
dire  d'un   auspice ,  on  hasardoit   on   refusafit 
«ne bataille;  un  druide,  sur  une  feuille  de  chêiiè^^ 
Itsoit  à  nos  pères  les  destins  de  la  Gaule  ;  ùu' 
objet  de  funeste  augure  faisoit  rentrer  à  la  hâte 
mi  Grec  dans   son   domicile ,  et  l'y    retenoit 
toute  la  journée.   «  Le  sommeil  même,  nous^ 
*  dit  Cicéron,  destiné  à  être  le  remède  et  la 
9  fin  de   nos  travaux ,   de   nos   inquiétudes , 
»  devint  par  les  songes  une  nouvelle   source 
»  de  soucis  et  de  terreurs.  L'on  y  feroit  moins 
»  d'attention,  ajoutè~t-il,  l'on  parviendroit  à 
»  les  mépriser  s'ils   ne  trouvoient   un    appui 

»  CHEZ  LES  PHILOSOPHES  MÊME  LES  PLUS 
»  ÉCLAIRÉS  ET  QUI  PASSENT  POUR  LES  PLUS 
»    SAGES    («).  » 

Telle  étoit  la  religîoîi  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ,  après  que  le  flambeau  de  la  révélation 
ftit  éteint  ;  fausse  dans  ses  dogmes ,  corrompue 
dans  sa  morale ,  criminelle  dans  son  culte. 

Que  '  faisoient  donc  les  philosophes  et  toute 
,  (a)  Cicer.  de  Divinat,  ,  i.  II,  n.*  149^ 
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cette  multitude  de  sages  au  milieu  d'un  pareil 
débordement  d'erreurs    et    de  folies  ?    Denis 
d'Halicarnasse ,  Ta  nous  le  dire  :  «  Le  peuple  et 
»  le    commun  des    philosophes    prennent  lat 
3»  théologie i^reçque  toujours  du  mauvais  côté; 
1»  il    en    résulte  deux  inconTéniens  ;   les  uns 
9>   conçoirent  du  mépris  pour  des  dieux  sujets 
»  aux  infirmités  humaines ,  les  autres  se  fon^ 
»  dent  sur  leurs  exemple$  pour  se  livrer  aux 
»  crimes  les.  plus  honteux  (a).  »  On  peut  con- 
sulter Platon  dans  l'Ëpinomis,  Plutarque  dan^ 
son  livre  d'Isis  et  d'Osiris.  En  général,  içxus  les 
philosophes  se  mettoient  peu  en  peine  d'apporter 
aucun  remède  à  un  aveuglement  si  universel; 
et  Cicéron  ne  nous  laisse  là  dessus  aucun  doute  ; 
«  s'agit-il  de  religion,  nous  dit-il ,  j'abandonne 
»   Zenon ,  Gléanthe  et  Chrysippe  pour  n  ecou- 
»   ter  que  les  pontifes  Publ.    Scipion ,   Publ. 
»  Scaevola,  et  Tit.  Corruncanus  (b).  » 

Dans  son  livre  sur  la  nature  des  dieux ,  il 
fait  dire  à  un  pontife  :  «  ¥ous  m'avez  fait  sou- 

(a)  Denis  d'Halicam.,  1.  |I.  .      > 

(b)  Cum  de  religione  t^gitur ,  Tit,  Corruncanum  % 
Pub.  Scipiqnemf  Pub^  ScœvolcanfporUifices  Maximos 
non  Zenonem^aut  Çhantiumjt  aui  Cbrjrsippum  seçuon 
De  natar.  Deor.,  L  I« 
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9  Tenir  de  mon  nom  et  de  mon  caractère^ 
»  pour  m  avertir  que  je  dois  défendre  la 
y>  croyance  que  nous  ayons  reçue  de  nos  an- 
»  ciens  sur  les  dieux,  sur  leur  culte,  sur  les 
»  sacrifices,  sur  les  cérémonies.  En  effet  j  je 
y»  Tai  toujours  soutenue ,  et  je  la  soujliendrai 
1»  toujours  :  les  discours  d'un  savant  ou  d'un 
»  ignorant  ne  me  feront  jamais  départir  d'une 
»  opinion  que  je  tiens  de  mes  pères  (a).  » 

Ëpicure  même  ,  obstiné  dans  son  école  i 
nier  la  Providence ,  et  convaincu  de  l'absur- 
dité de  la  religion  vulgaire ,  Tobservoit  comme 
les  autres.  On  sait  le  mot  de  Dioclès  :  Jamais 
Jupiter  ne  me  paraît  plus  grand  que  quand 
je  vois  Epicure  à  ses  pieds.  Ses  disciples 
hypocrites  se  firent  prêtres  et  prophètes  des 
dieux  dont  ils  nioient  la  Providence;  ils  con- 
snltoient  les  oracles ,  et  les  expliquoient  au 
peuple,  quoiqu'ils  n'y  eussent  aucune  foi  (b). 

Sénèque^  dans  son  livre  de  la  superstition 
que  nous  n'avons  plus,  après  avoir  rapporte 
les  inepties  qui  se  pratiquoient  dans  les  temples , 
ajoute  :  «  Un  sage  observera  tous  ces  usages , 
»  non  comme  capables  de  plaire  aux  dieux , 

(a)  De  natur.^  Deor.  ,  1.  III ,  initio. 

(b)  Epict.  Dissert.  ,  1.  II ,  è.  XX ,  S-  a ,  5 , 4.  ' 
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»  mais  comme  prescrits  par  les  lois....  Nous 
»  continuerons  d'adorer  cette  vile  multitude 
»  de  dieux ,  qu'une  ancienne  et  longue  supers- 
»  lition  a  rassemblés ,  en  nous  souvenant  que 
»  leur  culte  est* fondé  sur  la  coutume  et  non 
»  sur  aucune  utilité  réelle  (a).  » 

Mais  nous  verrons  bientôt  les  philosophes, 
si  lâches  à  combattre  tes  erreurs  de  leur  siècle, 
si  timides  pour  proclamer  les  droits  de  la  raison 
nnii^erselle ,  de  cette  raison  qui  ri  a  été  et  ne 
sera  jamais  viciée  (b)  ,  devenir  de  vigoureux 
athlètes  lorsqu'il  s'agira  de  combattre  la  vérité. 

D'après  ce  hideux  tableau  du  paganisme  et 
de  la  philosophie  que  Von  ne  pourra  accuser 
d'infidélité  que  parce  qu'il  sera  resté  aurdessous 
de  la  réalité ,  M.  Feuillade  n'est-il  pas  plaisant 
de  dire  d'un  ton  yraiment  philosophique,  c'est- 
à-dire,  hautain,  tranchant  et  sans  pudeur, 
que  (c)  si  chacun  prenait  la  raison  pour 
guide ,  comme  la  droite  raison  de  Vun  ne 
peut  pas  être  en  opposition  ai^ec  la  droite 
raison  de  l'autre  y  on  ne  verroit  qu'un  seul 
culte  établi  sur  la  terre  ï 

(â)  S.  Aag.,  de  civii.  Dei ,  1.  YI ,  c.  lO* 

(b)  Feaillade,  t.  I,p.  6i. 

(c)  Ibidem^ 
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Quand  la  raison  seroit  ce  que  les  déistes  la 
Veulent,  quand  elle  seroit  aussi  infaillible 
qu'ils  la  supposent,  ne  seroit-il  pas  toujours 
absurde  de  rejeter  la  révélation  ,  et  d'en 
dédaigner  les  secours  précieux?  Il  n'y  a  certai- 
nement pas  de  lumière  physique  plus  certaine 
que  celle  du  soleil  ,  ni  plus  capable  de  nous 
éclairer  jj  cependant  ,  lorsqu'il  faut  descendre 
dans  un  souterrain  ,  ne  recourons- nous  pas  à 
des  torches ,  et  ne  recourons -nous  pas  à  des 
flambeaux  ? 

Tandis  que  M.  Feuillade  élève  jusqu'aux  nues 
la  raison  humaine  ,  un  autre  la  rabaisse  au- 
dessous  de  rinstinct  des  brutes.  «  Quoiqu'on 
»  nous  répète  tous  les  jours  ,  dit  un  philoso- 
3»  phe  ,  que  l'homme  est  un  être  raisonnable , 
ï»  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'individus 
I»  qui  jouissent  réellement  de  la  raison ,  •  •  •  • 
yk  soit  par  le  vice  de  leur  organisation  ,  soit 
»  par  les  causes  qui  la  modifient  ;  leurs  expé- 
n  riences  sont  fausses ,  leurs  idées  confuses  et 
y*  mal  assorties,  leurs  jugemens  erronés  (a).)» 

Au  reste ,  je  dirai  à  ce  prédicant  de  la  rai- 
son :  Si  vous  et  vos  semblables  aviez  un  anti- 
dote pour  prévenir  les  abus  de  la  raison,  pour 

(a)  System»  de  la  nat.  ,  t.  I.  ,  c,  IX  >  p*  1^2. 
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LYON  ,  IMPRIMERIE  DE  VEUVE  CUTTT* 

1*— ————<— ——  ■  Il  — É— — i^— ■!  _  lin   ■ 

On  troaye  chez  les  mêmes  Libraires  : 
tE  TRAITÉ   HISTORIQUE  ET   DOGMATIQUE 

DES  FÊTES  PBINGIFALES  ET  MOBILES  DE  I«'iGLISB  f   E9 

DES  TEMPft  DE  FÎêmTEnGB ,  par  le  même  Autear, 
ayec  approbation  de  MM.  les  Vicaires  généraux  dm 
diocèse  dje  Lyon.  1819.  2  yoL  in-8.^  Prix:  10 fr^ 
et  12  £r»  So  c»  par  la  poste. 
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On; souscrit  encore  pour  cet  Ouvrage^  ches 
MM.  les  Imprimeurs-Libraires  suii^ans: 

A  Avignon  ,    chez  Seguin  ; 
"  Aix-en-Provence  ,  chez  Pontier  ; 
Annonay  ,    chez  Riboulon/ 
Grenoble  ,   chez,  les  frères  Barrathier  ; 
Marseille  ,    chez  Masseyert; 
Ghâlon-sur-Saône  ,  chez  Dejussieu  ; 
St-Chamont ,  chez  Berlier  ; 
St-Elienne  ,    chez  Selse; 
Nîmes  ,   chez  Melquiond; 
Mâcon  ,    chez  Grasset  ;  •  .  • 

Dijon  ,    chez  Coquet  ; 
Besançon,  chez  Petit,  libraire,  Grand'rne; 
Bourg  ,  chez  Bottier  ; 
Naiitua  ,   chez  Collet  ; 
St-Claude  ,  chez  Mandrillon  ; 
Montpellier  ,    chez  Aug.  Seguin  ; 
Monlbrison  ,    chez  Epinat  ; 
Autun ,  chez  Dejussieu  ; 
Lons-le-Saunier  ,  chez  Gauthier  frères; 
Dole  ,   chez  Joly  ; 
Mende  ,  chez  Pecoul  ; 

chezBEAUCÉ  aîné,  rue  Guénégaud, 
n.^  18; 
.  -n    •         J  chez  Méquignon  fils  aîné ,  rue  St- 
A  Fans,      <      séverin  ,  n.^'  1 1  ; 

chez  Adrien  Leclerc  ,    quai  des 
Augustins,  n.^  33* 
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guérir  les  préjugés  de  l'éducation  chez  tes 
uns ,  et  des  passions  chez  les  autres. ,  vpus 
commeuceriez  par  en  faire  usage  ^  vous  vous 
accorderiez  avec  vous-même  ;  mais  si  vous  n'en 
avez  point,  vous  insultez  au  genre  humain.  N'est- 
ce  pas  une  impudente  dérision,  que  de  soutenii: 
que  pour  guérir  Thomme,,  il  faut  le  livrer  à  la 
cause  même  de  sa  maladie ,  à  la  folle  confiaxice 
qu'il  a  toujours  eu  en  sa  raison  ? 

Que  répondra  M.  Feuillade  à  Tathée  qui  lui 
parloit  dans  ma  troisième  lettre?  Lui  dira-t-il  qu'il 
n'écouté  paslaraison?  Mais  celui-ci  soutient  qu'il 
r&oute  et  qu'il  la  suit ,  et  que  c'est  M.  Feuillade 
qiîi  déraisonne;  Qui  sera  juge  ?  Que  s'ensuivra- 
t-il?  C'est  que  laraison  qui  n'u  jamais  été  viciée^ 
qui  a  été  et  sera  toujours  la  mém€y  s^ia.  d'une 
couleur  chez  l'athée ,  d'une  autre  chez  le  déiste  >' 
et  que  la  raison  de  l'un  ne  sera  pas  la  raison  de 
l'autre  ;  malgré  que  la  droite  raison  de  l'un 
ne  puisse  pas  être  en  opposition  at^ec  la 
droite  raison  de  Vautre  (a)  ,  et  que  l'athée 
dira  toujours  au  déiste:  de  quel  droit  vous  faites-* 
vous  le  champion  d'une  Divinité  que  vous  ne 
connoissez  pas ,  et  voulez-vous  asservir  le  genre 

humain  à  vos  idées  ? 

■ 
C«)  T.I,  p.  6i. 
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'  La  néoessît^  d  une  rérélation  étant  donc  bien 
établie  ,  et  par  Tinsuffisance  de  la  raison  hu-^ 
maine  ^  et  par  l'aveu  des  philosophes  de  Tanti-^ 
quii^ ,  et  par  Tassentiment  de  tous  les  peuples 
à  en  invoquer  une,  et  par  Fabus  que  tous  les' 
hommes  ont  fait  de  leur  raison  ,  il  ne  reste  plus 
que  de  savoir  s'il  y  a  eu  une  révélation.  Ici  c'est 
tm  fait  qui ,  comme  tout  autre  fait ,  et  comme  dit 
M.  Feuillade  ,  exige  des  motifs  de  crédibilité 
clairs  et  évidens.  Une  fois  les  preuves  de  la 
révélation  faites ,  j'abandonnerai  M.  Feuillade 
à  lui-^méme  ,  je  le  laisserai  divaguer  ;  parce 
qu'il  est  absurde  de  refuser  alors  de  croire  le 
dogme  révélé  ;  parce  qu'il  est  absurde  de  sou-, 
tenir  que  Dieu  ne  peut  pas  révéler  ce  que  nous 
xie  pouvons  concevoir  ;  parce  qu'il  est  absurde 
d'affirmer  qu'une  chose  est  fausse  ,  parce  que 
nous  né  la  concevons  pas  ;  parce  qu'il  est  absurde 
de  touloir  qUe  l'ignorance  ou  le  défaut  de  pé-^ 
nétration  prévale  aux  preuves  positives  et 
incontestables  de  la  révélation.  Car  si ,  avec  ces 
absurdités,  l'incrédulité  est  un  trait  de  sagesse^ 
tout  aveugle  qui  croit  l'existence  des  couleurs 
est  un  inseasé. 

Recherchons  d'abord  de  quelle  certitude  tout 
feit  quelconque  pçut  être  susceptible  ;  puis 
nous  examinerons  si  le  fait  de  la  révélation  ^ 


Digitized 


by  Google 


(  ï'9) 
SDÎt  primitive  ^  soit  consëcutive^  est  susceptibW 
de  cette  certitude^ 

La  vraie  philosophie  ,  l'usage  Légitime  de  la 
raison  ,  con»ste  à  n'eiig^r  pour  chaque  que$-f 
tion  ,  que  le  genre  de  preuves  dont  elle  est 
susceptible. 

-  Des  peuves  métaphysiques  pour  une  ques^ 
tion  démontrable.  • 

Des  ^ve\x\es  pf^siques  pfour  les  faits  qui 
tombent  sous  nos  sens.  ,    .   . 

Des  preuves  morales  ou  historiques  pouc 
ceux;  qui  ne  sont  ni  sensibles ,  ni  dérnootrables» 

M.  Feuillade ,  il  est  vrai,  en  se  faisant  phi*n 
losophe  ,  ne  s'jesl  point  assis  parmi  les  Aeàlkt^ 
leptiques,  les  Sceptiques;  les  Académiciens  rigi** 
dés  9  les  Pyrrhoniens  »  il  ne  nous  à  pas  dit  que 
le  fait  de  la  révélation  ne  pouvoit  pa&  nous  être 
absolument  certain ,  comme  plusieurs  de  ses 
collègues;  mais  il  a  e^i^igé  des  preuves  certain 
nés ,  évidentes  y  sans  cependant  nous  dire  de 
quelle  natiu'e elles devoientétre^jse réservant  sans» 
doute  de  rejeter  toutes  celles  qu'on  lui  ojFriroit , 
et  d'être  .aussi  hargneux,  que  ses  confrères. 

La  certitude  métaphysique  est  fondée  sur 
le  sentiment  intérieur.  Par  exemple  ,  nous 
sommes  sûrs  qu'il  est  impossible  qu'une  chose 
soit  et  ne  soit  pas  ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'effet 
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sans  cause  ;  que  le  tout  est  plus  grand  que  la 
partie  ;  que  la  ligne  droite  est  la  plus  courte 
de  toutes  les  lignes  ;  que  trois  angles  d'tin 
triangle  sont  égaux  à  deux  droits  ;  que  si  de 
deux  nombres  égaux  on  retranche  une  quantité 
inégale ,  ils  demeureront  inégaux.  Toutes  ces 
propositions  sont  évidentes ,  et  les  conséquences 
immédiates  sont  également  certaines  ,  sous 
peine  de  froisser  le  sens  commun. 

La  certitude  physique  est  fondée  sur  le 
témoignage  de  nos  sens  et  sur  Tordre  constant 
de  la  nature.  C'est  par  nos  sens  que  nous 
sommes  avertis  de  l'existence  et  de  la  pro- 
priété des  corps  qui  sont  hors  de  nous.  Nous 
jugeons  que  le  soleil  luit  ,  lorsque  nos  yeux 
sont  frappés  de  sa^  lumière  ;  qu'il  y  a  des  corps 
sonores  ,  lorsque  nous  entendons  du  bruit  ; 
qu'ime  fleur  a  de  Todeur  ,  lorsque  nous  en 
sommes  affectés  ;  qu'un  fruit  a  de  la  saveur  , 
lorsqu'il  flatte  notre  goût  ;  qu'un  corps-  est 
solide  y  quand  il  résiste  au  toucher  ,  etc. 

Par  l'uniformité  de  nos  sensations  ,  nous 
sommes  convaincus  qu'il  y  a  un  ordre  dans  la 
nature ,  qui  a  été ,  qui  est ,  et  qui  sera  toujours 
le  même  ;  que  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux  le  feu  est  propre  à  nous  chauffer , 
Teau  à  nous  désaltérer ,  le  pain  à  nous  nourrir  ; 


Digitized 


by  Google 


(  121  ) 

que  les  corps  suivent  telles  lois  dans  leurs 
mouyemens. 

La  certitude  physique  est  susceptible  d'ac-- 
croissemens  et  de  diminution.  Le  témoignage 
de  tous  nos  sens  bien  appliqués  est  plus  par- 
fait que  celui  d'un  seul  ;  une  expérience  jour- 
nalière est  plus  certaine  qu'une  accidentelle  ; 
l'expérience  de  tous  les  honunes  prévaut  à  notre 
expérience  particulière. 

Nous  ajoutons  foi  à  nos  sens ,  non  en  vertu 
d'aucun  raisonnement,  niais  par  une  détermi- 
nation irrésistible  de  la  nature ,  qui  a  fait  dé- 
pendre notre  conservation  de  la  confiance. que 
nous  donnons  à  nos  sensations.  Si  les  sens  né 
nous  servoient  de  guides ,  il  seroit  impossible 
de  nous  conserver. 

La  certitude  mora/^  est  fondée  sur  lé  témoi-. 
gnage  des  hommes  ;  elle  a  pour  objet  les  faits 
aussibien  que  la  certitude  physique.  Nous  savons» 
par  exemple  ,  qu'il  y  a  une  ville  de  Genstanti- 
nople ,  parce  que  nous  l'avons  appris  de  la  bou- 
che d  une  infinité  de  témoins  oculaires  :  quoi- 
que nous  ne  Tayions  jamais  vue ,  nous  n'en  dou- 
tons pas  plus  que  si  nos  yeux  nous  attestoient 
cette  vérité. 

De  toutes  ces  certitudes ,  il  n'y  a  que  la  cer-- 
iitude  morale  qui  soit  applicable  à  h  révéla- 
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lion,  ainsi  qu'à  tous  les  faits  qui  nous  sont  anté- 
rieurs. La  religion  naturelle  repose  sur  cet  uni- 
que fondement  ,  quant  à  Tapplication  de  ses 
lois,  et  tous  les  philosophes  sont  forcés  de  déférer 
a  cette  certitude  comme  le  reste  des  hommes. 
Vouloir  combattre  toutes  les  preuves  historiques 
ou  toute  certitude  morale ,  c'est  vouloir  anéan- 
tir toutes  les  obligations  sociales  :  prétention 
qui ,  chez  un  déiste  ,  passe  pour  une  preuve 
de  sagacité  en  fait  de  religion  ,  et  qui  feroit 
mettre  aux  petites  maisons  un  philosophe  qui 
voudroit  l'appliquer  à  tout  autre  objet.  Prenons- 
en  un  exemple  quij  ne  soit  pas  indifférent  à 
M.  Feuillade. 

Ëst-il  certain  que  M.  l'ahcien  Vicaire  de  Privas 
soit  l'auteur  du  Projet  de  réunion  de  tous 
les  cultes  f 

Sur  celte  question ,  je  n'ai  aucune  preuve 
métaphysique  ni  physique.  Je  n'ai  d'autre  cer- 
titude sur  sa  paternité  qu'une  certitude  morale. 

Que  diroit-il  cependant  si  on  la  lui  con- 
testoit  ?  Necrieroit-ilpas  :  Ego  sum  Papa  / 
Mais  cette  certitude  qui  repose ,  il  est  vrai , 
sur  un  fait ,  n'est-elle  pas  plus  que  balancée 
par  rincompréhensibilité  du  fait.  Par  exemple , 
fl  est  inconcevable  qu'un  prêtre  ,  après  trente 
ans  d'exercice  qui  annoucoient  une  conviction 
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pçirfaite ,  apostasie  sans  une  nëcessité  apparente  y 
dise  de  lui-même  implicitement  que  toute 
sa  vie  n^a  été  qu'un  tissu  de  fourberies ,  de 
mensonges  et  d'hypocrisie ,  qu'//  a  ait  la  Messe 
pendant  plusieurs  années  sans  y  croire  (a). 

Il  est  inconcevable  qu'un  prêtre  ,  qui  s'in- 
digne ,  se  soulève  contre  le   titre  à' apostat 
prenne   publiquement    pour    patron  le    curé 
Jean  Meslier. 

Il  est  inconcevable  qu'un  PRÊTRE  ,  homme 
de.  bonne-foi,  puise  des  argumens  contre  la 
religion ,  dans  les  conférences  de  Paris ^ 
d'Angers^  dans  les  institutions  théologiques 
de  Collet  (i6)/  qu'il  apporte  ces  objections 
qu'on  lui  a  soumises  dans  son  séminaire  pour 
l'instruire,  pour  exercer  sa  sagacité;  qu'il  les 
apporte ,  dis-je ,  aux  yeux  du  profane  vulgaire 
comme  des  armes  contre  la  religion;  qu'il  né- 
glige ensuite  de  copier,  ou  au  moins  de  réfuter 
les  réponses  qui  y  sont  jointes,  et  que  tout  sé- 
minariste sait  par  cœur. 

Voilà  ce  qui  est  inconcet^able  ^  incompre^ 
hensible ,  au-dessus  de  ma  raison  qui  est  néan- 
moins une  lumière  qui  rne  vient  du  ciel  > 
Qt  qui  est  par  conséquent  une  lumière 
dii^ine. 

(a)  Voyez  son  troisième  Tol.  in  fine ^ 

(b)  C*est  ce  qae  nous  prouverons  plus  tard* 
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'Mais  je  crois  ce  fait  en  dëpît  de  son  incom- 
préheiisibilité  ,  parce  que  j'en  ai  la  certitude 
morale.  Et  dans  le  siècle  des  lumières  seroit- 
il  bien  étonnant  que  cel  incompréhensible 
fait  eût  aussi  ses  incrédules  ? 

Si  une  charité  tant  soit  peu  sceptique  venoit 
ti-oubler  ma  certitude  et  me  disoit  :  il  ne  faut 
pas  croire  légèrement.  Avez-vous  vu  M.  F.... 
écrire  ?  N'est-ce  pas    des    hommes   méchans, 
pervers,  qui  prostituent  à  Timpiélé  le  nom  d'un 
PRÊTRE  ?  Tavez-vous   entendu  proférer    des 
blasphèmes  ?  Existe-t-il  même  un  M.  Feuillade? 
>—  Je  ne  l'ai  vu  ni  écrire ,  ni  entendu  parler^ 
ni  ne  le  connois,  cependant  je  crois. — Absur- 
dité !    me  diroit  cette  charité;   il    faut ,  pour 
croire  de  pareilles  monstruosités ,    des  signes 
EXTÉRIEURS  ET  SENSIBLES  (ûf)  ;   et  si  elle  étoit 
encore  tant  soit  peu  hargneuse,  telle  que  celle  d'un 
déiste,  ne  pourroit-elle  pas  me  dire  :  vous  l'avez  vu 
écrire,  vous  l'avez  entendu  parler  ;  mais  vos  sens 
peuvent  vous  tromper,  une  tour  qui  est  carrée 
vous  paroît  ronde ,  et  vos  sens  sont  de  foibles 
témoins  contre  l'incompréhensibilité  d'une  telle 
apostasie,  contre  un  pareil  abîme  de  folie,  où 
la  raison,  qui  na  jamais  été  viciée^   éma- 

Ça)  Pag.  8i. 
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nation  de  la  raison  éternelle^  lumière  du 
ciel  y  inspiration  dii^ine^  se  perd  et  s'engloutit. 

Ici  je  m'arrête  ;  ces  sophismes  portent  le 
trouble  dans  vos  entrailles  paternelles.  Rassu- 
rez-vous, M.  Tabbé,  la  certitude  morale  yous 
garantit  votre  paternité,  et  la  charité  publique 
ne  s'emparera  pas  de  cet  illustre  rejeton. 

M.  Feuillade  se  réservant  in  petto  de  rejeter 
toute  tradition  ,  tout  monument  historique  , 
toutes  preuves  ,  et  voulant  construire  une  reli- 
gion naturelle  qui  fut  immuable,  a  parcouru 
les  espaces  imaginaires  pour  lui  chercher  une 
base.  Il  a  cru  Tavoir  trouvée  dans  sa  raison , 
en  élevant  celle  -  ci  au  -  dessus  de  sa  nature  , 
en  faisant  de  celle-ci  une  émanation  de  la 
raison  éternelle  ,  une  lumière  ^ui  nous 
*i>ient  du  ciel ,  en  rendant  tous  les  hommes 
participans  ,  dès  leur  naissance  ,  à  la  sagesse 
éternelle  ;  nous  croyons  avoir  ruiné  une  opi- 
nion qui  eût  fait  de  M.  F im  ange  avant 

son  baptême. 

Maintenant  que  lui  reste-t-il  pour  appuyer 
sa  religion  naturelle  ?  A-t-il  pour  la  soutenir 
des  preuves  évidentes  ,  extérieures  et  sensi- 
bles, telles  qu'il  en  exige  en  faveur  de  la  Divinité 
du  christianisme  ?  S'il  en  a ,  qu'il  les  produise , 
et  je  m'en  emparerai  ,  et  elles  serviront  à  ma 
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cause  ;  car  je  le  luî  prédis ,  si  le  christianismer 
perdoit  son  procès  faute  de  preuves,  ce  ne 
seroit  jamais  au  profit  des  déistes  y  mais  au 
profit  seul  des  sceptiques.  Au  tribunal  du  scep- 
ticisme toutes  preuves,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  croulent  et  s  évanouissent.  Là,  les  démons- 
trations métaphysiques  sont  nulles,  parce  qu'elles 
ne  peuvent  subjuguer  la  raison  de  Thomme 
en  général ,  parce  qu'elles  ne  sont  faites  que 
pour  les  savans,  et  qu'elles  sont  au-dessus  de 
la  portée  du  peuple  ;  la  certitude  physique  est 
également  nulle ,  parce  que, ,  comme  dit  un 
déiste  (a)  ,  nous  ne  sommes  pas  assurés 
que  les  objets  soient  hors  de  nous  ,  tels 
que    nous    les  voyons   et   apercevons   (b), 

(a)    David  Hame  ,   12.^  essai,  p.    5i8. 

{b)  «  Que  sayonis-nons  ,  dit  Tan  d'entre  enx  ,  si , 
»  par  la  coikstitation  de  notre  cerveau  ,  nous  ne 
i^  trouvons  pas  plutôt  dans  les  objets  qui  nous  envi-* 
9t  ronnent  ce  qui  nous  convient  ,  que  ce  qui  7 
»  est-  rëellement  l  Bien  loin  que  toutes  choses  qui 
s>  paroissent  soient  existantes  9  rien  au  contraire  de 
»  ce  qui  par  oit  n  existe,  y  (  Parité  de  la  vie  et  de 
la  liiort  ,  art.  2  ,  p.  ii  et  i3.  )  Selon  Helvc^tius  , 
quiconque  ne  se  rendroit  réellement  qu'à  rëvidence, 
ne  seroit  guère  assuré  que  de  sa  propre  existence. 
{De  Vesprit  ^  prem,  Disc,  c,  XII ï.  Note  £).L  auteur 
des  lettres  de  Trasibule  à  Leucippe  ,    nous  dit  d'un 
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Devant  Un  pareil  tribunal ,  quels  seront  les 
signes  extérieurs ,  sensibles  et  é^idens  qui 
pourront  subjuguer  toute  raison  ,  qui  serviront 
de  fondement  à  la  religion  naturelle,  et  qui 
soient  étrangers  à  la  révélation  ?  J'attends  de 
M.  F.  ces  signes  ;  je  le  sommé  de  les  pro- 
duire ,  et  en  attendant  que  le  genre  humain 
jouisse  de  cet  heureux  effort  de  génie  ;  en^tten- 
dant  que  Tillustre  vicaire  soit  proclamé  le 
philosophe  par  excellence ,  après  lui  avoir  prouvé 
la  nécessité  d  une  révélation  primitive  et  con- 
sécutive ,  je  lui  en  établirai  la  réalité  dans  ma 
prochaine  lettre.  Mais  avant  de  vous  quitter , 
il  faut  encore  vous  mettre  sous  les  yeux  la  der- 
nière difficulté  que  les  théologiens  distingués 
de  Paris  lui  ont  propoçée  contre  son  système. 

coté,  comme.  M.  FeaiUade  ,  que  la  raison  ne  peut 
uOas  tromper  ,  sur-tout  dans  les  choses  dont  tous  les 
hommes  conviennent  (  page  1 26  )  ;  de  l'autre  , 
que  l'opinion  de  toutes  les  nations  ne  fait  pas  une 
preuve  (  page  285  )  ;  ici ,  qu'il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain que  les  vérités  mathématiques  (  page  209  )  ; 
là  ,  que  là  certitude  même  géométrique  est  fondée 
sur  le  témoignage  des  sens  {page  14^  )  >  enfin  ,  se 
rétractant  une  seconde  fois ,  il  finit  par  affirmer  que 
nos  sensations  ne  prouvent  pas  que  \s.s  objets  soient 
hors  de  nous  ,  tels  que  wous  les  voyons  {^page  202  ). 
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Quatrième  difficulté.  Tout  comme  le 
consentement  unanime  des  peuples  sur 
V existence  de  Dieu  prouve  qu'il  existe  réelle^ 
'  ment ,  de  même  le  consentement  unanime 
des  peuples  sur  t insuffisance  de  la  religion 
naturelle  et  qui  ont  admis  une  réi^élation 
positii^e,  proui^e  quil  existe  une  vraie  rêvé-- 
lation  (a). 

Voilà  la  seule  objection  qui  ait  du  sens  com- 
mun, que  M.  F.  s'est  donnée  à  résoudre. Voyons 
comme  il  va  s  eu  tirer.  Je  nie  la  parité  ;  cette 
disparité  consiste  en  ce  que  les  peuples 
qui  se  sont  trompés  sur  la  nature  dif^ine  y 
nont  erré  que  dans  les  conséquences  ,  au 
lieu  que  ceux  qui  se  sont  trompés  sur  la  reVe- 
lation ,  ont  erre  dans  le  principe  même  {b}. 
Les    premiers    ont    dit  :   Dieu    existe  , 

IL    DOIT  DONC  EXISTER    DE  TELLE   MANIERE  , 

timtSt  que  de  telle  autre.  Leur  principe 
est  vrai  ,  mais  la  conséquence  n'étant  pas 
déduite  du  principe  ^  peut  être  fausse.  Les 
autres^  au  contraire ,  ont  dit  :  Dieu  a  révélé 

UNE  TELLE  DOCTRiNE  AUX  HOMMES^  IL  EXISTE, 

DONC  UNE  RÉVÉLATION.  Quel  amplîigouri  ! 
Pourquoi  faut-il  que  M.  F ne  sorte  de 

{a)  Pag.  70.  {b)  Ibid,  70. 
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rembarras  réel  qu41  s'est  créé  ,  qu'en  âuppo-^ 
sant  toujours  une  sottise  ,  une  bêtise  dans  la 
bouche  de  ses  adversaires  ?  Quel  seroit  l'homme, 
tant  soit  peu  logicien  ,  qui  pourroit  faire  cet 
enthymène  ?  Dieu  a  réi^élé  une  telle  doctrine 
aujù  hommes  ,  donc  il  existe  une  réi^élationé 
'Non  y  M.  Feuillade ,  personne  de  sensé  ne  vous 
fera  cette  sotte  réponse;  elle  vous  appartient  j 
comme  votre  livre  ;  et  personne  ,  encore  une 
fois ,  ne  vous  en  disputera  la  paternité.  Où  seroit 
la  mineure  réelle  ou  supposée  de  ce  syllogisme? 
C'est  cependant  sur  cette  entorse  donnée  au 
2>on  sens ,  à  la  plus  simple  logique  y  qu'est  basée 
Totre  disparité  ;  c'est  là  dessus  que  vous  raisonnez 
à  perte  de  vue  ;  c'est  en  faisant  déraisonner 
gratuitement  vos  contradicteurs ,  que  vous  les 
réduisez  à  ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire 
fièche  (a)  ,  et  a  nier  sérieusement  V exis- 
tence de  la  religion  naturelle  {b).  Veut-on 
passer  pqurun  génie  dans  le  siècle  des  lumières , 
on  place  devant  soi  un  Basile  de  comédie  ,  un 
niais ,  auquel  on  affuble  un  bonnet  de  docteur , 
on  s'évertue  à  le  combattre  ;  puis  on  se  vante 
ensuite  du  grand  embarras  (c)  où  on  l'a  mis. 

(a)  p.  71.  (^)  ikid. 

(c;  Ibid, 
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Pitoyable  ressource  !  Je  vous  quitte  >  Monsieur ,. 
en  vous  promettant ,  dans  ma  prochaine  lettjre  , 
les  preuves  sensibles  ejotérieures  et  évidentes. 
de  la  révélation  que  M.  Feùillade  a  cherchées 
partout ,  comme  un  aveugle  cherche.  Et  nunc 
ecce  manus  Dortiini  super  te^  et  eris  ccecus 
NON  vipENs  S  OLE  M  :  je  désirerois  pouvoir  lui 
dire  :    usquè  ad  tempus  (a).   » 

P.  S. 

Excusez-moi ,  Monsieur ,  si  je  reviens  encore 
une  fois  sur  cet  inépuisable  chapitre  de  la  révé- 
lation. J^ai  dit  5  pag.  1 02  :  «  La  raison  de  l'homme 
»  misé  ainsi  à  découvert ,  que  lui  reste-t-il  ?  >> 
Rien ,  pas  même  la  parole.  Ce  mot  de  parole 
renferme  une  vérité  qui  a  besoin  de  déve-' 
loppenïent.  C'est  saint  Jérôme  qui  va  lui- 
même  expliquer  ma  pensée  :  écoutez  -  le  ,  je' 
vous  prie ,  un  moment  ;  je  n'oseroîs  pour  moi 
vous  demander  cette  faveur  après  une  aussi 
longue  lettre.  «  D'où  vient ,  dit-il ,  que  Jean , 
»  homme  grossier  ,  pêcheur  ,  ignorant  ,  se 
»  sert  de  ces  mots  :  Dans  le  principe  étoit  la 
»    parole  ,    la   parole  éioît   dans  Dieu  ,  et 

(a)  Act.  apost.  XII  ,   II. 
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»  Dieu  étoît  la  parole  ?  Le  mot  grec  logos  {a) , 
»  parole ,  signifie  beaucoup  dechoses  ;  il  signi- 
»  fie  la  manière  d^être ,  le  nombre ,  la  cause 
»  de  chaque  chose  que  nous  concevons  dans 
»  Jésus-Christ ,  qui  est  la  parole.  Voilà  ce  que 
»  le  savant  Platon  n'a  pas  su  ,  ce  que  Télo- 
3f>  quentDémosthènes  a  ignoré.  »  Et  moi  j'ajoute: 
Voilà  pourquoi  plusieurs  Pères  de  TEglise  ont 
pensé  que  Dieu  le  fils ,  le  verbe ,  la  parole 
divine ,  avoit  été  Tauteur  de  toutes  les  révéla- 
lations  ^  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse  ,  même 
sur  le  mont  Sinaï  ;  que  c'est  par  la  réi^élation 
que  la  parole  est  restée  à  l'homme ,  et  que  sans  ré- 
yélationiln'y  eûtpointeude  parolechez  l'homme; 
voilà  pourquoi  le  sauvage  ,  qui  ne  participe  à 
aucune  révélation  patemellp  ,  est  s^ns  parole. 
Voilà  ce  qui  est  au-dessus  de  l'intelligence  de  nos 
idéologues  }  voilà  ce  qui  est  pour  eux  le  livre 
aux  sept  sceaux  z  donnez-leur  ce  livre ,  ils  vous 
répondront  :  Je  n'y  entends  rien ,  signatus  est. 
Ou  bien ,  comme  l'eunuque  de  Candie  répondit 

(a)  Logos  enim  grasce  multa  significat*  Nam  et 
verbum  est  et  ratio  et  supputatio  et  causa  vriiuscu-^ 
jusque  rei\  per  quam  sunt  singula  quœ  subsistant  f 
quœ  uni¥ersa  rectç  inteUigimus  in  Christo  (  Hicron. 
Pauliao  ). 
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h  Philippe  :  Comment  y  comprendrais^ je  , 
si  quelqu'un  ne  m'instruit  (a)  ,  ne  me  révèle  ? 
quomodo  possum ,  nisi  aliquis  me  docuerit. 
Tout  art  ,  toute  science ,  tout  métier  ,  exige 
une  révélation  ;  dans  aucun  art  nous  ne  serons 
ce  que  nous  voulons  être  sans  le  secours  de  la 
parole  d'un  maître  ;  mais  en  religion  et  en 
science  surnaturelle ,  il  n'en  est  plus  de  même. 
Les  lumières  de  la  raison  qui  ne  pourront 
produire  d'elles-mêmes  aucun  savetier  ,  aucun 
cordonnier ,  feront  d'une  femmelette  à  boudoir  , 
d'un  vieillard  radoteur,  d'un  sophiste  verbeux , 
autant  de  théologiens.  Hanc  garula  anus  , 
hancdelirus  senex^  hanc  sophista  verbosus , 
hanc  uniç^ersi  prœsumunt  docent  antequam 
discant  (b).  La  raison  qui ,  abandonnée  à  elle- 
même  ,  est  nulle  partout ,  dans  toutes  les  scien- 
ces ,  dans  tous  les  arts ,  dans  tous  les  métiers , 
même  les  plus  grossiers  ,  est  dans  l'étude  de  la 
religion ,  l'unique  flambeau  de  ces  idéologues , 
grandia  verba  trutinantes.  Voilà  en  résumé 
la  doctrine  de  M.  F....  pulvérisée  par  S.  Jérôme; 
voilà  donc  près  de  quinze  siècles  que  sa  doctrine 
a  été  combattue  et  réfutée  ;  voilà  les  lumières 
du  19®  siècle  :  elles  sont  renouvelées  des  grecs. 

(a)  Act.  apost.  VÏII.         W  Hieron.  Paulioo. 

Enfin 
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Enfin  je  vous  dirai ,  avec  ce  docteor  de  l'Eglise^' 
qu'entraîné  par  l'amour  de  la  vérité,  j'ai  outre-^ 
passé  les  bornes  d'une  lettre ,  et  que  si  je  5ui$ 
encore  resté  au-dessous  de  mon  but  ,  vous 
m'excuserez  en  faveur  du  motif  (a). 

(a)   Concupivit  anima  mca  desiderarâ  juslijica^ 
tiones  tuas  in  omni  tempore* 
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CINQUIÈME  LETTRE. 


Lyon  I  le  i5  Octobre  1819* 

Monsieur, 

*  Nous  ne  devons  pas  prouver  la  Religion  chré- 
tienne aujourd'hui  autrement  qu'elle  ne  fut 
prouvée  lors  de  son  établissement  ;  nous  ne 
devons  pas  apporter  d'autres  preuves  que  celles 
qui  convertirent  les  juifs  et  lès  païens.  Si  elles 
ont  suffi  pour  subjuguer  l'orgueilleuse  raison 
des  Justin  y  des  Athénagore  ,  des.Lactance  , 
des  Arnobe  ,  tous  philosophes  païens  ,  elles 
doivent  encore  nous  suffire  aujourd'hui  pour 
subjuguer  celle  des  Feuillade.  Or,  les  apôtres, 
au  milieu  du  Sahnédrin ,  devant  les  philosophes, 
au  milieu  de  l'aréopage ,  à  la  cour  de  Tibère  , 
en  présence  de  Festiis  ,  ne  discutèrent  aucun 
dogme;  ils  prouvèrent  leur  mission  par  celle  de 
Jésus-Christ. 

«  Ma  prédication  ,  dit  S.  Paul  ,  ne  con-^ 
»  siste  pas  dans  les  prestiges  de  l'éloquence 
»  et  de  la  dialectique  ,  mais  dans  la  manifes- 
»  tation  de  l'esprit  et  de  la  puissance  ,  pour 
»  que  votre  foi  soit  appuyée  non  sur  la  sagesse 
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»  humaine  >  maïs  sur  la  puissance  de   DIeà 
»  même  (a)»  )• 

Les  preuves  qu^ils  donnèrent  de  leur  mission , 
furent.donc  comme  l'exige  M.  F.... ,  é\^identes\ 
extérieures  et  sensibles.  C*ëloIt  un  lif^re  ouvert 
à  tout  le  monde  ,  et  chacun  poui^oit  jr  lire 
sans  le  secours  de  personne  (6).  L'ignorant 
comme  le  savant  put  juger  qu'un  boiteux  mar- 
choit  droit ,  qu'un  paralytique  ëtolt  guéri ,  que 
les  morts  ressuscitoient ,  que  Tombre  de  Pierre, 
les  linges  de  Paul  guérissoîent. 

Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  ,  tout  Fou- 
rrage de  M.  Feuillade  roule  sur  cet  unique 
principe  :  Que  les  motifs  de  crédibilité  d!unt 
religion  incompréhensible  dans  ses  dogmes 
dois^ent  être  clairs  et  ét^idens.  Or ,  pour  ôter 
aux  preuves   de  la  révélation  chrétienne   leur 

(a)  Et  setmo  meus  et  prœdicatio  mea  ,  non  iit 
persuabilibits  humanœ  sapientiœ  verbis  ,  sed  in  os^ 
tensione  spiritus  etvirtutis.  Ut  Jides  vestra  nonsit  im 
sapientiâ  hominum  sed  in  virtute  Lei  (  I.  Corint.  II  t 
4  et  5  ). 

(6)  Oq  ne  sauroit  trop  le  dire  :  ^^  Les  motifs  de  cré- 
»  dibilitë  d'une  religion  incompréhensible  ,  doivent 
»  être  un  livre  ouvert  à  tout  le  monde  ,  et  chacun 
»  doit  pouvoir  j  lire  sans  le  secours  de  personne.  9; 
(  Feuillade ,  tom.  I.  ,  page  79  ). 
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clarté.,  leur  évidence,  pour  se  dispenser  d'atta- 
quer et  de  combattre  leur  certitude ,  il  a  fausse- 
ment supposé,  comme  un  point  de  doctrine  avoué 
et  reconnu  par  les  docteurs  de  TEglise ,  que  la 
foi  chrétienne  ne  seroit  pas  méritoire  ,  si  ses 
motifs  étaient  éçidens.  Absurdité  qui  n'a 
jamais  existé  que  dans  son  livre  !  chimère  qui 
n'est  inventée  que  pour  bâtir  un  système  d'im- 
piété !  calomnie  qui  a  été  cent  fois  réfutée  et 
toujours  répétée  !  Je  me  suis  souvent  demandé 
à  moi-même  pourquoi  un  incrédule  qui  se  dit 
de  bonne  foi ,  n'attaque-t-il  pas  directement 
les  livres  de  nos  philosophes  chrétiens ,  tels  que 
ceux  des  Huet ,  des  Pompignan  ,  des  Bergier , 
des  Bulkt  ?  Pourquoi  ne  les  combat-il  jamais 
en  face  ,  ne  les  réfute-t-il  pas  ?  Pourquoi  , 
feignant  d'ignorer  qu'ils  existent ,  ne  fait-il  que 
rhabiller  de  vieilles  objections ,  tandis  que  le 
philosophe  chrétien  combat  corps  à  corps  ,  pied 
à  pied  son  adversaire  ,  s'attache  à  lui ,  lui  arra- 
che son  masque  ,  le  dissèque  ?  Pourquoi ,  au 
lieu  de  combattre  des  êtres  chimériques,  de  vains 
fantômes  ,  ^  ne  s'attache-t-il  pas  à  convaincre 
un  Bergier,  un  Huet,  un  BuUet,  d'ignorance 
oh  de  mensonges  ?  Pourquoi  aucun  incrédule 
n'a-t-il  osé  intituler  son  livre  :  Réfutation, 
de  Bossuct  ,  réponse  à  BuUet ,  Huet  con-- 
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vaincu  d'impostures  /  Parce  qu'il  lui  eut  été 
impossible  de  se  mesurer  avec  eux,  parce  qu'à 
côlé  de  ces  géans ,  il  n*eût  été  qu'un  pigmée. 
Pourquoi  n'a-t-il  à  opposer  à  ses  adversaires 
que  des  gambades ,  des  sarcasmes ,  des  lazzis 
4e  carrefour  ,  des  pasquinades  ,  le  rire  sardo- 
nique  et  répigramme?  Pourquoi?  Parce  qu'il  n'en 
faut  pas  plus  dans  un  siècle  où  le  pajoadoxe  tient 
lieu  de  vérité,  où  l'ignorance  s'érige  en  censeur, 
le  vice  en  réformateur ,  le  pyrrhonisme  en  ora- 
cle ,  le  préjugé  philosophique  en  immuable 
vérité. 

De  tous  les  cultes  qui  se  prétendent  re- 
i^élés  5  il  fiLy  en  a  aucun  ,  sans  '  en  excep- 
ter même  ceux  du  paganisme ,  qui  ne 
passe  pour  tel  dans  V esprit  de  la  plupart 
de  ceux  qui  y  ont  été  élei^és ,  parce  que 
chacun  d'eux  s'attribue  la  gloire  des  mira- 
cles ,  quil  n'y  en  a  point  qui  riait  eu  ses 
martyrs  ,  et  qui  ne  professe  une  saine 
MORALE  (a).  Vieille  objection  !  Que  prouve- 

(a)  L'aateur  du  Christianisme  dévoilé  avoit  dit  : 
9>  L'indien  assure  que  Brama  lui-même  est  l'auteur 
•>  de  son  culte  ;  le  Scandinave  tenoit  le  sien  duredou» 
99  table  Odin  :  si  le  juif  et  le  chrétien  ont  reçu  le 
9}  leur  de  Dieu  ,  par  le  ministère  de  Moïse  et  de 
Il  Jésus  ,  le  mahométan  assure  qu'il  a  reçu  le  rica 
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t-ellé  ?  sinon,  comme  nous  Tarons  déjà  dît  , 
que  tous  les  peuples  n'ont  pas  la  vanité  phi- 
losophique de  croire  leur  raison  une  émanation 
de  la  raison  éternelle  ;  sinon  que  ,  convaincus 
de  leur  foiblesse  ,  ils  ont  cru  l'autorité  divine 
nécessaire  pour  établir  parmi  eux  une  religion  ; 
sinon  que  par-là  ils  rendent  hommage  au  droit 
exclusif  qu^ils  reconnoissçnt  dans  la  divinité , 
de  déterminer  le  culte  qu'ils  lui  doivent. 

Examinons  si  Tindien  ,  le  Scandinave  ,  le 
mahométan  apportent  en  faveur  de  leurs  légis- 
lateurs les  mêmes  preuves  que  les  juifs  et  les 
chrétiens  allèguent  en  faveur  de  la  mission  sur- 
naturelle de  Moïse  et  de  Jésus  ,  et  si  ces  preu- 
ves ont  les  mêmes  caractères. 

Voilà  la  question  que  le  plus  mince  sémina- 
riste eût  indispensablement  traitée  ;  il  eût 
d'abord  examiné  si  les  îniracles  de  Mahomet 
étoient  de  même  nature  que  ceux  de  Moïse  et 
de  Jésus  ;  il  eût  examiné  si  les  prestiges  des 
Mages  de  Pharaon  étoient  comparables  aux 
miracles  de  Moïse  ,  et  ceux  de  Simon  le  ma« 
gicien  et  d'ÂppoUonius  de  Thyanes  ,    à  ceux 

>i  par  son  prophète  ,  inspire  du  même  Dieu  (  Christ, 
91  dévoilé  9  page  62).  C'est  ainsi  que  les  philosopher 
»  6e  copient  et  $e  prêtent  les  lumières.  » 
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de  Jésus  et  des  Apôtres.  Pas  un  des  ëclaîreurs 
du  siècle  n*a.  osé  aborder  cette  <}uestion  ^ 
celui  auquel  nous  répondons ,  comme  ses  con- 
frères ,  Ta  prudemment  laissée  de  côté  ,  et 
l'on  sait  pourquoi. 

Il  ne  Ta  pas  fait ,  c'est  donc  à  nous  à  le  faire 
encore  une  fois. 

La  révélation  des  juifs  et  des  chrétiens  a  été 

prouvée  et  se  prouve  encore  par  des  signes 

.  éi^idens ,  extérieurs  et  sensibles.  Elle  a  été 

prouvée  par  les  prophètes ,  par  les  miracles  et 

par  les  martyrs. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  prophéties» 
M.  Feuillade  nous  assure  que  nos  livres  saints 
ayant  été  falsifiés  ,  ne  peuvent  prouver  que  . 
contre  nous  ,  lorsque  nous  les  produisons. 
Nous  laisserons  donc  ce  genre  de  preuves  de 
côté ,  n'en  ayant  pas  un  besoin  pressant.  Nous 
y  reviendrons  dans  un  autre  moment. 

Des  miracles.  Chaque  peuple  ,  dit  M. 
Feuillade ,  s'attribue  la  gloire  des  miracles. 
Sans  doute  ,  parce  que  tous  les  peuples  eu 
ont  senti  la  nécessité  pour  subjuguer  les  hommesj 
parce  que  les  miracles  et  les  prophéties  sont 
le  langage  du  maître  de  la  nature  ;  parce  que 
ce  sont  des  signes  extérieurs  ,  évidens  et 
SENSIBLES  ,  tels  que  les  demande  JI.  Feuillade  ; 
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pes  que  de  ce  qui  tombe  sous  leurs  sens;  parce 
que  c'est  un  lii^re  oui^ert  à  tout  le  monde , 
où  chacun  peut  lire  sans  te  secours  de  per- 
sonne ;  parce  que  ces  preuves  sont  à  la  portée 
des  personnes  tes  plus  bornées  ^  de  celles 
par  conséquent  qui  ne  suivent  pas  lire  (a)  ; 
parce  qu'un  paralytique ,  un  aveugle ,  un  sourd  , 
un  muet  ,  qui  se  sent  guéri  par  un  mot  de 
Jésus-Christ  et  des  Apôtres  ,  n'a  pas  besoin 
d'une  consultation  de  médecins ,  ou  de  philo- 
sophes pour  juger  que  sa  guérison  est  un  mi- 
racle ,  et  que  le  sentiment  intérieur  prévaut  en 
ce  cas  au  jugement  même  de  Tinstitut  ; 
parce  que  tous  les  peuples  savent  que  Dieu  ne 
déroge  pas  aux  lois  de  la  nature  sans  dessein  > 
sans  raison ,  sans  motif  important  ;  qu'il  n'agit 
point  au  hasard ,  uniquement  pour  étonner  et 
pour  tromper  les  hommes  ;  mais  que  s'il  inter- 
rompt d'une  manière  éclatante  l'ordre  de  la 
nature  et  dans  un  cas  particulier,  c'est  pour 
éclairer,  convertir,  corriger  le  genre  humain  > 
arrêter  le  torrent  des  erreurs  et  des  vices  y 
maintenir  sur  la  terre  la  connoissance  du  vrai 
Dieu ,  y  rétablir  la  vraie  religion  ,  et  en  pré- 

»   ■  ■      '         '       ■  ■     '   ■ • ■ ""  ' 

(a)  Pag.  79  ,   8i  ,   84. 
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venir  la  ruine  ;  parce  que,  pour  ouvrir  les  jjreux 
à  de  stupides  mortels  qui  méconnoissent  Dieu 
dans  ses  œuvres ,  il  faut  leur  prouver  qu'il  est 
le  maître  de  la  nature  ;  parce  que  l'interruption 
momentanée  de  Tordre  physique  est  nécessaire 
dans  Tordre  moral;  parce  que  Dieu, en  se  ser- 
vant de  ce  moyen ,  agit  conséquemment;  parce 
qvie  sa  sagesse  ne  se  dément  pas  ,  et  qu'elle 
suit  un  plan  raisoimé  conforme  à  la  nature  de 
l'homme. 

Les  miracles  sont  im^oqués  en  faiseur  de 
toutes  les  religions  vraies  ou  fausses  ;  donc 
ils  ne  proui^ent  rien.  Tel  est  le  résumé  que 
j^ai  pu  extraire  en  termes  précis  des  pages  8i 
à  85.  — Mais  comme  le  dit  ensuite  M.  Feuillade: 
Dieu  ne  veut  pas  sans  doute  que  nous  croyions 
au  hasard  et  a  Vas^enture  {a).  Il  ne  veut  pas 
que  le  peuple  juif,  que  les  enfans  d'Israël  confon- 
dent les  miracles  opérés  par  Moïse  avec  les 
prestiges  des  magiciens  de  Pharaon  ;  ceux  de 
Jésus-Christ  avec  ceux  de  Simon  ,  d'AppoUo- 
nius  de  Thyanes ,  et  aujourd'hui  avec  les  amu- 
semens  physiques  des  Pinetty  ,  des  Comte  et 
des  Cortius.  La  différence  en  doit  être  énorme  ; 
elle  doit  être,  comme  le  veut  M.  F....,  exté-- 

\  ' ^ 

(a)  Page  85.  • 
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rieure  ,  évidente  et  sensible  ;  elle  doit  tomber 
sous  les  sens  d'un  peuple  grossier  ,  ignorant  % 
elle  doit  rendre  stationnaire  la  langue  d  un  phi-- 
losophe  y  et  alors  le  miracle  sera  double.  Con-r 

venez  ,   M.  F ,  que  je  suis  moins  difficile 

que  vos  théologiens  distingués  que  vous  êtes 
allé  chercher  à  Paris ,  et  qui  vouloîent  abso- 
lument museler  les  hommes  comme  des  ânes 
'sauvages. 

Qu'est-ce  qu'un  miracle  ?  C'est,  strictement 
parlant ,  un  acte  qui  surpasse  les  forces  de  toute 
créature.  Telle  est  la  définition  qu'en  donnent 
les  cahiers  de  philosophie.  D'autres  l'ont  défini 
une  suspensiçn  des  lois  de  la  nature  ;  mais 
pour  parler  plus  exactement ,  le  miracle  suspend 
l'efifet  de  la  loi  particulière  relative  à  tel  corps» 
Ainsi ,  le  miracle  du  buisson  ardent  ne  faisoit 
que  suspendre  sur  tel  buisson  l'eflfet  naturel  du 
feu  j  et  n'ôtoit  pas  au  feu  en  général  la  pro- 
priété de  brûler. 

La  constance  et  la  fixité  des  lois  physiques 
nous  sont  connues,  non-seulement  par  lexpé- 
rience ,  mais  encore  par  l'immutabilité  des  lois 
morales.  Que  deviendroit  la  société  si  Tordre 
physique  étoit  sujet  A  des  interruptions  fré- 
quentes ?  Si  la  nature  n'offroit  rien  de  certain  , 
la  société  n'auroit  rieci  d'assuré,  ni  dans  ses 
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engagemens ,  ni  dans  ses  devoirs.  Si  la  nature 
ne  scelloit'pas  elle-même  la  tombe  de  nos 
pères  ,  que  seroit  le  droit  de  succession  ?  Ne  - 
seroît-il  pas  toujours  éventuel ,  si  la  résurrec- 
tion pouvoit  être  accidentelle-,  et  se  trouvoît 
même  au  nombre  des  cas  rares ,  mais  fortuits  ; 
les  suites  éternelles  de  la  mort  ne  changeroient- 
elles  pas  de  couleur  aux  yeux  des  mortels  ? 
Si  même  y  par  une  erreur  de  la  nature,  une 
vierge  pouvoit  être  mère  ,  que  deviendroient 
les  lois  de  là  paternité  ,  les  liens  du  mariage 
et  ceux  de  la  société  ?  Si  de  simples  paroles 
avoient  des  effets  sensibles,  tels  que  ceux  de 
guér  ir  ou  de  troubler  la  santé ,  quel  soin  pren- 
drions-nous de  notre  conservation  et  de  celle 
d'autrui  ?  Si  un  homme ,  pour  transporter  son 
corps  ne  rencontroit  aucun  obstacle ,  ni  dans 
les  eaux ,  ni  dans  les  airs ,  ni  même  dans  les 
autres  corps  ,  quelles  barrières  pourroient 
assurer  notre  repos  et  notre  vie  ?  Si  le  cours 
des  astres  pouvoit  être  naturellement  suspendu  , 
comment  distinguerions-nous  les  temps ,  com- 
ment fixerions-nous  nos  devoirs  ? 

Il  nous  reste  à  examiner  si  le  miracle  est. 
possible  ,  s'il  est  facile  de  le  discerner  d'un  fait 
naturel  ou  d  un  prestige ,  et  enfin  s'il  peut  ser^ 
vir  à  confirmer  Une  doctrine  et  une  religion  , 


Digitized 


by  Google 


(i44) 
et  s'il  prouve  également  le  faux  comme  le  vrai. 
Tel  est  lefFet  d'une  erreur ,  qu il  faut  nécessai- 
rement poser  des  principes  qui  paroissent  éloi- 
gnés pour  la  ruiner  de  fond  en  comble.  M.  F... 
n*a  point ,  dira-t-on  ,  attaqué  les  miracles ,  et 
c'est  une  discussion  étrangère  au  sujet.  N'est-ce 
pas  les  attaquer ,  que  de  dire  que  chaque  culte 
s'attribue  la  gloire  des  miracles  î  N  est-ce 
pas  dire  que  le  miracle,  servant  à  prouver  \à 
faux  comme  le  vrai ,  ne  prouve  rien  ?  Qu'il  ne 
peut  être  une  œuvre  de  Dieu ,  soit  parce  qu'il 
est  impossible  de  sa  nature  ,  soit  parce  que 
prouvant  également  tous  les  cultes ,  Dieu ,  essen- 
tiellement vrai  ,  ne  peut  employer  ce  moyen 
pour  établir  une  vérité  parmi  les  hommes* 
D'ailleurs  ,  cette  question  bien  établie  nous 
servira  de  levier  pour  faire  crouler  l'œuvre 
de  M.  F.... 

Le  miracle  estait  possible  t  A  ce  mot  de 
miracle  ,  il  n  est  pas  un  bel  esprit  sortant  de 
Técole  polytechnique  ,  qui ,  ne  pirouettant  sur 
ses  talons,  ne  m'honore  d'un  rire  de  pitié.  Le  ton 
décisif  et  insultant  avec  lequel  il  en  parle  ,. 
joint  à  la  lueur  éblouissante  de  ce  qu'il  dit  y 
fait  ordinairement  impression  sur  les  îgnoraus 
et  les  femmelettes  à  boudoir.  Cependant  ce  jeune 
savant  ne  devroitpas  rire  ;  les  pîitriarches  de  Tim- 
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pieté  ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  question  : 
uns  disent  oui  ,  les  autres  disent  non.  Il  faut 
qu'rl  sache  que  Rousseau  nous  dit  qu'il  faudroit 
enfermer  ceux  qui  prétendent  qu'un  miracle 
est  impossible  (a)  ;  que  Voltaire  transforme 
en  fous  des  plus  absurdes  ceux  qui  prétendent 
qu'un  miracle  est  possible  (b).  Et  moi  je 
conclus  que  ces  deux  docteurs ,  jugés  l'un  par 
l'autre ,  étoient  des  fous  qu'il  falloit  enfermer. 

Quant  àÎM.  F.... ,  en  attendant  de  nouvelles 
lumières  ,  j'espère  qu'il  ne  contestera  pas  la 
possibilité  des  miracles  ,  vu  qu'il  a  dit  aux 
athées  que  Dieu  étoit  tout-puissant.  Ainsi  , 
passons  à  la  seconde  question. 

Peut-on  facilement  discerner  le  miracle 
d^un  fait  naturel  ou  d'un  prestige  f 

A  cette  question,  nous  répondrons  qu'une 
expérience  plus  de  5ooo  ans  nous  a  appris  que 
le  tombeau  ne  rendoit  aucune  de  ses  vic^ 
times ,  et  qu'une  résurrection  est  une  exception 
ou  un  miracle.  Qu'un  malade  guérisse  par  des 
remèdes  ,  lentement ,  en  reprenant  ses  forces 
peu  à  peu  ,  c'est  la  marche  de  la  nature  ;  qu'il 
guérisse  subitement  à  la  parole  d'un  homme , 
sans  conserver  aucun  reste ,  ni  aucun  ressen- 

(ji)  Troisième  Lettre  de  la  montagne  ,   p.  87%. 
C^)  Diction,  pkilosos.  r,*'  Miracle > 
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liment  de  la  maladie  ;  qu'à  la  voix  d  un  thau* 
maiurge  les  morts  ressuscitent,  que  les  aveugles-^ 
nés  voient ,  que  les  sourds  entendent ,  que  le 
paralytique  se  lève  et  marche,  que  le  muet  parle, 
que  les  eaux  deviennent  solides  sous  les  pieds , 
que  les  tempêtes  se  calment,  que  ce  thaumaturge 
rassasie  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains,  etc. , 
pour  décider  si  ces  œuvres  sont  surnaturelles  , 
il  ne  faut  être  ni  médecin,  ni  philosophe  ,  ni 
naturaliste  :  la  plus  légère  dose  de  sens  com- 
mun suffit. 

Mais  s'il  est  impossible  de  discerner  avec 
certitude  un  miracle  d'un  fait  naturel  ,  pour- 
quoi le  déiste  rejette-t-il  les  événemens  de 
rhistoire  sainte  qui  lui  paroissent  miraculeux, 
pendant  qu'il  admet  sans  peine  et  sans  difficulté 
ceux  dans  lesquels  il  n'y  a  rien  que  de  naturel. 
11  ne  veut  pas  croire  les  premiers ,  parce  que 
ce  sont  des  miracles ,  et  cependant  ces  mira-' 
des  ne  sont  autre  chose  que  des  faits  naturels , 
lorsqu'ils  lui  sont  prouvés.  Si  une  contradiction 
dans  un  philosophe  pouvoit  étonner ,  une  aussi 
grossière  ne  seroit-elle  pas  surprenante  ? 

Autre  contradiction  :  un  miracle  peut  être 
constaté ,  s'il  est  possible  ;  et  s'il  ne  peut  être 
constaté ,  si  Dieu  ne  peut  le  rendre  tellement 
sensible  ,  qu'il  soit  incontestable ,    à  quoi  ser- 
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viroit  -  il  ?    Ainsi  ,    de  sa  possibilité  découle 
nécessairement  le  principe  de  son  évidence  et 
de  sa  certitude. 

Prom^e-t-il  également  le  vrai  comme  le 
faux  f  C'est  David  Hume  qui  a  fourni  à  M. 
F..,,  cette  objection;  c'est-là  où  il  a  puisé  son 
système  i  nous  allons  le  réfuter  dans  sa  source. 

«  En  fait  de  religion,  dit-il ,  toutes  les  diffé- 
»  renées  sont  des  contrariétés.  Il  seroit  impos- 
»  sible  que  la  religion  de  l'ancienne  Rome  , 
»  celle  des  Turcs  ,  celle  de  Siam ,  celle  de  la 
»  Chine,  et  la  nôtre ,  fussent  toutes  également 
»  établies  sur  de  solides  fôndemehs.  Or,  chacune 
p  de  ces  religions  produit  des  miracles  opérés 
ï»  en  sa  faveur ,  et  dans  la  vue  directe  de  ron- 
»  firmer  le  système  qui  lui  est  propre.  Tout 
»  miracle  qui  appuie  Tune ,  est  un  démenti 
»  forinel  donné  aux  miracles  vantés  par  les 
»  autres  (a).  » 

M.  F....  ne  m'accusera  sûrement  pas  d'avoir 
affbibli  son  objection  en  allant  la  chercher  dans 
son  auteur  primitif. 

11  est  faux  que  les  partisans  des  fausses  reli- 
gions soient  autant  de  témoins  qui  déposent 
contre  nos  miracles.  Autant  vaudroit-il dire  que 

(jt)  Dixième  essai  f  p«  i47' 


Digitized 


by  Google 


(  i48) 
les  faux-monnoyeurs  sont  des  témoins  contre 
la  monnoie  frappëe  au  coin  du  Prince. 

Il  est  faux  que  la  religion  de  Tancienne  Rome  > 
des  Turcs ,  desGhinois,  soient  comme  la  nôtres 
toutes  également  bâties  sur  de  solides  fonde- 
mens. 

La  nôtre  est  fondée  sur  des  œuvres  de  toute- 
puissance  ,  sur  des  miracles.  Ces  miracles  ont 
été  antérieurs  à  la  religion  ;  sans  eux  ellen'exis- 
teroit  pas.  La  création  a  précédé  la  religion 
naturelle  ;  elle  lui  sert  de  base  et  de  fondement. 

Quatre  siècles  après  le  déluge  ,  Tidolâtrie 
commençant  à  infecter  les  nations ,  Dieu  choisit 
parmi  les  descendans  des  Patriarches  ,"  celui 
qu^il  destinoit  à  être  la  tige  d'un  nouveau  peu- 
ple. Ce  fut  Abraham  ,  âgé  pour  lors  de  7  5  ans  ; 
le  Seigneur  lui  apparoît ,  lui  parle  ;  nouveau 
miracle.  «  Sortez  de  votre  pays  ,  lui  dit-il  , 
»  quittez  votre  famille ,  venez  dans  le  'pays  que 
»  je  vous  montrerai ,  etc.  (a).  » 

Abraham ,  fidèle  à  cette  révélation  miracu^ 
leuse ,  se  transporte  dans  la  Palestine ,  nommée 
pour  lors  la  terre  de  Chanaan  ;  il  est  appelé  y 
par  les  habitans ,  hébreu^  étranger,  voyageur  s 
ce  nom  a  passé  à  ses  descendans.  Là,  il  reçoit 

(a)  Gen.  c.^n  ,  I,  xyni,  8,  XXU,  18. 
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-de  nouveaux  ordres.  Le  Seigneur  lui  apparoit 
encore  :  autre  révélation  miraculeuse.  «Con- 
»  sidérez  ,  lui  dit  le  Seigneur,  cette  contrée, 
»  depuis  les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'aux 
9  bords  de  TEuphrate ,  je  la  donnerai  à  votre 
3»  postérité  ;  je  la  multiplierai  comme  les  étoiles 
7>  du  ciel  et  les  sables  de  la  mer  (a)  ;  Sara , 
»  votre  épouse ,  est  stérile  ,  mais  elle  aura  uu 
3»  fils  que  vous  nommerez  Isaac.  Ismaè'l  (la 
»  souche  des  Arabes  et  des  Turcs)  que  vous 
»  avez  eu  d'une  étrangère  ,  sera  la  tige  d'un 
*>  peuple  nombreux  et  possesseur  d'une  vaste 
»  contrée  ;  mais  il  ne  sera  pas  théritier  de 
y*  ma  promesse  ;  c'est  par  Isaac  que  je  veux 
1»  l'accomplir.  En  voici  les  conditions  :  vous 

»    PRATIQUEREZ  LA  CIRCONCISION  ;  VOUS  et  VOSf 

»  descendans  porterez  sur  votre  chair  ce  signe 
»  de  l'alliance  que  je  fais  avec  vous.  » 

Arrêtons-nous  :  voilà  donc  une  révélation, 
et  de  plus  ,  un  miracle  ;  c'est  Dieu  lui-même 
qui  parle  et  qui  se  communique  :  et  c'est  sur 
ce  miracle  qu'est  fondée ,  qu'est  basée  la  cou- 
ttune  de  la  circoncision  chez  les  Juifs ,  chez 
les  Arabes ,  c'est-à-dire ,  dans  les  enfans  d'Isaac 
et  d'Ismaèl.  Le  miracle  a  donc  précédé  la  cou- 

(fl)  Gcn.  XIU,  i4f  XV  ,  5  ,  i8. 
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tune;  et  la  pratique  d/e  la  circoncision ,  cou- 
Sjeryé^  jusqu'à  ce  jouf  p^rini  les  seuls  descen-* 
d^ns  d'Abrahaip  y  les  Juifs  et  les  Arabes ,  n'est- 
elle  pas  unp  preuve  évidente,  sensible  et  exté- 
rieure de  cette  ri^véUtion  ? 

4e  demanderai  maintenant  à  M.  F....,  com- 
ment il  a  pu  mentir  à  lui-même  ,  à  sa  cons-^ 
çîence ,  à  la  face  de  tous  les  Juifa ,  de  toutes 
les  sectes  chrétiennes ,  de  tous  les  Catholiques» 
lorsqu^il  a  dit  impudemment  (a)  :  Je  deman^ 
dcrai  . . .  quels  sont  ceux  depuis  Adam  jus^ 
qu'a  Moïse  qui  ont  prout^é  la  divinité  de 
leur  mission  par  des  propiges. 

£$t-ee  un  prodige  que  lapparition  du  Créa- 
iteur  devant  sa  créature  ,  que  la  commutiication 
immédiate  de  la  créature  avec  le  Créateur  ? 

Toutes  les  pages  de  la  Genèse ,  depuis  Adam 
jusqu^à  Moïse  ,  ne  sont  qu'un  tissu  de  pro«» 
diges  9  et  M.  le  vicaire  de  Privas  demande 
quels  sont  les  prodiges  qui  depuis  cette  époque 
ont  servi  à  éprouver  la  divinité  des  diverses 
missions. 

JEst-ce  un  prodige  que  le  sacrifice  dlsaac 
et  la  substitution  de  la  victime  ? 

Est-ce  un  prodige  que  l'apparition  des  Anges 

(a)  P.  i4o. 
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ddnslaTaliëe  de  Mambrë,  qui  annoncent  à  Sara, 
cui  desierarU  fieri  mulièbria ,  la  naissance 
d'Isaac  ? 

N'est-ce  pas  un  prodige  que  la  révélation 
faite  à  Noé,  que  la  structure  dé  son  vaisseau, 
que  la  conservation  des  espèces  animales ,  que 
la  variété  et  la  confusion  des  langues  ?  Mais 
je  rougis  de  n'avoir  à  combattre  ici  que  ^e 
l'impudence  ou  de  ^ignorance. 

La  circoncision  a  donc  été  fondée  sur  plu- 
sieurs miracles  et  sur  plusieurs  prodiges* 

La  loi  de  Moïse  n^a-t-eile  pas  également  pour 
fondemens  une  quantité  prodigieuse  de  miracles , 
dont  rénumération  ne  serviroit  ici  qu^à,  grossir, 
cette  lettre. 

Hors  des  religions  judaïque  et  chrétienne  ^* 
]e  somme  M»  Feuillade  et  tous  le^  déistes  de* 
me  produire  une  religion  quelconque ,  basée  , 
fondée  sur  des  miracles  qui  soient  antérieurs 
à  son  existence^  Yoilà  déjà  plusieurs  siècles 
que  ce  défi  est  donné  aux  sociiûens  y  jamais  ils 
n'ont  relevé  le  gant,  toujours  ils  ont  été  sourds  , 
et  M.  F,..,  le  sera  également. 

Il  est  faux  que  toutes  les  religions  produisent  en 
leur  faveur  des  miracles  c^érés  dans  Isivue  directe 
de  confirmer  Le  système  qui  leur  est  propre.  Je 

Q  a 
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dis  plus  i  à  rêxception  des  religions  judiiïque 
et  chrétienne ,  aucune  n'en  peut  produire  de  réels. 

Nous  défions  M.  Feuillade  et  tous  ses  con- 
frères de  citer  dans  les  autres  religions  un  seul 
prodige  qui  ait  toutes  les  conditions  suivantes  : 

1.°  Qui  ait  été  opéré  dans  la  vue  directe  de 
confirmer  le  système  propre  à  cette  religion , 
ou  de  prouver  la  mission  de  son  fondateur. 

2.®  Qui  soit  attesté  par  un  nombre  de  témoins 
oculaires  y  dont  plusieurs  aient  répandu  leur 
sang  pour  en  sceller  la  vérité. 

3.®  Qui  ait  été  fait  en  présence  de  specta- 
teurs ennemis ,  élevés  dans  une  religion  diffé- 
rente ,  et  qui  les  ait  convertis. 

4*^  Qui  ait  soutenu  pendant  i8  siècles  la 
plus  sévère  critique  ,  sans  qu'on  eh  ait  jamais 
pu  démoiitrer  la  fausseté ,  ni  affbiblir  la  croyance. 
'  Voilà,  M.  Feuillade ,  des  difiicultés  à  résoudre, 
qui  sont  d'une  bien  autre  nature  que  celles  que 
TOUS  avez  placées  dans  la  bouche  de  vos  théch- 
logiens  distingués.  Travaillez,  exercez  votre 
sagacité  à  trouver  dans  les  autres  religions  des 
miracles  antérieurs  ou  concomitans  à  la  mission 
de  leurs  auteurs  ,  et  qui  aient  ces  quatre  carac- 
tères ,  alors  vous  serez  digne  de  Tapothéose  ; 
votre  chef  couronné  de  laurier ,  surmonté  d'une 
Qëunme  légère  ,  sera  placé  à  coté  de  celui  da 
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patriarche  de  Ferney ,  dans  la  bIl)Iiothèqtie  publi- 
que de  Lyon.  • 

Nous  avons  prouvé  la  possibilité,  la  nécessité 
du  miracle  et  de  son  évidence ,  pour  établir 
parmi  les  hommes  une  vérité  morale  ;  nous 
avons  prouvé  Timpossibilité  qu'un  miracle  , 
œuvre  de  la  Divinité  ,  pût  concourir  à  prouver 
le  faux  comme  le  vrai. 

Des  Martyrs.  M.  Feuillade  nous  a  encore 
dit  que  le  ^  témoignante  des  martyrs  étoit  nul  » 
parce  que  ,  comme  les  miracles  ,  tous  les  cliltes 
qui  se  disent  révélés ,  sans  en  excepter  mémo 
ceux  du  paganisme ,  ont  eu  leurs  martyïs. 

Ce  mot  signifie  témoin.  Lorsque  Jésus-Christ 
confia  aux  Apôtres  la  mission  de  pirêcher  Tétan- 
gile ,  il  leur  dit  :  «  Vous  serez  mes  témoins  dans 
»  Jérus^em  9  dans  la  Judée  ,  dans  Samacie  y 
»  et  jusqu^'aux  extrémités  de  la  terre  (a)  ;  »  et 
^  S.  Paul  :  «  Vous  rendrez  témoignage  à  totis  les 
»  hommes  de  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  (fr).  »  ' 
Déjà  il  leur  avoit  dit  :  «  On  vous  livrera  aux 
»  tribulations ,  à  la  mort  même ,  vous  serez  en 
»  haine  à  toutes  les  nations  à  cause  dé  mbn 

(a)  Et  erîiis  nùhi  testes  in  Jérusalem  f  etinomni 
Judéed  et  Samwriâ  et  ustjfue  '  ad  ultimum  terr^^ 
(  Act.  apost.  1,8). 

C^)  Act.  aposV  TU^II ,  i5.      î  '  _;        ^"' 
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s>  nom  (a)  f  quiconque  me  confessera  4eVdi2^ 
D  les  hommes  ,  je  le  confesserai;  devant  mou 
h  p^re;  quiconque  me  reniera  deyanl  les  hommes^ 
»  je  le  renierai  devant  mon  père  qui  est  dans 
»  les  cîeux  (i).  » 

DeiàTertulliencOiiclut  que  la  (pi  chrétienne 
est  un  engagement  au  témoignage^  au  JOiartyre. 
Fidem  martyrii  dehiiriçeni^ 
>  Sur  quel  objet  peat-OA  :  adpaettre  la  preuve 
p^r  iéinoin  l  Sur  les  faits ^  lis  île  se. prouvent 
pas  autrement  ;  et  remarquez-le  \>Vàfi  ^ ,  M.  F.  ».  > 
jamais  ^ur  les  opiKiiqnSm  . 

^pliM^  présence  des  tril^unaus  s^agit-il  d'im  fait 
juteux  ^  XXX  procède  par  Une  enquête;  ce  qui 
n'a  jamais  lieu  sur,  uûe  question  de  droit.  Tout 
hqinp^e  cs^pable.de  vqir  et  d'entendre. petit  étra 
^dmis  à  Tendre  témoignage .  d'un  fait  beiisibie  y 
parce  que  l<^s  senis  ^ont  le3  méit|es.daQa;tou»  les 
hQtnmes*  C'est  à  cet  unique  léiuoig^agé  que 
Tierre  9  Paul ,  boirnent  le^râ  prétentions»  «^  Nous 
»  ne  pouvon;»  nouS:  dispenser  de  publief  te  que 
»  nQu$  avons  vu  et  -ent^odu. . . .  Nousiiommes 
y»'  téfnoins  àQ  ce  que  nou^  vous    disons    de 

(a>  TuHC  tradsnt  vos  in-  tribulationeta  et  occident 
vos  et  aritis  odio  wnnibu^.  ^ntibuspropter  nomet^ 
meum  (  Matth.  ,  XXIV ,  9  ). 

(*)  /^W.  X  ,  3a  ,   55.  . 
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V  Jésus-Ghmt  (a)«  Ce  que^nous  avons  ehtenâii^ 
tf  dit  S.  Jean ,  dès  le  commencement ,  ce  que 
i>  nous  avans  vu  de  nos  yeux  ,  ce  que  nous 
:»  avons  vérifié  avec  attention  ,  ce  que  nos 
j»  mains  ont  touché  du  Verbe  Vivant ,  et  rendu 
,ï>  sensible  ;  voilà  ce  que  nou3  vous  annonçons 
»  et  vous  attestons  (6).» 

Lorsque  S.  Etienne  ,  les  deux  S.  Jacques, 
S.  Pierre ,  S.  Paul ,  S.  Siméon ,  et  tant  d'au- 
tres ,  versèrent  leur  sang  ,  qu  attestèrent-ils  ? 
—  Qu^ils  avoient  vu  Jésus-Christ  opérer  des 
miracles ,  qu'ils  avoient  vu ,  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  les  morts  ressusciter ,  les  jyàralytiques 
recouvrer  Tusage  de  leurs  membres ,  les  boiteux 
se  redresser ,  les  sourds  entendre  ,  les  limets 
parler  ,  les  aveugles  voir  ;  enfin  qu'ils  avoient 
vu  Jésus-Christ  vivant  ,  mort  et  ressuscité  i^ 
qu'il  leur  avoit  ordonné  de  prêcher  telle  doc- 
trine. Sur  ces  iaiià  sensibles ,  leur  témoignage 
est-il  valable  ?  Les  outres  religions. ont-elles 
de  pareils  témoins  à  produire  ?  Voilà  toute  la 
"question. 

Lorsque  S.  Ignace ,  S.  Polycarpe  j  S.  Pothîn, 
S.  Irenée,  successeurs  immédiats  des  Apôtres, 

(a)  Act.  dpost. ,  IVf  20,  V  j  5a. 
{b}  Joan.  1,1» 
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versèrent  leur  sang  ^  qu'aitestèrent-îls  au  milieu 

des  arènes ,  sur  les  chevalets  ?  Qu'ils  avoient 

entendu  les  Apôtres  prêcher  telle  doctrine  , 

comme^  venant  de  la  bouche  du  fils  de  Dieu  , 

raconter  ses  miracles  et  sa  résurrection  comme 

témoins  oculaires }  qu'ils  avoient  vu  les  Apôtres 

eux-mêmes  faire  aussi  des  miracles  pour  preuve 

de  leur  doctrine  et   de  leur  mission  ;    qu'ils 

avoient  vu ,  selon  la  promesse  de  Jésus-Christ , 

les  poisons  ,  les  serpens  perdre  leurs  venins  , 

hi  oracles  se  taire,  les  prêtresses  devenir  muettes , 

les  démons  fuir  au  nom  de  Jésus  ,  ou  rendre 

témoignage  à  ce  nom  redoutable  ;  qu'ils  avoient 

vu  les  malades  guéris  par  l'ombre  de  Pierre,  par 

l'application  des  linges  de  Paul  ;  qu'ils  avoient  vu 

les  élémens  assujettis  à  la  puissance  des  Apôtres, 

et  toute  la  nature  recevoir  d'eux  la  loi  souveraine; 

qu'ils  avoient  vu  ces  mêmes  Apôtres  sceller  de 

leur  sang  leur  témoignage ,  et  la  commission 

qu'ils  avoient  reçue  de  publier  les  mêmes  faits 

et  enseigner  la  même  doctrine.  Voilà  encore 

des  objets  sensibles,  dont  ces  martyrs  étoient 

témoins  compétens. 

Dans  le  3.*  siècle,  le  témoignage  étoit  le 
même.  Les  martyrs  attesloient  en  mourant  que 
leur  religion  venoit  de  Jésus-Christ  et. des  Apô^ 
très  ,  par  le  canal  de  leurs  disciples,  j  que  les 
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miracles  de  J^^sus-Christ  et  des  Apôtres  étoient 
prouves  par  des  monumens  qui  subsistoient 
encore ,  par  le  martyre  de  ceux  qui  les  avoient 
vus  ,  par  la  multitude  de  ceux  qui  les  avoient 
convertis.  Souvent  ils  avoient  vu  eux-mêmes 
de  nouveaux  miracles ,  et  sur-tout  celui  de  là 
propagation  de  TëvangUe.  Ils  attestèrent  donc 
en  mourant  des  faits  palpables  et  sensibles  , 
et  ujie  doctrine  qui  reposoit  sur  des  faits. 

Telle  est  la  chaîne  indissoluble  du  témoignage 
des  faits  évangéliques  (a). 

La  preuve  des  miracles  est  enchaînée  avec 
celle  des  Martyrs  :  elles  sont  Tune  et  Tautre 
inséparables.  En  effet,  sur  quoi  le  monde  auroit- 
il  cru  un  événement  tel  que  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ?  Eût-il  cru  sur  la  simple  et  nAÏve 
exposition  du  fait  ?  Mais  le  fait  est  incroyable*, 
au-dessus  de  toute  peiisée  et  de  toute  iniagi- 
Dation.  Eût-il  cru  sur  le  dire ,  sur  l'éloquence, 
sur  la  force  persuasive  dés  Apôtres  ?  ~  Mais 
c'étoient  de  pauvres  pécheurs  illit^rés,  obscurs, 
sans  fortune,  sans  appui,  sads  aucun  secours 
humain,  grossiers,  ignôraiis  ,  nistiqiiés ,  bar- 
bares dans  leur  langage,  en  but  à  tout  ce  que 

■ ^— -  ^ 

d)  Traité  de  la  iwie  Religion  (  tonu  IX ,  P.  471, 
et  476).  -.  . 
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l'éloquence  ,  la  philosophie  ,  le  sophisme  , 
l'artifice,  Tironie  ,  pou  voient  produire  contré 
eux  de  plus  enchanteur  ,  dé  plus  itnpôsaut  , 
de  plus  insidieux ,  de  plus  ingëiiiebx  y  de  plufî 
piquant. 

Il  s'agissoit  d'une  affaire  importante  ,  du 
f epos  et  de  la  vie.  Ce  n'étoit  pas  assez  que  de 
triompher  de  l'orgueil  des  philosophes  ,  de  la 
loquacité  des  rhéteurs  y  il  failoit  encore  triom- 
pher des  bourreaux  ,  des  tigres ,  du  fer  et  du 
feu  ;  parce  que  ,  comme  dit  Tertullien  y  le 
monde  entier  ^embloit  n'avoir  d'autre  affaire 
que  celle  de  verser  le  sang  des  chrétiens  ,  et 
de  noyer  le  christianisme  dans  un  déluge  de 
sang,  et  de  larmes.  Noslri  sanguinis  effusio  y 
^&mne  mundi  ne^otium. 

-    De  quelle  nature  sont  ces  témoins  ?  Ce  n^est 
pas  ici  ilhë  question  d'une  légère  importance. 
Ëtdient^ce  des^  bornâmes  corrompus  ou  vicieux  ? 
IcLy  sans  ^a|>porter  Ie$  actes  des  martyrs,  les 
lettre»  de  S.  .Cléinen;t  y  d^  S.  Ignace ,  les  actes 
de  S.  Polycavpe  ^  la  lettre  de  l'Eglise  de  Lyon 
aux  Eglises  d'Asie  y  nous  nous  contenterons 
d'appuyer  tous  ces  litres  du  témoignage  de  nos 
ennemii^  xnéiûes  :  c'est  chesreux  que  nous  pui- 
serons nos  preuves. 
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Vbicî  ctlùi  que  rend   Plîne  aux  clrrétièiis 
martyrs,  dans  sa  lettre  à  Trajan: 

^  Ils  assuroient  • .  •  qu'à  un  joiir  ihârcfué  (  le 
»  dimanche  ) ,  •  ils  s'assembloiènt  atàiit  le  lever 
}>  du  soleil ,  chantoient  tour-à-tôuf  deâ  vers  à 
*  la  louange  du  Christ ,  COMME  S^IL  EUT  été 
»  Dieu  (a)  ;  qu'ils  s'engageoieht  par  serment, 
)>  non  à  quelque  crime ,  mais  à  hé  point  côm- 
»  mettre  de  vol ,  ni  d'àdultiêre  ,  â  iie  point 
3»  manquer  à  leur  promesse ,  à  ne  point  niet 

»  un   dépôt L'affaire  m'a  paru  digue  de 

ii  vos  réflexions ,  par  la  multitude  de  cent  qui 
»  sont  enveloppés  dans  ce  péril  ;  car  ua  très« 
»  grand  nombre  de  personnes  de  tout  âge  , 
»  de  tout  sexe ,  de  tout  ohdre^  Sôût  ei  feront 
»  tous  les  jours  impliqués  dans  cette  accnsa^ 
»  tion.  Ce  mal  contagieui  n'a  pas  seulement 
»  infecté  les  villes,  il  a  gagfië  les»  villages  et 
»  les  campagnes  (6).  »  ' 

Celse  lui-même  avoue  que  les  chrétiens  étoient 

(a)  Carmenque  Christo  ,  quasi  Eeo  diùàre  secum 
inyicem. 

Notez  le  bien,  M.  F...<, ,  c'est  Jans le  premier  siècle 
Je  l'Eglise,  qae  les  Martyrs  rendoient  témoignage  ^  la 
Divinité,  de  Jésus-Christ.  Pline  est-il  aassi  fakifié  l 

(Jb)  Pline,  l,Xj  lettre  97*      ...       ,  ^ 
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âes  hommes  modères  ,  tempérons  ,  sages  et 
intelllgeus  (a). 

L'Empereur  Ântonin  ,  dans  ^on  rescrit  aux 
Etats  d'Asie  ,  reproche  aux  païens  obstines 
à  persécuter  les  chrétiens  ,  que  les  hommes 
dont  ils  demandent  la  mort,  sont  plus  verlueux 
qu'eux  ;  il  rend  justice  au  courage  ,  à  l'inno- 
cence ,  au  caractère  paisible  des  chrétiens  ;  il 
défend  de  les  mettre  à  mort  pour  cause  de 
religion  (6). 

Ces  martyrs  soiit-ils  des  ignorans  ?  sont-ils 
de  la  lie  du  peuple  ?  Pline  vous  a  dit  qu'ils 
étoient  de  tout  ordre ,  de  tout  rang.  Mais 
Brutius  y  historien  païen ,  cité  par  Eusèbe  (c) , 
BOUS  apprend  que  beaucoup  de  chrétiens  furent 
proscrits  et  exilés  sous  Domitien  ,  parmi  les- 
quels on  compte  Flavia  Domitille ,  nièce  de 
Flavius  Clément ,  consul ,  et  Flavius  lui-même  , 
cousîn-germain  de  Domitien  {d)  ,  qui  furent 
relégués  dans  une  île  du  Pont  ,  parce  qu7/^ 
ai^oient  attesté  le  christianisme.  Dion  range 

(a)  Ôrîg.  adv.  Ceï. ,  l.I,  n.<>  27. 

(b)  Vçrsion  de  la  chroniqae  d'Eusébe  9  par  S.  Irenëe» 

(c)  Justin ,  apolog.  I ,  v^^  69  t  70  ;  Eusèbe ,  bis  t.  , 
1.  IV ,  c.  i5.    . 

{d)  Flavlum  Clementem  patruclem  suum  (  Su^  » 
i^îe  de  Po0iit.  ,  n.?  i5).    ^ 
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parmi  ceux  qui  souffrirent  pour  la  foi,  le  consul 
Acilius  Glabrio  (a).  Pomponia  Granina ,  femme 
illustre  ,  mariée  à  Plantius  qui  avoit  triomphe 
de  l'Angleterre,  accusée  de  superstitions  étran- 
gères ,  fut  jugée  par  un  conseil  de  famille  (&)* 

Ce  sont ,  dit  TertuUien ,  toutes  les  conditions, 
toutes  les  dignités  ,  les  avocats ,  les  sénateurs^ 
les  courtisans  mêmes  ;  ce  sont ,  dit  Arnobe  , 
les  orateurs  les  plus  éloquens  ,  les  plus  incré-* 
dules  y  les  jurisconsultes  les  plus  éclairés ,  les 
philosophes  les  plus  défians  ;  ce  sont ,  dit  S.  Po- 
lycarpe ,  les  graiids ,  les  petits ,  les  nobles  ,  les 
roturiers  ;  ce  sont ,  dit  Hégésippe ,  les  premiers 
de  la  synagogue;  c'est  un  Gamaliel,  c'est  un 
Paul ,  un  Joseph  d'Arimàthie ,  un  chef  dé  la 
synagogue,  dont  Jésus-^Christ  avoit  ressuscite 
la  fille  ,  et  plusieurs  de  la  maison  d'Aristobule  ^ 
c'est  un  Denis  et  plusieurs  membres  de  l'aréo- 
page d'Athènes  ;  ce  sont  des  philosophes  ;  c'est 
un  Quadrat ,  un  Aristide,  un  Athénagore,  un 
Clément ,  un  Ammonius ,  un  Origène  /  un 
L.actance,  un  Arnobe ,  un  Anatdlius,  un  Basile^ 
un  Jean-Chrysostôme.  * 

C'est  sur  les  têtes  abattues  de  ces  témoins, 

(a)  Dion  dans  Xiphilin  ,  vie  de  Dom^tien. 
C^)  Tacite  ^  annales  (  L.  XIU  ,  nt.''  3^  ). 
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c  est  sur  leurs  cendres  ^  c'est  sur  leurs  tombeaux , 
que  se  sont  élèves  ces  temples  augustes ,  qui  leur 
rendent  témoignage  à  leur  témoignage ,  où  Ton 
adore  encore  aujourd'hui  JX,,  où  Ton  prêche  son, 
évangile  p  où  Toq  e:&plique  ^a  doctrine,  où  les  lan- 
gues ,  le^  coeurs ,  les  villes  ,  les  provinces  , 
les  empires ,  et  le  monde  entier ,  se  rendent  à 
1  envi  pour  célébrer  le$  louanges ,  et  pour  lui 
rendre  leurs  adorations  et  pour  glorifier  la  mé- 
moire de  ces  généreux  témoins. 

Ces  preuves  ,  ces  témoignages  sont  ,  je  le 
crois,  éi^idens ^  extérieurs  et  sensibles; 
c'est ,  à  ce  qu'il  me  semble  ,  un  livre  où  tout 
le  monde  peut  lire* 

Voyons  maintenant  si  les  autres  religions  ont 
de  pareils  témoins  à  produire. 

Nous  né  pjarlons  pas  des  Juifs  y  dont  la  reli-* 
gion. ,  comme  la  nôtre  ,  repose  sur  des  faita 
surnaturels  y  dont  les  preuves  sont  encore  exis- 
tantes. Elle  a  eu  ses  martyrs  ;  elle  a  pu  en 
avoir  tant  que  la  chaîne  de  tradition  a  duré  ; 
mais  cette  chaîne  étant  une  fois  rompue  par  la 
ruine  et  la  dispersion  de  la  nation  ,  elle  ne 
peut  rien  attester  qu'en  vertu  de  ses  livres  ,  qui 
déposent  contre  elle. 

De  quel  fait  un  chinois  ,  un  païen  ,  un 
mahométan,   un  tnontaniste  ,    un  donatiste  , 
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tin.  lutherjen  ,  un.  calviniste^  un  socinien  ,  un 
déiste  ,  sera- 1- il  martyr  ou  témoin  ?  Qu'un 
luthérien  »  un  protestant  meure ,  plutôt  que 
d'abjurer  sa  doctrine ,  quel  fait  atteste-t-il  ?  par 
quel  fait  cette  doctrine  Ipi  a-t-elle  été  démontrée? 
Lorsque  Michel  Servet  le  socinien  ,  qui  est 
au  martyrologe  des  déisteç ,  fut  martyrisé  par 
Calvin,  et  brûlé  vif  le  27  octobre  i553,  sur 
la  place  de  Genève  ;  lorsque  Valentin  Gentilîs 
eut  la  tête  tranchée  le  9  septembre  i565  9  pour 
la  plus  grande  gloire  du  déisme,, par  arrêt  du 
^énat  protestant  de  Berne  ,  à  quel  fait  ren- 
doient-ils  témoignage?  Par  quel  fait  évident^ 
extérieur  et  sensible  Lulher,  Calvin  et  Munster 
fivoient-ils  été  convaincus  d'abord  de  leur  mission 
et  puis  de  leur  doctrine  ?  Où  sont  les  miracles 
qu'ils  ont  opérés?  Quels  sont  les  tépioins  qui  sont 
morts  pour  attester  ces  miracles  ?  Quels  sont 
les  témoins  ,  et  de  la  constance  des  premiers 
témoins  ,  et  des  miracles  arrivés  dans  cette 
circonstance  et  sur  leurs  tombeaux ,  ou  des 
conversions  surprenantes  qui  s'en  sont  ensui- 
vies ?  Qu'un  fanatique  meurt  pour  ses  opi- 
nions ou  ses  rêveries ,  il  ne  fait  aucune  déposir- 
iion^  il  ne  rend  témoignage  de  rien  que  de  son 
opiniâtreté ,  que  de  son  enthousiasme  ,  que  de 
son  fanatisme  ^  que  de  son  orgueil ,  que  de 
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rivresse  de  son  imagination  ;  mais  il  n'attesté 
aucun  fait  qui  justifie  son  entêtement. 

Voilà  les  seuls  témoins  que  les  autres  religions 

pourront  produire.  Mais  lorsque  M.  F aura 

trouvé  parmi  ellesunmartyrologe  tel  que  le  nôtre, 
lorsqu'il  en  produira  les  actes,  il  lui  sera  permis  de 
dire  qu'il  n'est  point  de  religion  qui  nait  eu 
ses  martyrs. 

Un  des  motifs  secrets  qui  engagent  tous  les 
déistes  à  confondre  le  culte  avec  la  religion  y 
est  d'ôter  à  la  religion  une  de  ses  preuves  les 
plus  palpables  ,    les  plus  sensibles  ,    les  plus 
évidentes ,  c'est  d'anéantir  le  lii^re  dans  lequel 
tout  le  monde  peut  lire  sans  le  secours  de 
personne.  Car   si  la  religion  étoit   le  culte  > 
comment   le  culte   seroit-il  un  témoin  de   la 
religion  ?  Si  la  pensée  étoit  la  parole,  comment 
la  parole  rendroit-elle  témoignage  à  la  pensive? 
Le  culte  est  un  monument  élevé  à  la  révélation 
primitive  et  consécutive. 

•  Ce  qui  distingue  la  religion  chrétienne  ca- 
tholic[ue  (a)  de  toutes  les  autres ,  c'est  que  son 
divin  auteur  a  placé  près  de  son  berceau  ,  non- 
seulement  des  historiens ,   des  prophètes  ,   des 

(«r)  Nous  noas  copions  noas-mémes.  (Voyez  Tinlro» 
fluction  pag.  ij  ,  du  Traité  hist,  et  doem.  dhs  Fêtes 
mobiles  ).  i 

miracles. 
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nîracleS)  des  témoins  ;  mais  qu'il  a  encore  fondé 
des  monùmens  destinés  à  transmettre  à  perpé'^ 
tuité  aux  générations  futures,  même  les  plus 
reculées,  les  preuves  irréfragables  de  son  origine. 
C'est  dans  ses  fêtes  que  son  législateur  a  jeté 
de  prodigieux  et  de  vastes  moni^mens ,  qui  ^ 
reposant  sur  le  berceau  du  genre  humain ,  s'élan*** 
cent  dans  la  nuit  des  siècles  ,  pour  porter  au 
milieu  des  nations  de  la  terre  les  plus  éloignées, 
an  milieu  d^s  peuples  civilisés ,  au  milieu  des 
barbares,  au  milieu  des  sauvages ,  le  flambeau, 
de  la  révélation.  L'histoire  surveillée ,  dirigée 
par  Dieu  lui-même ,  burine  les  faits  ;  les  ihonu-^ 
mens,  coname  les  pyramides  d'Eg3^te,  les  attes- 
tent. L'histoire  écrit,. les  monumens  parlent  ; 
elle  n'écrit  que  dans  une  langue ,  et  les  fêtes 
parient  dans  tous  les  idiomes.  » 

«  Bien  différentes  des  fêtes  du  paganisme  ^ 
celles  des  enfans  d'Israël  n  avoient  pas  pour  fon-- 
dément  Timagination  des  poètes ,  elles  ne  repo- 
soîent  pas  sur  des  fables ,  sur  des  contes ,  sur 
de  vagues  traditions.  A  Tappui  de  leur  calen-* 
drier  ,  les  enfans  de  Jacob  portoient  au  milieu 
des  nations  leur  histoire  ;  leur  législation  civile 
d  religieuse ,  traduite  dans  la  langue  alors  unir 
verselle ,  qui ,  soutenue  et  appuyée  de  la  chro- 
nologie ,  de  la  géograpl|iie ,  domioient  un  dé- 
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mex^ti  formel  à  umte^  l^s  ^inulquiti^s  i^nXmSj^ 
iJout  se  yantQJi^jat  certain^  peuples.  » 

^  Sans  xeco^^i^48«ls  raptiq.ui,tëftaïen|ie,  traits- 
portQ^s-i^i^us ,  chez  les  idol^tric^  nptpdernes ,  chez 
.ce  peuple   qui    sçroit    le    ply^  .ancien    de   la 
terre ,  si  le  peuple  Juif  ;ti'exist,oit  plus ,  et  qui 
jsp  Cf oit  le  plus  éclairé,  ^là  ,  les  écoles  relen- 
ili^sent  des  leçons  de  la  plus,  sublime  morale , 
.et  las  myaç^  y  sont  l'asile  des  délires  les  plus 
j^xtraya^^an^    d^e  la  superstition.   Interrogeons 
les  théogonies  d^;^a  Bonze    et   d'uij   JLamas. 
Qu'y  trpuvons-nous  ?  Des  Cables  monstruenses  , 
des  coules  prodigieux ,  semblables  aux  songes 
d'un  fiéyreux,  dénués  de  toutes  prenyes  ,    de 
toute  pspèce  de  témoins ,  de  monumens  audieu- 
jiqiies  ,  dépouillés  de  toutes  circonstances  de 
temps  et  de  lieu;^^  ,  sans  aucun  rapport ,   san^ 
aucupe  liaison  ayec  Thisioire  ou  la  chronologie 
d'aucun  peuple.  Ouvrons  leur  rituel ,  assistons 
à  leurs  fêtes ,  même  absence  d'idées ,  de  raison 
et  de  yérités  ;  comUie  leur  histoire ,  leurs  fêtes 
sont  sans  suite  i  sans  liaison ,  sans  but  moral  ; 
elles    sont  un    tissu   d'extrayagançes    prodi- 
gieuses. »  . 

.Entrons  dans  leurs  teiçples  :  là,  malgré  les 
pris  de  la. décence  et  de  la  pudeur,  les  yçux 
les  ^plus  jiafdis  sont  .heurtés  ^  la    vue    des 
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îtiûles^  infâmes  dont  la  figure  et  la  posture  annon^ 
cent  ou  représentent  la  débauche.  Le  même 
lettré  qui  jeteroit  feu  et  flamme  si  sa  femme 
ou  sa  fille  iaissoit  paroître  le  bout  de  son  pied  ^ 
les  conduit  gravement  dans  un  myao  ,  et  se 
prosterne  à  côté  des  Bonzes  et  des  Lamas  , 
ministres  de  cette  monstrueuse  idolâtrie ,  devant 
des  figures  de  divinisés  représentant  au  naturel  ^ 
comme  Mars  et  Vénus  dans  les  féted  grecques 
et  romaines ,  de  lascives  turpitudes.  >> 

«  C'est  le  caractère  propre  de  la  vraie  leli- 
gion ,  d^être  également  m^veilleuse  et  cei> 
taine  dans  ses  fêtes  ,  dans  ses  institutions  » 
dans  ses  livres  ,  dans  ses  dogmes  y  dans  s» 
doctrine,  d^ns  sa  morale,  qui  est  pure  comme 
son  auteur.  » 

«  Lesqiiracles  flirentuécessaîres  pourprôuter 
que  Dieu  parloit ,  ^t  pour  réveiller  les  bommesi 
accoutumés  à  voir  les  merveilles  de  la  naturel 
tons  les  admirer;  mais  il  fallut  ensuite  prouvei^ 
à  la  postérité  les  miracles  ,  pour  justifier  la 
foi  de  tout  reproche  d'aveugle  crédulité  ;  et 
comme  la  foi,  fondée  sur  ces  miracles  ,  devoit 
^tre  perpétuelle  ,  quoique  ceux-ci  ne  tiùssen< 
pas  Têtre  ,  pour  perpétuer  cette  fei ,  il  fallun 
transmettre  ,  d  une  manière  certaine ,  le  sou^ 
Tenir  des   mtrteiUes  qui  avœeiit   arraché  ï^ 
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moBde  entier  auz'brillantes  iUasions  Jq  'paga^' 
nisme.  i» 

«  Il  fallut  que  leur  certitude  reposât  sur  deê 
monumens  indépeudans  ,   quoique  solidaires , 
sur    des*   institutions  religieuses    et   sur  des 
tables  historiques.  Pendant  que  Thistoire  buri- 
noit   les  merveilles  dont  les  peuples  avoient 
été  témoins  yi    ceux-ci   en   consacroient    le 
^Souvenir    dans   leurs    temples    par   des    fêtes 
annuelles.  C'est  ainsi  que  les  premiers  témoins 
de  la    résurrection  de  J.  C.  ^  du  miracle  de 
la   descente    du   Saint-Esprit  ,,  çn  établirent 
aussitôt  le  souvenir  à  perpétuité  :  et  où  ?  Dans 
le  lieu  même  où  il  s'étoit  opéi^é  ,  et  au  mitieu 
d'un  nombre  prodigieux  d'homjnes  qui  en  purent 
vérifier  par  eux-mêmes  la  vérité  ou  là  fausseté.)»- 
.    «  L'histoire  ne  pouvoit  être  à  la-  portée  du 
peuple  y  des  ensuis ,  des  ferhmes;  de&  esclaves 
et  des  ignorans ,  et  cependant  tous  avoient  uà 
droit  égal  au  bienfait  de  la  révélation  ;    c'es^ 
pourquoi  les  fondateurs  du  christianisme  iiis-^ 
tituèrent  des  fêtes  ,    établirent  des  monumèns 
qui  ,  quoique  muets  ,    dévoient  éloquemmen^ 
parler  à  tous  les  yeux ,  retracer  aux  sens  le& 
plus   épais  y  porter  aux  générations  les  plu» 
reculées  le  souvenir  des  merveilles  dont  la^génér^ 
cation  présente  avoit  été.  témoin..»; 
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..  «  Les  fêtes  du  christianisme ,  placées  dans 
le  cours  de  Tannée  chrétienne  ,   sont  conuoe 
ces  pierres  placées  par  les  enfans  d'Israël  au 
milieu  du  Jourdain  :  Ut  sît  signum  inter  vos. 
Leur  retour  périodique ,'  leur  solennité ,  servent  à 
exciter  la  cui;iosité  de  l'ignorant;  Tenfant,  frappé 
dans  ses  sens ,  interroge  son  père  et  sesancétre^ 
sur  leur  but  et  sur  leur  motif  :  Quid  valant 
sibi  isti  Lapides  /    Ces  fêtes  ,    leurs  céré- 
monies   sont   là    pour ,  rappeler  à  perpétuité 
aux  enfans  des  hommes  le  souvenir  de  la  nou-^ 
velie  alliance  que  Dieu  ,  dans  la  personne  de 
son.  Fils  ,    est   venu  contracter    avec  eux  : 
Idcircb  positi  sunt  lapides  isti  in  monu-'^ 
mentum  filiorum  Israël  in  œternum  (a)..  » 
«  Chez  les  Juifs ,  la  fête  de  Pâques ,  la  céré- 
monie de  [r Agneau  ,    attiestoient  la  sfortie  de 
TEgypte  j  celle  de  la  Pentecôte ,  la  loi  donnée, 
sur  le  mont  Sinaï  ;  la  fête  des  tabernacles ,  leur 
demeare  dans  le  déseyrt  :   Ut  discant  postert 
vestri  quod  in  tabemaculis  habitare  fecerim 
filios  Israël  ,    cum  educerem  eos  de  terrd 
Éjgypti  (h)  :  et  le  législateur  a  soin  de  leur 
rappeler  sans  cesse  que  ces  fêtes  sont  là  pour 
l'instruction  de  leurs  enfans  :  «  Rappelez-vous, 

'  Ça)  JosuélV,  6  el  7.      C^)  LcTit.  XXIII,  45.  \ 
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9  }éiir  dit-il ,  des  jours  anciens  ;  transportez-^ 
3>  TOUS  au«*del.à  desgénératiohs;  interrogez  votre 
n  père ,  il  y  répondra;  interrogez  vos  ancêtres  ^ 
p  ils  vous  instruiront  (a).  » 

*>  Est-ii  jamais  venu  dans  Fidée  d  un  impos- 
teur d'ëtablir  une  fête  ,  une  cérémonie  pour 
conserver  le  souvenir  d'un  événement  fabuleux , 
et  de  vouloir  y  assujettir  les  témoins  oculaires 
de  la  fausseté  du  fait  :  ce  seroit  une  preuve 
de  foUè  complète  dans  un  législateur ,  et  dans 
le  peuple  qui  s'y  soumèttroit.  » 

»  Le  sabbat  patriarchal ,  ou  là  fériation  dû 
septième  jour  ,  avoit  surnagé  dans  le  déluge 
derreurs  qui  avoient  submergé  le  genre  hu- 
main (b)  ;  il  déposoit  parmi  toutes  les  nations 
en  faveur  de  la  création ,  contre  les  philosophes 
tpii  faisoient  le  monde  éternel ,  contre  les  rêves 

(a)  Mémento  dierum  antùfuorum  :  et  cogita  gene^ 
tationes  singulas ,  interroga  patrem  tuum  f  et  annUrv* 
tiabit  tihi ,  et  majore^  tuos  et  dicent  tibL  (  Deater. 
XXXII ,  7  ). 

(À)  Nous  ayons  rapporté  mille  et  une  preares  de  la 
;leriation  da  septième  jour  parnii  tous  les  peuples  de 
la  terre  ,  même  païens  ,  dans  notre  Traité  histx 
et  dogm,  dëjà  cité,  t.  I^p.  4  e^  5  9  nous  nous  c(^ten« 
terons  d'y  renroyer  le  lecteur  pour  ne  pas  grossir 
inutilement  cet  ouvrage. 
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ie  ceux  qui  admettoîent  à  sa  formation  le  con* 
cours  des  atomes  ,  contre  les  païens  qui  se 
donnoient  une  antiquité  prodigieuse ,  tels  que 
les  Chinois  ,  les  Indiens  ,  les  PhénicEens  ,  les 
Egyptiens  (a).  » 

«  Le  sabbat  judaïque  ,  outre  la  création  y 
attestoît  au  monde  entier  les  miracles  que  Dieu 
avoit  faits  en  faveur  de  son  peuple  ,  lors  dcf 
sa  sortie  d'Egypte  :  il  étoit  de  même  date  que 
les  événemens  qu'il  attestoit.  Si  Moïse  n'a  point 
fait  de  miracles  pour  mériter  la  confiance  des 
Hébreux  ,  il  faut  assigner  une  cause  naturelle 
aux  veriiges  dont  ils  ont  été  attaqués  pendant 
quinze  cents  ans  ,  et  dire  comment  ils  se  sont 
soumis  à  des  mœurs,  à  des  usages  ,  à  des  l^is, 
à  des  £êtes ,  à  une  religion  qui  les  génbient  ^ 
les  isoloient ,  les  faisoient  détester  de  toutes  1^ 
nations.  » 

«  Comment  les  premiers  qui  ont  embrassé 
cette  loi  ont-ils  pu  se  résoudre  à  déilientir 
tous  les  jours  le  témoignage  de  leur  conscience? 
Comment  un  juif  non  convaincu  des  miracles 
de  Moïse  ,  a-t-il  pu  dire  ;  J'immole  tous  les 
ans  un   agneau   avec  telles  cérémonies  ,     en 

Il  .1 i"! 

(a)  Extrait  du  Traité  hist.  et  dogm.  des  Fêtes»  etc» 
fom.  I ,  p.  39  et  40.  , 
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^némoire  de  notre  délivrance  miraculeuse  de 
l'Egypte  et  du  passage  de  la  mer  Rouge  ;  j'ofire 
à  Dieu  le  premler-né  de  mes  enfans,  de, mes 
troupeaux  ,  pour  me  souvenir  que  les  premiers- 
nës  de  mon  peuple  ont  été  sauvés  des  coups 
de  Fange  exterminateur  ;  je  célèbre  le  sabbat 
toutes  les  semaines  ,  pour  attester  non-seule- 
ment la  création  ,  mais  encore  le  miracle  de 
la  mfanne  dont  Dieu  nous  a  nourris  dans  le 
désert.  Si  ces  rits  n'ont  pas  été  pradqués  par 
ceux  mêmes  qui  a  voient  vu  les  faits ,  comment, 
â  quelle  occasion  ,  par  quelle  cause  ,  cette 
phrénésie  a  - 1  -  elle  commencé  et  s'est  -  elle 
perpétuée  ?  »  Que  M.  Feuillade  réponde. 

«  De  même  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
est  le  miracle  décisif  dont  les  apôtres  se  sont 
attachés  à  perpétuer  la  mémoire  ;  ils  n'en  ont 
pas  voulu  seulement  faire  une  fête  annuelle ,  ils 
en  ont  fait  une  fête  hebdomadaire  pour  qu'elle 
fût  plus  sensible  et  plus  mémorative.  Il  étoit  im- 
possible à  un  homme  non  convaincu  de  sa  réa- 
lité, de  se  soumettre  à  recevoir  le  baptême  ,  à 
célébrer  le  dimanche  ,  à  entendre  continuelle- 
ment la  narration  de  te  prodige  dans  les  assem- 
blées des  fidèles  ;  cependant ,  c'est  après  avoir 
ouï  publier  cette  merveille  par  S.  Pierre  ,  au 
milieu  ûe  Jérusalem,  que  des  milliers  de  juifs 
ont  demandé  le  baptême.» 
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«  Si  les  faits  évangëliques  sont  vrais  , 
l'institution  du  dimanche ,  religieusement  ob- 
servée pendant  dix-huit  siècles  est  concevable  ; 
s'ils  sont  faux  ,  c'est  le  plus  étonnant  miracle 
qui  soit  arrivé  dans  l'univers  ,  qu'une  institu- 
tion faite  par  douze  hommes  simples  et  sans 
artifice  ,  au  milieu  d'un  monde  civilisé  ,  mais 
pleins  de  mille  préjugés  diamétralement  opposés; 
qu'une  institution  qui  détruisoit  de  fond  en 
comble  mille  autres  antiques  institutions  qui 
avoient  pour  elles  le  respect  des  peuples.  Pro- 
diges pour  prodiges  ,  ceux  de  l'Evangile  sont 
plus  croyables  que  celui  de  l'institution  du 
dimanche  bâtie  snr  une  fable;  les  uns  sont  des 
merveilles  qui  surpassent  ma  raison ,  les  autres 
sont  des  délires  (a).    » 

Ainsi ,  le  dimanche ,  les  fêtes  de  Noël ,  de. 
Pâques  ,  de  la  Pentecôte  ,  etc.  ,  qui  sont 
toutes  d'institutions  apostoliques  ,  qui  sont 
unii^erselles ,  sont  des  laits  naturels  si  l'Evan- 
gile est  vrai ,  sont  des  miracles  si  l'Evangile 
est  faux  ;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  ces 
fêtes  sont  des  signes  éi^idens  ,  extérieurs  et 
sensibles  de  la  révélation;  elles  sont  un  lii^re 
ouvert  a  tout  le  monde  ,   et  chacun  peut  y 

{a)  Extrait  da  tom.  I  du  Traité  histor.  et  dopnat. 
des  Fêtes  principales  et  mobiles  de  rjEglise<^, 
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lire  sans  le  secours  de  personne  (a)  ,  pourvu 
<fu*il  ait  des  yeui  et  des  oreilles.  » 

La  révélation  du  chrislîiànisme  étant  un  faît^' 
est  donc  prouvée  par  <f  autres  faits  antérieurs 
et  consécutifs  qui  sont  les  miracles  ,  par  la 
depositîoû  des  témoins  oculaires  ou  des  tnartjrsj 
par  les  moniinaéns  toujours  subsistans  et  san^ 
aucune  altération ,  qtri  déposent  près  de  la  pos- 
térité en  faVéur  de  sa  réalité. 

Ce  serdii  sans  douté  ici  le  Heu  d^apporter 
encore  parmi  les  preuves  sensibles ,  évidentes 
et  extérieures  de  la  révélation  ,  l'unité%  ïa 
sainteté,  la  catholicité  où  Funi^ersalité  dé  sa 
doctrine.  Maïs  comme  M.  Feuillade  a  fait  un 
chapitre  sur  t Infaillibilité  de  TEglise  ,  lious 
n'anticiperons  pas  sur  le  j^lan  qu'il  nous  a  tracé  ; 
et  parmi  les  pteUvés  sensibles  de  la  révélation, 
nous  n'apporterons  ici  que  celles'que  nous  four- 
nissent sa  sainteté  et  sa  pureté.  Ah  !  j'en  appelle  à 
rhonnêteté  publique  :  qui  oseroit  mettre  eu 
comparaison,  le  christîanistne  avec^rirréligion, 
le  chrétien  aVec  riiùpîé? 

Pour  être  assuré  que  Ton  prend  le  parti  le 
plus  honnête ,  il  faut  ù^a voir  rien  à  se  reproche^ 
ni  du  côté  des  maîtres  dont  on  prend  les  leçons  , 
ni  du  cdté  de  ceux  à  qui  Ton  s^allie ,  ni  <ïu 

(a)  FeuiUade  ^  fom.  I,  j^ag.  79* 
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côté  des  principes  que  ron  adopte.  Or,  pai 
tous  ces  endroits  le  chri^ianisme  n'a-t-il  pas 
ravantagé  âur  toute  espèce  d'incrtédulitéâ  ?  I^ous 
n'avons  à  rotigir,  M.  F..«,  ni  des  aniteurs  de 
notre  foi,  ni  de  nos  pères  dans  1^'  foi  y  ni  àei 
partisans  de  notre  foi ,  ni  des  conséquences  dé 
notre  foi.  Quel  est  celui  de  vos  adeptes,  M.  lô 
Vicaire,  qui  pourrôit  en  dire  autant? Quel  est 
celui  qui,  ayant  quelque  pudeur,  oseroit  vous 
avouerettousrecoiinoître,  vous,  prêtre  apostat, 
pour  le  père ,  Tauteur  de  sa  doctrine  ?  Ah  ! 
McMisieùr,  cette  preuve  n'est-elle  pas  extérieure, 
ïi'est-elle  pas  éi^idente ,  ne  vous  est-elle  même 
pas  trop  sensible  / 

Si  nos  philosophes  modernes  savoient  rougir, 
oseroient-ils  remonter  à  la  source  de  lenr  doc* 
irine ,  ôseroient-ils  produire  leur  généalogie  ? 
Ëpicure ,  Biagoras ,  Théodore  ont  ouvert,récole; 
Celse,  Porphire,  Jambtique,  Julien, Crescent, 
Cécilius,  Hiéroclès  furent  tes  canaux  impurs 
qui  répandirent  lenr  doctrine  dans  ces  derniers 
siècles  :  Spinosa  ,  Servet ,  Yanini ,  Socin  , 
Bayle ,  Hobbes ,  Toland,  GoUins  l'ont  renou- 
velée. A  la  suite  de  ces  noms  tous  voués  à 
l'opprobre,  on  place  ceux  des  Diderot,  des 
Voltaire,  des  Rousseau,  des  prêtres  apostats 
Raynal ,  Fauchet ,  Chabod ,  Grég....  et  Sy...,  et 
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le  vôtre ,  Monsieur ,    Tiendra  aussi  prendre  s« 
place  au  piloris,  ou  au  carcan   de  rhisioire* 

Tous  les  hommes  qui  naquirent  pour  lé 
malheur  <lu  genre  humain  furent  ëlevës  sûjP 
les  genoux  des  philosophes.  Aristote  forma  Ale- 
xandre ,  et  Alexandre  ensanglanta  la  terre  et 
poignarda  son  ami  Clitus.  Le  vertueux  Platon 
fut  l'instituteur  de  Denis  le  jeune ,  tyran  de 
Syracuse. 

Epicure  et  Lucrèce  applanirent  le  chemin 
du  capitole  à  Marins ,  à  Scylla  et  à  Cësar.  Ce 
furent  ces  philosophes  qui  donnèrent  le  signal 
des  guerres  civiles ,  et  dressèrent  les  camps  de 
Pharsale  et  d'Actium.  Ce  fut  l'athéisme  dont  Ro- 
me étoit  infectée  qui  présida  aux  conférences  de 
l'île  duRéno,  oùOctavien,  Marc- Antoine  et 
Lépide  échangèrent ,  Tun  la  tête  de  son  oncle  , 
lautre  celle  de  son  frère  contre  celle  de  Cicéron. 

Ce  fut  le  philosphe  Théodote  qui  conseilla  à 
Ptolomée  d'assassiner  le  grand  Pompée  qui 
venoit  lui  demander  un  asile  :  Un  mort  ne 
mord  pas,  disoit-ilen  souriant ,  comineRar- 
rère ,  autre  philosophe  français ,  disoit  ;  les 
morts  ne  rei^iennent pus.  L*infâme  Sénèque,  si 
vanté  par  Diderot,  allaita  de  sa  funeste  doctrine 
réxécrable  Néron  ;  déjà  riche  à  16  millions,  il 
reçut  pour  prix  de  $es  leçons  les  dépouilles  de 
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Britannicus  \  ce  fut  lui  qui  composa  le  discours 
que  son  parricide  élève  prononça  devant  le  së^ 
nat,  pour  se  justifier  du  meurtre  d'Agrippiné  sa 
mère.  Quintilien  disoit  que  Domitien  étoit  un 
Dieu;  Martial,  qa'Othon  étoit  fort  au-dessus 
de  Caton.  Un  autre  fit  des  vers  en  l'honneur 
de  Néron  qui  venoit  d'épouser  GanimèdeJ  Le 
philosophe  Lucain  qui ,  pour  éviter  la  mort ,  dé- 
nonça sa  mère,  disoit  que  si  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  étoient  nécessaires  pour  préparer 
les  voies  à  Néron,  les  crimes  et  les  désastres 
devenoient  des  biens  à  ce  prix  :  Ipsa  nefasque , 
hdcmercede  placent  (a).  Tous  ces  Messieurs 
faisoient  bonne  chère  à  la  table  du  tyran,  et 
buvoient  à  la  ruine  de  Rome.  Enfin  les  Romains 
Êitigués  dé  ces  sophistes  qui  les  infectoient,  les 
chassèrent  de  la  capitale  du  monde  (b). 

(n)  Qa*on  lise  tontes  les  productions  de  nos  philo- 
sophes libéraux ,  tant  en  prose  qu'en  vers  ,  sous  le 
régne  de  l'usnqpatenr  ;  quel  curieux  rapprochement 
ces  Messieurs  nous  foumiroient  avec  leurs  aïeux  ;. 
^ous,  dans  tous  les  temps,  se  sont  roules  dans  la  fange 
anx  pieds  des  tyrans  de  leur  pajs.  M.  Feuillade  lui* 
xnéaie  n'a  outragé  la  Divinité  de  Jésus-Christ  »  que 
pour  brûlerie  plus  fétide  encens  aux  pieds  de  Napoléon 
(^  y ojrezV analyse  de  son  ouvrage  ). 

(  6  )    Tu  yeux  y    mon  ami  ,    disoit  à   an   d'eux 
Carias  ^  ta  yeax  (][ue  je  te  salue  comme  an  philo- 


Digitized 


by  Google 


(i78) 

Julien  j  le  patron  des  apostats  ,  ne  doit  sa 
Iionteuse  place  dans  Thistoir e,  qu'aia  leçons  des 
sophistes  Ëcëbole  et  Libanius. 

Housseau  ,  le  djéiste  Rousseau ,  le  bon ,  le 
Tertueux  Jfean-Jacques,  rauteur  d'Emile,  chargé 
de  l'iéducaûoo  die  d'Ëspînai ,  eut  la  consolation 
de  le  voir  renfeiimé  à  quinze  ans  ,  parce  que 
ce  jeune  homme  ayoit  voulu  empoisonner  son 
père. 

Voltaire  comptoit  partui  ses  adeptes  les  jeunes 
|jabarre  et  Ëstalonde  d'Abbeville  ,  condamnes 
à  être  décapités  et  brûlés  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  en.  1766,  convaincus  des  der* 
xiiers  excès  d'impiété  sacrilège  (a). 

•ophe  9  renon€&  à  la  soif  des  richesses  ,  à  la  ren- 
geance  avilissante  >  aa  stnpide  amour  de  Tor  ;  ne  te 
regarde  pas  comme  un  Dieu  auquel  tu  es  le  premier 
à  faire  des  sacrifiées  ;  ne  fais  pa^  le  chljen  co^cb^nt 
ppur  parvenir  ;  ne  sois  pas  un  meiitenr  insigne  ,  ^a  ' 
flatteur  à  faire  vomir  9  un  mauvais  fils  ,  nii  mai:(vais 
frère  ,  un  mopstre  d'inbumanîtë  et  dç  perfidie  »  ef 
ptlors  je  te  mettrai  dans  cette  petite  classe  d'hommes* 

(a)  La  Barre  ayant  dépose  que  sa  perversion  étoit 
le  fruit  de  la  lecture  des  œuvres  de  Voltaire  ,  et 
spécialement  de  son  dictionnaire  philosophique  ,  Iç 
parlement  ordonna  que  Vinfdme  ouvrage  seroit  jfet< 
daqi$  le  mémç  bûcher  que  le  cadavre  du  malheureux 
qu'il  ayoit  rendu  fw  iievx  de  rag^  contre  b  personne 
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Quels  signes  éi^idens^  extérieurs  et  sensibles 
de  sainteté ,  ne  trouverions-nous  pas  dans  le 
parallèle  entre  les  livres  sortis  de  Técole  de  la 
philosophie ,  et  ceux  qu*a  enfantes  la  religion  ! 
Je  me  garderai  bien  de  le  faire  :  je  ne  ferai 
pas  une  pareille  injure  à  la  religion  de  mes 

de  JésQS-Christ.   L'arrêt  fat  exécuté  le  4  \a\xk  17669 

j  après  que  le  coapaUe  eut  fait  amende  honorable  9 

portaat  l*ëcriteaa  :  Blasphémateur  et  sacrilège  exé* 

arable  (  Voas  frîsonnçz  »    M.  F ,  rassarez-yoas  , 

TOUS  ayez  sa  choisir  prademment  votre  teraps  ). 

Le   complice   de   la  Barre,   le   jeane  Estalonde  , 

ëcliappé  à  la  justice  9  se  réfugia  auprès  de  son  maître. 

Voltaire  9  qui  le  prît  en  singalière  affection  ,  et  le 

.  retint  chez  loi  jusqu'à  ce  qa'il  lui  eut  procuré  du 

iservice  chez  le  roi  de  Prusse. 

Ce  prince  9  de  son  côté  9  accueillit  avec  distinction 
un  jeune  homme  qui  n'étoit  dans  le  malheur  que  par 
son  zèle  à  écraser  Vinfâme*  Il  plaça  comme  officier 
dans  ses  armées  celui  que  Voltaire  plaçoit  comme 
saint  dans  le  calendrier  des  philosophes  9  et  qu'il  lui 
4*ecosimaadoit  sons  le  nom  de  Dlvus  Estalondus. 
Voltaire  9  le  philosophe-roi  Frédéric  ,  d'Alembert  9 
dans  leur  correspondance  9  commencent  par  réduire 
les  crimes  de  blasphémateur  et  sacrilège  exécrable  9 
au  refas  de  saluer  une  procession  de  capucins.  Puis 
en  partant  de  ce  texte  ,  les  trois  philosophes  se  dé- 
chaînent tout  à  leur  aise  et  en  yrais  énergumènes 
contre  les  juges  qui  ont  puni  de  mort  une  pareille 
peccadille  (  Louis  XVI  et  ses  rertus  ,  tom.  H , 
P;  a5  —  52Q  ). 
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pères.  Sans  souiller  notfe  plume  des  meurtriers 
paradoxes ,  des  dogmes  tracés  par  Timpié té,  tant 
en  vers  qu'en  prose  ,  qui  outragent  le  sens 
commun ,  qui  bafouent  Thonneuf  ,  la  vertu  , 
là  morale  publique  ,'  toutes  les  lois ,  toutes  les 
convenances,  voybns-en  les  effets. 

Les  hérésdes ,  dit  TertuUien,  sont  Touvrage 
dé  la  philosophie;  le  système  de  Valentin  vënoit 
de  Platon  ;  Marciohavoit emprunté  des  Stoïciens 
son  dieu  oisif;  indifférent  ;  la  mortalité  de  Tame 
appartient  à  Epicure  ;  la  matière  éternelfe 
d'Hermogène  est  sortie  de  l'école  de  Zenon  ; 
Aristote  leur  a  prêté  sa  logique  versatile,  occupée 
à  bâtir  et  à  détruire  ;  ils  ont  enfanté  un  chris- 
tidnisme  stoïque  ,  platonique  ,  académique  ; 
etc.  (a). 

3N'c8t-ce  pas  les  productions  Infernales  sorties 
da  chib  d'Holbach ,  n'est-ce  pas  la  fabrication , 
la  dissémination  gratuite  des  livres  corrup- 
telirà  {b) ,  qui  ont  creusé,  dans  toute saprofondeur, 

'        M     .1.     ..  II..       «■  I.  I  -       I  I  ■      ■■     I  I   ■    I.  I..  I    ■  •  .        .li.      I     .i...!.      I  '  <m 

(a)  TeriulL  de  prœscript.  ,  c.  VII. 

(b)  Pourquoi  lea  adorateurs  de  la  raison  restent-î^s 
dans  le  silence  ,  dans  la  crainte  \  Ils  ne  connoissent 
pas  assez  leurs  forces.  Qui  les  empécheroit  d'avoir 
chez  eux  une  petite  imprimerie  ,  et  de  donner  des 
ouvrages  utiles  et  courts  (les  cabinets  littéraires  et  les 
gazetiers  sont  aujourd'hui  les  exécuteurs  testamen- 

cet 
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ret  immense  abtme  qui  a  englouti  le  i8é?  siècle^ 
«t  qui  menace  d'absorber  le  19,®  ?  oN'esf>-ce  pa» 
au  cri,  à  cet  épouvantable  cri:  Ecrasez  Vinfdmet 
qu'on  yit  surgir  de  l^outes  parts  jies  démolisseur» 
*  de  lois ,  de  mœurs  et  de  civitisaticm  ?  N  est-<:ei 
pas  à  cet  épouyantable  cri  qu'on  vit  softir  d» 
Tenfer  Tesclavage .,  le  $utcide ,  rinfanticide  , 
les  sacrifices  humains  ,  la  guerre  et  toutes  se* 
fureurs  ?  C'est  au  ctï  t  Ecrases  r infâme  f  que 
Ton  vit  toutes  les  passions  entrer  en  fureur 
contre  cette  religion  qui  forme  -son  cortège  des 
pauvres ,  des  malades  ^  des  prisonniers  ,  qui 
}ette  constamment  sur  eux  des  r^egards  de  ten-r 
dresse  »  4'inquiétude  ^  qui  le$  serre  dans  se» 
bras,  qui  iç^  ^baug^  daits  soii  s^in^  qui  1^ 
mouille  de  ses  larmes ,  qui  les  noiirrii  4^.  3A' 
substance..  JScrasez  ^'îrif(im^\%  ^'crofe^,  pfîur 
pies  ,  écrasez  cette  mère  seqôibîe  ,qui  vers^ 
sur  vos  plai^^  1^  ban^e  de  1^  çonin^ér^iQn  ^^ 
de  la  santé  yéi^u^ez  ceir/^  mhw  infatigatile»,^  quî 
cherche  w^  tous  lieun  d^  quoi  satisfeire  à  vq^ 

taires  da  Patriarche  )  9  dont  lenrs^  amis  seroîent  le» 
senls  dépositaires  l  —  Ces  petits  livres  ^u'on  a  soin  de 
répandre  partout  adroitement  ,  se  siïccèdent  rapi-> 
dément  les  ans  aux  autres  :  On  ne  les  vend  point ,  on. 
les  donne  à  des  jeunes  gens  et  à  ^es femmes  '  (  LetU 
de  yoltv  à  d'Alemb.  àHelrei.,  mars^ctaoût  t765->-  *^ 
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besbiiifl  ;  cette  inère  courageuse  qui  veille  dan» 
les  greniers  y  qui  parcourt  les  chaumières  ,  qui 
pénètre  Tobscurité  des  cachots  ;  cette  mère 
généreuse  qui  pardonne,  qui  oublie  les  injures 
même  de  ses  ministres  apostats ,  qui  ne  con- 
noît  point  de  crimes  inexpiables ,  qui  court  au- 
devant  de  ses  enfans  égarés  ,  leur  offrant  d'une 
main  Tespérance  ,  et  chassant  de  l'autre  le 
désespoir;  écrasez  l'infâme,  c'est-à-dire,  celte 
Religion  sublime  de  sainteté  et  d'amour,  à  qui 
seule  vous  êtes  redevable  de  la  tranquillité ,  de 
l'ordre ,  de  la  morale  ,  et  de  tous  les  liens  qui 
vous  unissent  ! 

M'est  -  ce  pas  le  déisme  (a)  qui ,  armant 
tous  les  bourreaux  de  son  code  ,  c'est-à-dire  , 
des  droits  de  l'homme  ,  a  vomi  sur  notre 
infortunée  patrie  tous  ces  juges  aux  bras  re- 
troussés  ,  tous  ces  assassins  empanachés  , 
qui  ont  égorgé  pendant  tant  d'années  leâ  femmes, 
les  enfans  ,  les  vieillards  ,  ont  fait  disparoître 
du  milieu  de  nous  tant  de  générations  ,  nous 
ont  environné  de  feu,  de  flammes,  de  cadavres  ^ 
et  nous  ont  fait  marcher  dans  le  sang  jusqu'aux 
genoux  ?  N'est-ce  pas  de  l'école  du  déisme  que 

»        » 

(a)  Roberspierrè  ëtoit  déiste  ,  et  de  plas  que 
9^.  F ,   il  proclamoit  rimmortalité  de  Famé. 
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Boxïï  sortis  tous  ces  barbares ,  ces  féroces  acteurs; 
ces  lâches  et  indolens  spectateurs  ,  qui  ont  brisé 
ou  laisse  briser  toutes  les  barrières  de  .la  justice^ 
de  la  pudeur  ,  qui  ont  pillé  les  villes ,  lés  tem- 
ples ,  les  citoyens ,  séduit  ou  terrassé  la  vierge 
tremblante  ,  1  épouse  fidèle ,  qui  ont  ouvert  et 
comblé  la  glacière  d^Avignon  ,  qui  ont  inventé 
les  noyades  de  Nantes  ,  les  fusillades  ,  les 
mitraillades  de  Lyon  ,  et  qui ,  semblables  à  la 
mort  dans  Milton  ,  savourent  toujours,  avec 
délices  Tçdeur  des  cadavres  ? 

C^est  le  déisme  ,  c'est  la  raison  qui  n'a 
jamais  été  viciée ,  c'est  la  raison  d'un  prétro 
apostat  (|RaynaI) ,  qui  a  engendré  et  fait  pulluler 
tous  ces  hommes  qui,  depuis  trente  ans,  profanent 
indignement  le  nom  sacré  de  la  patrie ,  pour 
le  faire  servir  à  leur  ambition  ,  à  leur  avarice , 
à  leur  cruauté  ;  c'est  du  déisme  ,  c'est  de  ce 
cloaque  impur  que  sont  sortis  tous  cesliommes 
qui  confondent  à  propos  la  liberté  avec  le  liber- 
tinage, la  crapule  avec  le  plaisir,  la  rodomon- 
tade avec  la  bravoure  ,  l'impudence  avec  le  ta- 
lent ,  tous  ces  hommes  pervers ,  la  lie  du  crime , 
le  rebut  des  fripons  ;  c'est  au  foyer  du  déisme  que 
sont  éclos  tous  ces  vers  engendrés  du  cadavre 
clés  factions ,  qui ,  aujourd'hui  essaient  encore. 
de  se  réunir  en  une  masse  putride ,  pour  peser 
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sur  notre  patrie  régénéxée  par  la  présence  à'vm 
Roi  très-chrétien  y  et  pour  arracher  encore  une 
fois  ce  serpent  d'airain  ,  planté  par  la  religioit 
sur  notre  sol  infortuné  ! 

Vous  croyez  peut-être  que  la  vue  de    cet 
affreux  tableau  fera  sur  M,  F....  le  même  effet 
que  fit  jadis  sur  Boscoris  celui  du  jugement  der*- 
nier.  Non ,  ces  preuves  ne  sont  point  encore  eV/- 
dentés.  Vous  croye^t  déjà  le  voirie  front  humilié , 
le  corps  couvert  d'un  cilîce  aigu ,  les  yeux  cal-i- 
cinés  par  des  larmes  brûlantes.  Non,  Monsieur, 
détronipez-.-vous  ,  ces  preuves  ne  sont  point 
encore  sensibles*  Cest  un  prêtre  apostat  ;  re- 
gardez -  le  5  aucune  larme  ne  sillonne  sa  physio- 
nomie immobile  et  de  plomb  ,    aucun  soupir 
xi'agite  et  ne  soulève  son  cœur;  semblable  aux 
laves  de  TEthna  qui  calcinent  le  terrain  qu'elles 
parcourent ,  le  déisme  dans  le  cœur  d  un  prêtre^ 
le  corrode,  le  brûle  ,   le  rend  à  jamais  sec, 
raccorni  ,    stérile  ,    et  le  ferme  à  tous   re-^ 
mords.  Excœça^it  enimillos  malitia  eorum^ 
(  Sap.  II,  2,0)^ 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 
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LYON  y  IMPRIMERIE  DE  VEUVE  CUTTT., 

■*■■  y  '  ■       '  1 1       I        I  1 .1  ■      .1  I. 

On  tronTe  cites  les  mêmes  Libraires  ; 
LE  TRAITÉ  raSTOM<JCE  ET   DOGMATIQUE: 

DES  F&TES  PRINCIPALES  BT  MOBILES  DE  l'sQLISB  ,   El^ 

0ES  TEMP^  9B  PÉKTXEifCE,  par  le  même  Auteur,^ 
avec  approbation  de  MM.  les  Vicaires-génëranx  di^ 
diocèse  de  Lyon.  iSig.  2  yoL  in-8.^  Prix:io.fiu. 
et  x2  fr.  5p  c.  par  la  poste. 
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On  souscrit  encore  pour  cet  Oui>rage,  chet 
MM.  Içs  Imprimeurs-Libraires  suiyans: 

A  Avignon  ,    chez  M.  Seguin  ; 

A  Aix-en-Prôvence  ,  chez  M,  PontiEr  ; 

A  Marseille,  chez  M.  Masseyert; 

A  Grenoble ,  chez  MM.  les  frères  Barrathier» 

A  Annonay,  chez  M.  Riboulon  ; 

A  Mende  ,  chez  M,  Pecoul  ; 

A  Montpellier  ,    chez  M.  Aug.  Seguin  ; 

A  Nîmes  ,  chez  M.  Melquiond  ; 

A  St-Chamont ,  chez  M,  Berlier  ; 

A  St-Etienne ,  chez  M*  Sel^e  ; 

A  Monlbrison  ,   chez  M.  Epinat  ; 

A  Mâcon  j    chez  M,  Grasset  ; 

A  Chalon-sur-Saône  ,  chez  M.  Dejussieu  ; 

A  Autun ,  chez  M.  Dejussieu  ; 

A  Dijon  ,   chez  M,  Coquet  ; 

A  Bourg ,  chez  M.  Bottier  ; 

A  Nantua ,  chez  M.  Collet  ; 

A  Si-Claude  ,  chez  M,  Mandrillon  ; 

A  Lons-le-Saunier  ,  chez  Gauthier  frères; 

A  Dole  , .  chez  M.  Joly  ; 

A  Besançon ,  chez  M.  Petit,  libr,,  Grand^rue} 

chezBEAUCÉ  aîné,  rue  Guénégaud^ 
n.o  i8; 

A  Paris     l  ^^^^  Méquignon  fils  aîné ,  rue  St- 
^      Séverin ,  n.^  1 1  ; 
chez  Adrien  Leclerc  ,    quai  des- 
Augustins ,  n.^  33. 
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SIXIÈME  LETTRE. 


hy^n  f  le  i5  Novtml^re  1819. 


M 


ONSIEUR, 


Si  l'ouvrage  de  M.  Fm»»  ae  tous,  a  jusqu'ici 
inspira  d'autres  sentimeus  que  ceux  de  k  piti« 
et  du  mépris,  bientôt  ils  s  evanouirom  et  fetont 
place  à  un  autre,  plus  pénible  encore ,  celui  de 
l'horreur.  JHorripilatianem  capiii  statuet  (a}^ 

Lorsque  le  libraire  Garlisle,  en  présence  du 
banc  du  R<h,  fit  voiler,  par  ses  blasphéma, 
rarohevâque  de  Gîuitorbéry,  soulever  d'horreur 
tout  ie  jury,  et  attira  sur  sa  tète  <30upable  la 
vengeance  des  lois,  ses  blasphèmes  n'étoient 
ni  plus  monstrueux,  ni  plus  exécrables  que 
ceux  du  vicaire  de  Privas ,  qui  puisent  une 
teinte  plus  horrible  encore  dans  le  caractère 
auguste  dont  l'auteur  fut  jadis  revêtu.  L^un  et 
l'autre  paroissent  avoir  écrit ,  comme  dit  £d^ 
mond  Burke  ,  en  parlant   du  docteur  Price^ 

(a)  Ecclésiastic.  XXyn  ,  x5.^ 
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dans  des  momens  de  débauche ,  dans  le  dé^ 
lire  d'une  i\^r€sse  causée  par  cet  esprit  de 
feu  distillé  à  l'alambic  de  V enfer ,  qui  est 
en  ce  moment  dans  une  si  furieuse  ébulition 
parmi  nous  (a).  Excusez-moi,  si  je  ramène 
si  souvent  votre  imagination  sur  le  tableau  dé- 
chirant de^  3o  années  qui  viennent  de  s'écouler; 
mais  peut-on  songer,  sans  frémir,  aux  prodiges 
d'aveuglement ,  d'ingratitude ,  d'impiété  qui 
attirèrent  sur  notre  malheureuse  patrie  ceux 
de  la  vengeance  céleste  !  Alors  !  alors  ' 
chacun  mangea  le  fruit  de  l'arbre  qu'il  avoit 
planté  ;  Raynal  pérît  déchiré  de  remords  (b); 
Dom  Gerle  ,  le  capucin  Chabot  ,  l'orateur 
Fauchet  ,  l'académicien  Cérutti ,  etc. ,  etc. , 
sont  encore  suspendus  aux  fourches  patibulaires 
de  l'impiété  philosophique  ;  le  glaive  qui  les 
frappa  n'est  pas  encore  refroidi  ,  il  brandit 
encore  sur  de  nombreuses  têtes  coupables  ; 
et  voilà  qu'un  Prêtre  se  lève  en  présence 
des  foudres  éternelles ,  et  vient  les  braver  sur 
des  cendres  encore  chaudes.  Les  premiers  fu- 
rent sourds  à  la  voix  qui  parloit ,  et  M.  F.;... 

(a)  Rëflex.  sur  la  réyol.  de  France. 

{b)  Voyez  ses  première  et  seconde  lettres  à  l'ass» 
constit. 
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^st  sourd  h  la  voix  qui  foudroie  :  à  rindocilité 
de  ses  prédécesseurs^, il  ajoute  la  plus  mons-" 
tnieuse  ingratitude. 

Peut-être ,  que  scait-oft  ?  faudra-t-îl  que 
J.  C» ,  aux  prochaines  assises ,  lui  tieniie  compte 
de  ce  qu'après  avoir  blasphémé  sa  divinité  aux 
yeux  des  hommes ,  après  avoir  nié  sa  mission  > 
corrompu  sa  doctrine ,  avili  ses  succès ,  justifié 
les  reproches  des  Juifs,  les  calomnies  des  païens, 
de  ce  que,  dis-je,  il  Ta  reconnu  pour  un  grand 
homme{a)y  doué  de  talens  extraordinaires^  de 
ce  qu'il  a  éXe^é  sa  morale ,  sous  beaucoup  de 
RAPPORTS ,  au-dessus  de  celle  des  pkiloso-- 
phes  qui  Vai^oient  précédé  ;  de  èe  qu'il  ne 
lui  a  imputé  aucun  crime,  intenté  aucun  procès 
sut  les  vérités  qu'il  a  établies ,  sur  les  erreurs 
qu'il  a  détruites,  sur  les  prodiges  qu'il  a  &its , 
sur  ceux  qu'il  n'a  pas  faits,  sur  les  vertus  qu'il 
a  fait  praiiquer,  et  sur  celles  qu'il  a  démas- 
quées, sur  les  biens  qu'il  a  produits  dans  le 
monde ,  et  sur  les  maux  qu'il  y  a  laissés ,  par- 
ce que  tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  criminel 
en  tout  cela  aux  yeux  de  M.  Fé..,  n'est  autre 
chose  que  le  fait  des  prêtres  ,  successeurs  des 

(ja)  Feaillade  ,  p.  55o.  Mahomet  faisoit  au  moins 
de   J.  G.  an  grand  prophète. 
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apôtres ,  qui  en  ont  été  les  inventeurs.  Grand 
Dieu!  puisse  ta  yengeance,  qui  depuis  tant 
d'années  n'a  cessé  de  frapper  des  têtes  cou- 
pabl€^9  ne  pas  éclairer  plus  long  temps,  par 
ses  sillons  ,  les  triomphes  du  prince  de  ténèbres  ! 
£t  TOUS,  M.  F....,  qui  vous  précipitez  dans  un 
abîme  célèbre  par  les  victimes  qu'il  vient 
d'engloutir 9  jet  qui  est  encore  ouvert,  qu es- 
pérez-vous ,  ou  du  moins  qu'avez- vous  espéré  ? 
Avez- vous  cru  qu'en  armant  les  puissances  du 
siècle  contre  l'Eglise,  vous  parviendriez  à  la 
détruire  ;  qu'en  vous  précipitant  tête  baissée 
4ans  l'abîme  ,  vous  entraîneriez  dans  votre 
chute  l'univers  entier,  pour  annéantir  l'œuvre 
de  la  rédempûpn  ?  Non ,  stupide  mortel ,  des 
^itrav'es  seront  mis  a  vos  pieds ,  et  vous  pé- 
rirez seul  dans  vos  atroces  projets  (a),  l'abîaie 
servira  de  tente  à  l'iniquité  et  à  celui  qui  a 
méconnu  Dieu  et  ses  œuvres  {b). 

Prenez ,  Monsieur,  prenez  courage  et  suîvex- 
moi  encore  à  travers  ce  cloaque  d'impiétés  ; 
'endtu*cissez  -  vous  aux  absurdités  ,   combattez 

(a)  Arctabuntur  gressus  virtutis  tuœ  et prœcipitahit 
te  consUium  tuum  (  Job.  XVIII ,  7  ). 

(i)  Hœc  sunt  tabernacula  iniqui  j  et  isie  ItM^us 
ejus  qui  ignorât  Deum  (  Ibid.  XYIII ,  ai  )* 
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cette  douloureuse  susceptibilitë  du  senscom-* 
mun   qui  s'irrite  ,   qui   se  crispe  en  présence 
du  crime  qui  dispute  partout  le  pas  à  la  folie. 

Je  suis  forcé  d'intervertir  Tordre  que  je 
m'étois  proposé  ;  je  youlois  suivre  pas  à  pas 
M.  F....;  mais  pour  répondre  aux  absurdités 
des  cinq  et  sixième  chapitres ,  il  est  essentiel 
d'établir  la  divinité  de  J,  C«  ;  ainsi  nous  allons 
examiner  celui  intitulé  :  De  la  personne  dû- 
JésuS'-Christ. 

Il  y  a  »  dans  les  ateliers  de  l'incrédulité,  un 
certain  nombre  d'idées  et  d'expressions  favo- 
rites ,  communes  à  tous  les  auteurs  qui  tra- 
vaillent pour  elle.  Beaucoup  n'y  mettent  que 
leur  façon ,  qui  souvent  est  peu  difierentê  de 
celle  des  autres.  Les  essais  sur  l'histoire  géné-^ 
raie  {a) ,  le  traité  de  la  tolérance  (6),  la  trobième 
lettre  sur  les  miracles  (c) ,  le  dictionnaire  phi- 
losophique {d),  lexamèn  impartant  (e),  le 
christianisme  dévoilé  {f) ,  le  militaire  philoso- 

(a)  T.  VIII ,  c.  62 ,  p.  374- 

(b)  Chap.  XI ,  p»g.  97. 

(c)  Page  41. 

{d)  T.  I  »  art.  Ckristiaimme  »  p.  âo8  i  tom.  II , 
art.  Relîgiea  ,  p.  25& 
'^e)  Cbap.XI^p.67ic.XXI,»i7îe.XXV,»34 
if)  Pag.  9V 


Digitized 


by  Google 


(  igo  ) 

phe  (a)  ,  1  origine  de  tous  les  cultes,  par 
Dupuis,  Tesprit  de  vërité,  par  Alexis  Dii- 
xnesnil,  le  projet  de  réunion  de  tous  les  cultes , 
fondus  ensemble  ,  ne  produiroient  les  maté- 
riaux que  d'un  seul  ouvrage.  La  monotonie 
n'est  cependant  pas  faite  pour  plaire  ;  mais  dans 
la  bouche  de  l'impiété,  elle  n'a  pu  encore  rebuter 
des  hommes  qui  sacrifient  tout  au  plaisir  de 
^entendre. 

La  divinité  de  J.  C.  est  la  pierre  de  scandale 
contre  laquelle  se  sont  venus  heurter  les  pre- 
miers hérétiques  ;  aussi  bien  que  les  Juifs,  ils 
ne  pouvoient  se  persuader  qu'un  Dieu  pût 
naître  et  mourir.  Tel  est  le  scandale  de  la 
Croix ,  sur  lequel  S.  Paul  a  tant  insisté ,  et 
auquel  il  ne  vouloit  pas  donner  atteinte.  Où 
seroit  cependant  ce  scandale,  si  J.  C.  n'eut  été 
qu'un  pur  homme  ?  Mais  cette  vérité  exerça  de 
suite  son  empire  sur  l'homme  :  à  son  aurore^ 
elle  maîtrisa  ses  affections,  elle  soumit  ses 
sentimens,  elle  dirigea  ses  désirs,  elle  régna 
sur  sa  volonté;  enfin,  elle  le  subjugua  sans 
produire  d*autreS'  titres  que  ses  effets  ;  c  etoient 
les  seuls  que  l'homme  fût  en  état  de  vérifier,. 
La  vérité  parut  alors  sur  la  terre  comme  la  rosée 
au  milieu  des  champs  ;  bien  différente  de  la 

(a)  Pag.  iqAL 
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doctrine  des  philosophes ,  elle  ne  parut  pak 
d'abord  dans  les  livres ,  elle  n'ouvrit  pas  une 
école  dans  le  Sanhédrin,  dans  le  portique; 
les  oeuvres  extérieures  ^  évidentes  et  sensi-- 
blés ,  c  est-à-dire  les  œuvre^  du  Tout-Puissant» 
furent  les  seuls  véhicules  de  sa  propagation. 
Elle  dompta ,  elle  subjugua  le  savant  et  Tigno- 
rant,  celui  qui  savoit  lire  et  celui  qui  ne  le 
savoit  pas;  ainsi ,  la  divinité  de  J.  C.  fut  établie 
parmi  les  hommes ,  avant  qu'aucune  écriture 
en  eût  consacré  la  mémoire.  Déjà  la  foi  en 
J.  C.  Homme-Dieu  étoit  répandue  dans  toute 
la  Palestine,  dans  TAsie,  dans  la  Grèce,  à 
Rome  ;  déjà  tous  les  enfans  nés  sur  le  Calvaire 
étoient  marqués  du  signe  de  la  Croix ,  qu'aucun 
Evangile  n'étoit  écrit. 

Comment  cependant  un  juif  obscur  ,  en- 
fant d'un  artisan  ,  victime  d'un  infâme  supplice  » 
triomphe-t-il  de  la  haine  que  sa  nation  inspire 
à  tous  les  peuples ,  de  l'horreur  que  laisse  après 
lui  un  affreux  gibet  (a)?  Comment  triomphe-t-il, 

(a)  Triphon  dit  qàe  J.  C.  est  tombe  dans  l'exécra^ 
tion  dont  parle  la  loi ,  parce  qu'il  a  été  cracifië 
(  DUd.  St.  Justs  cum  Triph.  ,    N.*  32  ). 

Il  dit  qu'on  lui  persuadera  difficilement  que  le 
Messie  ait  dd  mourir  sur  une  croix  ,  parce  qu'il  est 
écrit  dans  la  loi  :  Maudit  est  cehii  qui  pend  au  bois. 
(  Ibid.  N.<>  89-  > 
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non-setilemeat  d'une  ville,  d'une  province, 
d'un  peuple,  mais  encore  des  glaces  du  nord, 
des  feux  du  midi ,  de  Timmensité  de  TOcéan, 
des  sables  du  désert,  de  l'âpreté  des  montagnes  ? 
Conuuent  la  foi  en  un  supplicié,  dit  Homme- 
Dieu,  réduit-elle  en  peu  d'années,  sans  ecri- 
tur^Sy  sans  imprimerie^  en  une  vaste  province  de 
son  empire ,  l'empire  du  Capitole  ?  Comment 
celui  dont  il  étoit  écrit,  maudit  celui  gui  pend 
au  bois^  range-t-ii  sous  sa  loi  le  superbe 
Romain  ,  le  mol  Asiatique ,  le  voluptueux  In- 
dien ,  le  Maure  stupide ,  le  fier  Germain  ,  le 
Scythe  féroce.  Rien  n'est  encore  écrit,  et  déju 
toutes  ces  conquêtes  sont  faites;  rien  n'est 
altéré,  rien  n'est  falsifié,  et  déjà  la  folie  de 
la  Croix ,  la  foi  dans  l'Honune-Dieu  a  triomphé 
du  prétendu  empire  des  climats,  de  Tanupa- 
thie  des  esprits ,  des  jalousies  nationales ,  des 
rivalités,  des  intérêts,  des  sentimens,  des  in- 
clinations ,  des  mœurs  et  des  coutumes. 

Rien  n'est  encore  écrit,  et  déjà  toutes  les 
passions  sont  debout,  sont  armées  contre  la 
vérité;  la  guérison  d'un  boiteux,  opérée  aa 
nom  de  J.  C,  crucifié,  par  Pierre  et  par  Jean 
à  la  porte  du  temple ,  soulève  le  Sanhédrin ,  et 
lui  dicte  cette  fameuse  loi  du  silence  j  sur 
laquelle  tant  d'autres  ont  été  calquées.  —  Rien 
n'est  encore  écrit,  et  déjà  du  haut  du  Capitole 
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6n  ordonne  d'adorer  les  dieux  ;  du  haut  de  la 
croix,  Jésus  ordonne  d'aller  à  lui,  et  on  y 
court  à  travers  les  supplices,  les  gibets,  le  fer,^ 
le  feu,  les  tigres  et  les  lions  ;  on  y  court  comme 
les  abeilles  à  la  ruche. 

Kien  n'est  encore  écrit ,  rien  n'est  altéré , 
rien  n'est  falsifié,  qu'à  ces  mots  :  Allezy  baptisez 
toutes  les  nations^  au  nom  vu  FÈREy  vu 
Fils  et  vu  Saint-Esprit^  la  Pythonisse 
se  tait  et  cesse  de  rapporter  un  profit  criminel 
à  son  maître  ;  Démétrius  ,  fabricant  d'idoles 
à  Ephèse,  voit  ses  profits  s'évanouir  en  présence 
de  Jésus  prêché  par  Paul.  Rien  n'est  encore  écrit, 
queles  temples  croulent,  que  les  oracles  se  taisent, 
que  le  sang  des  victimes  cesse  de  couler  pendant 
que  celui  des  chrétiens  arrose  les  carrefours  et 
les  places  publiques  de  tout  l'empire  ro- 
main (a)  ,  et  que  le  marbre  et  le  bronze  cessent 
d'être  des  dieux. 

Sont-ce  les  livres  saints  qui  ont  opéré  ces 
prodiges?  —Non,  ce  sont  les  miracles  de  J.  C. 
lui-même,  ce  sont  ceux  de  ses  apôtres ,  ce  sont 

(a)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  TEvangile  de 
St.  Matthieu ,  le  premier  de  tous ,  ne  fut  ëcrit  en  hé^ 
brea  que  huit  ans ,  celui  de  St.  Marc  seize  ans  , 
celui  de  St.  Luc  vingt  ans,  celui  de  St^  Jean  soixante- 
cinq  ans  après  l'Ascensiob.  ' 
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ceux  de  leurs  successefirs  qui  ont  engendré  lé 
miracle  dont  nous  sommes  aujourd'hui  témoins  ^ 
celui  de  la  catholicité. 

Ainsi ,  comme  les  apôtres  n'ont  point  établi 
TEvangile  avec  des  livres,  nous  ne  prouverons 
pas  les  faits  évangéliques  par  nos  livres  ,  mais 
nos  livres  par  les  faits ,  et  nous  irons  chercher 
la  preuve  des  faits  chez  nos  ennemis  mêmes. 
Nous  ferons  comparoître  les  juifs  et  les  païens  j 
ce  sont  eux  qui  viendront  ici  rendre  témoignage 
à  la  divinité  de  Jésus  -  Christ  en  présence  de 
M.  Feuillade. 

Nous  voyons  dans  toutes  les  pages  des  Evan- 
giles 9  qu'à  la  vue  des  miracles  de  J,  C. ,  les 
Prêtres  et  les  Pharisiens  ne  pouvant  en  nier 
la  réalité,  en  attrihuolent  la  cause  aux  démons , 
qu'ils  accusoient  J.  C.  de  blasphémer ,  lorsqu'il 
'  se  disoil  le  Christ ,  le  Messie ,  le  Fils  de  Dieu; 
voilà  des  faits ,  et  à  l'appui  de  ces  faits , 
ouvrons  leur  Talmud ,  et  nous  les  entendrons 
aujourd'hui  rendre  le  même  témoignage  aux 
miracles  de  J.  C. ,  et  à  la  qualité  de  Fils 
de  Dieu  qu'ils  l'accusoient  jadis  d'usurper. 

Interrogeons  leur  tradition ,  nous  les  enten- 
drons partout  justifier  leur  crime  de  déicide , 
eu  l'accusant  de  magie   dans   ses  œuvres  de 
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toute-puissance  ,   et   de  blasphème  dans   ses 
discours  (a). 

(a)  On  peot  consalter  l'extrait  que  nous  en  avons 
donne  dans  notre  Traité  des  fêtes  mobiles  {  T.  li  9 
page  12  et  suivantes.  ) 

On  lit  dans  les  Sepker  Toldos  Jeschu  ,  c*cst-h- 
dire  ,  liyre  des  génératioris  de  Jésus  (i) ,  que  Jësas  , 
après  avoir  enlevé  dans  le  Saint  des  Saints  le  nom 
ineffable  de  Dieu ,  fit  des  prodiges  ,  passa  aussitôt 
à  Bethléem  ,  lien  de  sa  naissance.  Oii  sont ,  dit-il , 
aux  Bethléëmites ,  ceux  qni  disent  que  je  suis  né  d'ane  ^ 
adultère  ?  Ma  mère  m'a  enfanté  sans  cesser  d'être 
Vierge  ;  Je  suis  le  Fils  de  Dieu  ;  c'est  moi  qui 
ai  créé  le  monde  ;  c'est  de  moi  qu'Isaïe  a  dit  :  Voici 
qu'une  vierge  concevra.  Les  Bethléëmites  lui  dirent  : 
Prouvez-nous  par  quelques  miracles  que  rous  êtes 
Dieu,  jy  consens  j  leur  répondit-il;  apportez-moi 
un  homme  mort  ,  et  je  le  ressusciterai.  Ce  peuple 
court  avec  empressement  ouvrir  un  tombeau  où  ils 
ne  trouvèrent  que  des  ossemens  secs  (  L'EvangiU 
n'en  dit  pas  tant  ;  il  put  déjà  ,  dit-il  seulement  )  , 
les  ayant  apporté  devant  Jeschu  ,  il  rangea  tous  lefl^ 
os  ,  les  revêtit  de  peau ,  de  chairs  ,  de  nerfs ,  et 
rendit  la  vie  à  cet  homme.  Ce  peuple  étant  trans^* 
porté  d'admiration  à  la  vue  de  ce  prodige  9  quoi  \ 
leur  dit-il  ,  vous  admirez  cela  !  Faites  venir  un 
lépreux  ,  il  le  guérit  sur-le-champ,  en  prononçant 

(x)  Ce  IWre  a  été  composé  par  les  Juif^i,  dans  le  quinzième 
siècle  y  pour  inspirer  à  leurs  enfans  du  méf  r  s  et  de  Thoirreur 
contre  Jésus- Chrbt  ,    par  les  plus  inHimes  calomnies. 
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.  ISoii$  lisons  dans  S.  Justin  (dialogue  arec 
Tryphon,  n.®io8),  qu'à  peine  les  apôtres  eurent 
annoncé  la  résurrection  et  l'ascension  de  J.  C. , 
que  les  Jui&,  composant  le  Sanhédrin,  en- 
voyèrent des  personnes  par  toute  la  terre ,  et 
publièrent  de  tous  côtés  que  la  nouvelle  secte 
des  chrétiens  avoit  pour  auteur  un  nommé  Jésus 

'  ■  ■    ■ I     ■  Il    ■    I  ■  ,1111         I     I    ■  Il       ip   ■   Il       ■      > ■!    I  I  ■■  ■ 

cle  même  le  nom  ineffable  (  de  Dieu  )  ;  les  Bethléé- 
mites ,  frappes  de  ces  merveilles  ,  se  prosternèrent 
devant  lai  ,   l'adorèrent  en  lui  disant  :  vous  êtes 

BÉELLEMEIIT  LE  FILS  UE  DiEV* 

.  Dans  les  mêmes  livres  ,  les  Juifs  font  comparoître 
Jeschu  devant  la  reine  Hélène  »  ëpouse  du  roi 
Jannëe  (Lliistoirc  ne  fait  mention  d'aueune  reine  ^ 
d'aucun  roi  de  ce  nom  qui  ait  jamais  régné  dans  la 
Judée  i  ils  défigurent  ici  la  comparution  de  Jésus  « 
Christ  devant  Hérode  ).  Là  ,  il  dit  devant  elle  :  Je 
SUIS  LE  FILS  UE  DiEu  ;  c*est  moi  que  David  mon 
aïeul  a  eu  en  vue  lorsqu'il  a  dit  :  Le  Seigneur  ma, 
dit  :  yous  ÈTSis  MON  FlLS  »  je  vçus  ai  engendré, 
d* aujourd'hui;  et  dans  un  autre  endroit  :  Le  Seigneur^ 
a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez  --vous  à  ma  droite^ 
Je  vais  donc  monter  à  mon  père  céleste  et  m'as^ 
seoir  à  sa  droite  ;   vous  le  verrez  de  vos  yeux- 

Dans  le  Talmud  ,  au  traité  du  Sanhédrin  »  on.lU 
ces  paroles  :  La  veille  de  Pâques ,  Jésus  fut  pendu  j;. 
avant  que  de  le  faire  mourir  ,  on  fit  publier  pen- 
dant quarante  jours  par  le  crieur  public  :  "  Jésus 
)}  sera  lapidé  9  parce  qu'il  a  exercé  la  icAQiEf  qu'il  ^ 
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de  Gûlilt^e, qu'ils  avoient  fait  mourir  en  croix; 

mais  que  ses  disciples  étant  venus  pendant  la 

nuit ,  avoient  enlevé  son  corps  du  tombeau  où 

on  lavoit  mis  ;  que  par  ce  moyen  ils  trompoieût 

les  hommes   en  leur  faisant   croire  qu^il  étoit 

ressuscité  et  monté  aux  deux ,  qu^îl  étoit  le 

Fils  de  Dieu ,  et  que  sa  doctrine ,  qu'ils  se  vanr 

toient  d'avoir  apprise  de  lui ,  étoit  une  doctrine 

impie,  détestable  et  sacrilège.  A  côté  de  ce 

témoignage  fourni  par  S.  Justin ,  qu'on  place 

celai  des  Sepher  ToldoSj  que  nous  venons  dç 

citer,  et  que  l'on  compare. 

L'aveuglement  des  Juifs  fut  dès  le  principf^ 

ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  un  argument  invincible 

»>  séduit  et  porté  le  peuple  à  des  cultes  profanes. 
»>  Si  quelqu'un  sait  quelque  chose  qui  paisse  Tercuser , 
99  qu'il  paroisse  et  qu'il  le  fasse  connoître.  »»  Comme  on 
eut  rieu  trouve  à  sa  décharge  ,  ils  le  firent  pendre 
la  Teille  de  Pâques...  (Yagenseil,  Tela  ignea Satané 
t.  I ,  p .  i8.  ) 

11  faudroit ,  pour  donner  ii  ces  preuves  tonte  leur 
étendae ,  copier  les  Talmud  ,  et  toute  la  tradition 
rabînique  publiée  en  hébreu  ,  et  traduite  en  latin 
par  Yagenseil  ;  l'histoire  de  Jésus  composée  par  lés 
Juifs,  publiée  par  Huldrich;  celle  publiée  parBasnage. 
Mais  nous  en  avons  assez  dit  pour  pouvoir  demander 
à  M.  F....  ,  si  ce  sont  les  Juifs  qui  ont  composé  nos 
Evangiles  ,  et  si  ce  sont  les  pères  du  concile  de 
NIcéc  et  Constantin  qui  ont  fabriqué  les  Talmu4. 
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fèïï  favetir  de  la  divinité  de  J.  C.  et  dé  ses 
miracles  contre  les  païens  et  les  philosepjhes. 
Céloit  leur  témoignage  qu'invoquoient  en  face 
des  païens  Arnobe  ,  Origène  ,  Tertiillien  , 
S.  Jean-Chrysostôme ,  Isidore  de  Séville.  Les 
miracles  opérés,  soit  par  J.  C. ,  soit  an  nom  de 
J.  C,  par  les  apôtres ,  avoient  laissé  parmi  eux 
de  si  profonds  souvenirs,  que,  pendant  plusieurs 
siècles  ,  ils  employèrent  le  nom  de  J.  C.  comme 
iin  caractère  magique  pour  guérir  les  malades  (à). 

A  côté  de  ces  témoignages ,  plaçons  immé- 
diatement ceux  que  nous  ofiVent  les  païens 
eux-mêmes.  Ici  notre  embarras  sera  extrême 
dansle  choix  de  cette  multitude  de  preuves  qui 
viennent  en  foule  se  présenter  sous  notre  plume  ; 
mais  nous  placerons  au  premier  rang  les  actes 
du  procès  de  J.  C. ,  envoyés  par  Pilate  à  Tibère  , 
et  nous  en  discuterons  Tauthenlicité  en  pré- 
sence de  M.  Feuillade  ,  parce  qu'il  les  a  cou-- 
testés. 

Ce  trait  historique  a  fourni  à  Tertullien  et 
au  philosophe  Justin  un  argument  irrésistible 

(a)  Oq  peut  consulter  l'histoire  da  comte  Joseph  , 
rapportée  par  ËpiphaDc  j  le  livre  Avoda  2»ara  da 
Talmad  de  Jérusalem  ;  le  traite  Sckiahath  du  même 
Talmud ,  celui  de  Y  Idolâtrie  dans  le  Talmad  de  Pabj- 
lor.e  ;  enfin  ,  les  annales  de  Baronius  {T.  I,  anno  65  , 
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«D  faveur  de  la  divinité  de  J.  C. ,  argument 
que  lès  premiers  ennemis  du  christianisme  ont 
respecté ,  que  les  philosophes  du  jour,  et 
M.  F..,.,  leur  triste  écho,  s'efforcent  vainement^ 
non  pas  de  réfuter ,  mais  d'anéantir. 

Tertullien  invoque  ces  actes ,  les  oppose  aux 
païens,  comme  nous  invoquerions  aujourd'hui 
le  Bulletin  des  lois  et  le  Moniteur.  Ces  actes 
étoient  alors  déposés  dans  les  archives  de  Rome^ 
Voici  les  termes  dont  il  se  sert  dans  son  apo- 
logie, à  propos  de  ce  qu'un  Dieu  ne  pouvoit 
être  Dieu  à  Rome  sans  le  consentement  du 
sénat  :  «  Tibère,  dit-il,  sous  lequel  le  nom 
»  de  chrétien  a  commencé  d'être  connu,  in- 
»  formé  de  la  Palestine  des  faits  qui  cara(> 
»  térisoient  un  personnage  dii^in ,  en  fit  son 
»  rapport  au  sénat,  et  proposa  de  le  recevoir 
»  au  nombre  des  dieux ,  en  l'appuyant  de  son 
»  suflfrage.  Le  sénat  rejeta  cette  proposition 
»  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  consulté  d'abord.  » 

Dieu,  ajoute  Tertullien  (a) ,  ne  permit  pas  que 
son  fils  fût  confondu  avec  les  faux  dieux  que 
les  hommes  se  faisoient  eux-mêmes.  Tibère 
demeura  dans  son  opinion,  et  menaça  de  mort 
ceux  qui  accuseroient  les  chrétiens.  <*  Consultez 


(a)  Tert.  ,  Apolog .  ,  c  V  ,  N.*  ài. 
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r>  VOS  Magistrats,  continue  ce  père  de  Téglise  ^ 
>>  et  vous  verrez  que  Nëron  est  le  premier 
D  qui  ait  sévi  contre  notre  religion.  » 

S.  Justin,  dans  sa  première  apologie  adressée 
aux  empereurs ,  au  sénat,  leur  dit  :  «  que  J.  C, 
»  ait  été  crucifié ,  que  Ton  ait  partagé  ses  habits , 
»  vous  pouvez  rapprendre  par  les  actes  dressés 
y»  SOUS  Portce'Pilat€{a)\  qu'il  ait  été  prédit  que 
»  le  Christ  guériroit  toutes  les  maladies  et  res* 
»  susciteroit  les  morts ,  vous  pouvez  vous  en 
»  convaincre  par  les  paroles  du  jwophète  (ô)  ; 
j>  qu'/7  ait  opéré  ces  miracles^  vous  pommez 
»  en  être  informé  par  les  actes  dressés  souS 
»  Ponce^Pilate^y* 

S.  Chrysostôme,  dans  sa  vingt-septième  ho  » 
mélie  sur  la  seconde  épître  aux  Corinthiens  , 
produit  aux  païens  ces  actes,  que  personne 
alors  ne  s'avisolt  de  contester  et  de  révoquer 
en  doute. 

Enfin ,  rhlstorien  Eusèbe,  non-seulement  fait 
mention  de  ces  actes,  mais  rapporte  même  un 
fragment  de  la  lettre  de  Pilate  à  Tibère;  et 
parce  qu'on  y  remarque  cette  phrase  importante, 
^immédiatement  après  la  résurrection  de 

J.  C.  BEAUCOUP    CRURENT   FERMEMENT  QU'iL 


(a)  St.  Just.  Apol.  L^^e  ,  n.«  55. 
(è)  Isaïe  ,  XXXV  ,  6. 
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iroiT  Dieu  {a) ,  ei  parce  que  celte  phrase 
contrarie  les  principes  de  M.  /^•••.  (Jb) ,  et 
parce  que  la  divinité  de  J*  C.  y  est  établie 
long-temps  avant  le  concile  de  Nicée,  M.  Feuil'^ 
lade  se  contente  de  la  citer  en  latin,  sans  la 
traduire. 

Je  conviens  que  ce  témoignage  est  pénible, 
qu^il  est  embarrassant ,  qu^iV  contrarie  les 
principes  :  avant  M.  Feuillade  ^  les  Sociniens 
Tavoient  nié ,  et  c^étoit  plutôt  fait  ;  mais  celui-^ 
ci ,  par  délicatesse  de  conscience ,  n'a  pas  osé 
en  venir  jusque-là,  il  s'est  contenté  d'assem- 
bler des  nuages  pour  Tobscurcir.  Il  est  curieux 
de  voir  ce  Jupiter  assemhle-nues ,  travailler  et 
suer ,  lorsqu'il  a  eu  K  mal-adresse  ou  la  sotte 
présomption  de  se  mettre  en  présence  d'un  ar- 
gument qui  contrarie  les  principes. 

Tous  les  historiens ,  dit-il ,  ne  sont  pas 
ér accord  sur  la  teneur  de  la  lettre  que  Pilote 
écrivit  a  Tibère  dans  cette  occasion  /  ce 
gui  proui^e  qu'elle  a  été  sujette  a  des 
jiZTÉRATiONs  j  comme  tant  d'autres  écrits. 

(^)  Tune  etiam  quo  pacto  post  mortem  denuo  à 
mariuis  suscitatus  ,  jam  Deus  à  muUis  pro  certo 
croderetur. 

(^)  Expression  farorite  de  M.  F..»..,  lorsqu'il  T«ut 
rejeter  un  titre. 
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,    Quels  sont-ils  ces  liisloriens  ?  En  connoissez- 
vous  d'aulreç  qu^Eusèbe  ?  Si  vous  enconnoissez , 
pourquoi  laissçz-vous  échapper  roccasion  d'é*- 
laler    votre  science  ?   Quant   à  moi ,  j'avoue 
mon  ignorance ,,  je  n'en  connois  aucun  qui  ait 
parlé  de  ces  actes  comme  historien,  que  Tévêque 
deCésarée:  Voulez-vous,  après  dix-sept  siècles 
de  prescription ,  nous  parler  de  Tanneguy-Le 
fèvre,  deLeclerc,  de  l'auteur  des  Lettres  à  Sophie, 
philosophes  déistes  qui,  dans  le  dernier  siècle  , 
n'ont  pas  été  d'accord  sur  la  teneur  de  cette 
lettre^  et  ont  cherché  comme  vous  à  obscurcir 
ce  témoignage?  Sont-ce  là  vos  historiens  ?  L'au- 
torité est  plaisante;  c'est  comme  si,  dans  quelques 
années ,  on  venoit  à  vous  citer  vous-même  pour 
un  critique,  un   historien,    une  autorité.  Ne 
ririez- vous  pas  de  l'honneur  qu'on  vous  feroit  ? 
Mais  si  cette  assertion  des  premiers  pères  de 
l'Eglise  est  hasardée,  pourquoi  Paul  de  Samo- 
sate,  Celse,  Arius,^ui  connoissoient  les  actes 
de  Pilate,  qui  cX)nnoissoient  les  apologies  de 
Tertuliien  et  de  Justin ,   n'ont-ils  pas  osé  les 
attaquer  ?  C'est  parce  que  les  archives  de  Rpxne 
étoient-là ,  c'est  parce  qu'elles  leur  imposoient 
silence.  Le  silence  des  premiers   ennemis    du 
christianisme  sur  ce  fait  doit  également  clore  la 
bouche  à  ceux  d'aujourd'hui. 
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Au  reste ,  si  quelques  déistes  tnlèressès  se 
sont  inscrits  en  faux,  après  17  siècles  de  pres- 
cripiion,  contre  le  témoignage  de  Tertullien, 
de  Justin,  de  S.  Jean-Chrysostôme ,  d'Ëusèbe^ 
d'autres  ennemis  du  christianisme  tels  que 
Fabricius,  Hasaeus,  Havercamps ,  Mosheim,  tous 
critiques  et  historiens  protestans  (a) ,  les  ont 
tous  amplement  vengé  de  toute  supposition; 
nous  invitons  M.  le  Vicaire  de  Privas  à  continuer 
ses  études. 

Mais  ce  qui  est  curieux  dans  sa  bouche  , 
c'est  que  malgré  que  la  lettre  de  Pilate  soit 
suspecte,  Tédit  de  Tibère,  qui  n'en  est  que  la 
conséquence,  est  avéré.  D'où  vient  cette  étrange 
concession  ?  C'est  que  pour  prouver  que  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  navoit  rien  de  merveil- 
leux ,  qu'elle  étoit  naturelle,  il  falloit  en  attribuer 
la  cause  à  Tédit  de  Tibère;  car  vous  ne  vous 
en  seriez  jamais  douté ,  c'est  l'édit  de  Tibère 
qui  a  converti  S*  Paul  (b)\  ainsi,  l'édit  de  Tibère 
sera  vrai^  parce  qu'il  s' accorde  avec  les  prin^ 
cipesj  et  la  lettre  de  Pilate,  quîaprovoquél'édît, 
sera  fausse,  parce  qu'elle  prouve  la  croyance  de 
tous  les  chrétiens  en  la  divinité  de  J.  C. ,  tout 
de  suite  et  immédiatement  après  sa  résurrection. 

(a)  Instit.  hist.  ecclésiast.  (  /***  pars ,  cap,  IV^  S-  9)*! 
(6)  FeuiL  ,  T.  I.  ,  p.  5o5. 

V  :i 


Digitized 


by  Google 


(   204  ) 

Mais  si  M.  F....  veut  ariëantir  tout  ce  qui  co/Z'* 
trarie  ses  principes ,  il  a  bien  d'autres  témoi- 
gnages à  détruire  9  il  faut  qu'il  arrache  toutes 
les  pages  où  Tacite ,  Dion ,  Suétone ,  Plutarque , 
Macrobe  ,  Chalcidius ,  Phlegon ,  Thallus  dans 
ses  histoires  syriaques ,  Josephe ,  viennent  rendre 
témoignage  aux  principaux  faits  de  TEvangile  ; 
il  faut  qu'il  anéantisse  toute  l'histoire  profane. 

C'est  dans  l'impiété  du  paganisme  ,  c'est 
dans  la  satyre  grecque  de  Philopatris  ,  que 
l'on  attribue  communément  au  poète  Lucien  , 
qui  vivoit  sous  Trajan  dans  le  premier  siècle , 
et  que  des  critiques  attribuent  à  un  auteur 
encore  plus  ancien  ,  que  nous  puiserons  une 
preuve  que  les  premiers  chrétiens  ont  cru, 
comme  aujourd'hui,  non-seulement  à  la  divinité 
de  J*  C. ,  mais  encore  an  mystère  de  la  Trinité  » 
tel  que  le  concile  de  Nicée  l'a  défini.  Faites-y^ 
attention ,  M.  Feuillade ,  cette  preuve  n'est  pas 
à  mépriser  ;  il  faudra  la  détruire. 

Critias.  Par  qui  veux-tu  donc  que  je  te 
jure  ?  Triphon ,  par  le  Dieu  qui  commande  en 
haut,  grand,  immortel,  demeurant  dans  les 
Gieux,  LE  Fils  du  Père^  l'Esprit  procé-- 
DANT  DU  Père  ,  un  de  trois  ,  et  trois  d'un  .• 
Pense  que  ces  trois  sont  Jupiter  ,  et  qu'il 
est  Dieu. 
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Crltias»  Tn  m'apprends  à  compter,  et  toa 
jurement  est  une  arithmétique;  car  tu  comptes 
aussi  bien  que  Nicomaque  le  Gérasénien  :  je 
ne  sais  ce  que  tu  dis  :  un  trois,  trois  un.  En- 
tends-tu parier  du  nombre  quaternaire  de  Py- 
thagore,  ou  du  nombre  huit^  ou  du  nombre 
trente  f 

Triphon.  Ne  parles  point  des  choses  d'îci-bas 
qui  doivent  être  enveloppées  dans  un  profond 
silence,...  Car  j'ai  éprouvé  ce  que  tu  éprouves, 
quand  je  rencontrai  ce  Gaiiiéen,  chauve  par 
devant  (S.  Paul),  au  nez  aquilin,  qui  a  été 
enlei^é  au  troisième  ciel  y  à  trai^ers  les  airs^ 
où  il  apprit  les  plus  belles  choses  du  monde , 
il  nous  a  renoui^elés  par  Veau  (  voilà  le 
baptême  bien  marqué,  quoiqu  en  dise  lé  Vicaire 
de  Privas  )  ;  il  nous  a  fait  marcher  sur  les 
traces  des  bienheureux ,  il  nous  a  rachetés  de 
la  société  des  impies ,  et  je  te  ferai ,  si  tu 
m  écoutes,  un  homme  véritablement  homme. 

Critias.  Parle ,  ô  très-savant  Triphon  ;  car 
je  commence  à  avoir  peur. 

Triphon.  As-tu  lula  comédie  d'Aristophane, 
intitulée  :  les  oiseaux  t  Critias.  Sans  doute. 

Triphon.  On  y  lit  qu'au  commencement 
étoit  le  chaos  et  la  nuit ,  le  noir  Ërebe  et  Tample 
Tartare,  sans  qu'il  y  eut  ni  terre  ni  ciel. 

Critias.  Tu  dis  bien.  Qu'y  eut-il  après? 
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Triphon.  II  y  avoit  une  lumière  incorrnp- 
tible ,  invisible ,  incompréhensible ,  qui  dissipa 
les  ténèbres,  qui  débrouilla  le  chaos  par  un 
seul  mot  qu'elle  prononça ,  comme  Ta  écrit 
le  Bègue  (Moïse)  qui  afiermit  la  terre  sur  les 
eaux,  qui  étendit  le  firmament ,  qui  forma  les 
étoiles  fixes ,  ces  astres  que  tu  adores  comme, 
des  dieux ,  et  leur  prescrivit  leur  route  ^  qui 
embellit  la  terre  de  fleurs,  et  tira  l'homme  du 
néant  ;  elle  est  da^ns  le  ciel  d'où  elle  contemple 
les  justes  et  les  injustes  ^  écrivant  dans  des 
livres  les  actions  d'un  chacun,  pour  rendre  à 
tous,  selon  leurs  œuvres,  au  jour  qu'elle  a 
marqué  pour  cela (a) 

Crilias.  Réponds-moi,  Triphon,  ce  qui  se 
passe  en  Scythie,  s'écrit-il  aussi  dans  le  ciel? 

Triphon.  Oui,  tout  s'y  écrit,  puisque  Qirist 
a  été  parmi  les  nations. 

Critias.  Il  faut  qu'il  y  ait  bien  des  écrivains 
dans  le  ciel  pour  écrire  tout  ce  qui  se  passe  ici-bas* 

Triphon.  Parle  mieux,  et  ne  dis  rien  de  bas 
ou  de  vil  de  la  divinité;  mais  te  faisant  mo]> 
catéchumène,  crois  ce  que  je  te  dirai,  si  tu 
veux  vivre  éternellement.  Dieu  a  étendu  le 
ciel  comme  une  peau,  fondé  la  terre   sur   les 

(a)  Reconnaissez  .  TOUS  M.  F....  dans  cette  satyre 
impie  ,  le  christianisme  ;  c'est  ainsi  qne  l'impiété  % 
Terreur ,  soutiennent ,  appuient  la  vérité. 
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eaiiï,  formé  les  astres,  et  tiré  l'homme  du 
néant,  Qu^y  a-t-il  de  surprenant  si  les  actionis 
de  tous  les  hommes  sont  écrites  ?  Car  si  tu 
avois  bâti  quelque  petite  maison ,  dans  laquelle 
tu  aurois  assemblé  plusieurs  domestiques  de  lun 
et  de  Tautre  sexe  ,  tu  serois  instruit  de  tout  ce 
qu'ils  feroient,  quelque  peu  ibonsidérable  qu'elle 
fût  :  combien  donc  est-il  plus  probable  que  Dieu, 
qui  a  tout  créé ,  connoisse  toutes  choses ,  et 
qu'il  fasse  attention  aux  pensées  et  aux  action^ 
d'im  chacun  ?  Car  pour  tes  dieux  ,  ils  passent 
pour  des  chimères  dans  l'esprit  des  sages. 

Critias.  Tu  parles  à  merveilles  :  mais  tes: 
discours  ont  produit  dans  moi  tout  le  contraire 
de  ce  qui  arriva  à  Niobé  ;  car  de  statue  ils  m'ont 
rendu  homme  ;  c'est  pourquoi  je  te  jure,  par  le 
Dieu  dont  tu  m'as  parlé,  que  je  ne  te  ferai 
aucun  mal. 

Triphon.  Si  tu  m'aimes  véritablement,  tu 
ne  me  traiteras  point  comme  un  étranger,  et 
ta  parole  ne  sera  point  contraire  à  ta  pensée  : 
dis^moi  donc  ces  choses  admirables  »  afin  que 
j'en  sois  aussi  surpris,  et  que  j'en  sois  changé, 
non  de  la  riianière  que  le  fut  Niobé  ,  qui  perdit  la 
parole ,  mais  que  devenu  rossignol,  j'aille  chanter 
dans  un  pré  fleuri  mon  admirable  surprise. 

Critias.  Cela  n'arrivera  pas ,  je  te  le  jure 
par  LE  Fils  issu  du  Père. 
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Triphon.  Parle  après  en  avoir  reçu  la 
puissance  de  l'esprif ,  je  t  entendrai  paisible- 
ment. 

Critias.  J'ëtois  allé  dans  une  des  rues  de 
la  ville  acheter  ce  dont  J'avois  besoin  :  j'a- 
perçus une  troupe  de  gens  assembles  qui  chu- 
chetoient  à  Toreille  les  uns  des  autres,  et  qui, 
poiu*  mieux  entendre ,  coUoient  leur  oreille  sur 
la  bouche  de  celui  qui  parloit.  Je  regardai  avec 
soin  tous  ces  hommes ,  pour  voir  si  je  n'y  dé- 
couvrirois  point  quelqu'un  de  mes  amis,  lorsque 
j'aperçus  le  politique  Cratou ,  avec  qui  je  suis 
ami  dès  l'enfance,  et  avec  lequel  j'ai  mangé 
fort  souvent. 

Triphon.  Je  sais  qui  tu  veux  dire  :  c^est  celui 
qui  est  préposé  au  répartement  des  tributs  t 
qu'arriva-t-il  ensuite  ? 

Critias.  Je  m'approchai  de  lui  après  avoir 
fendu  la  presse;  et  l'ayant  salué  ^  j'entrouïs  un 
petit  vieillard  tout  cassé ,  nommé  Caricene ,  qui 
commença  à  dire  d'une  voix  grêle  et  parlant 
du  nez,  après  avoir  bien  toussé  et  craché  :  celui 
dont  je  viens  de  parler,  dit-il,  payera  les  rester 
des  tributs,  acquittera  toutes  les. dettes,  tant 
publiques  que  particulières ,  et  recevra  tout  le 
monde  sans  s'informer  de  la  profession.  Il  dit 
plusieurs  autres  fadaises ,  qui  furent  également 
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applaudies  par  ceux  qui  étoient  présens ,  que 
la  nouveauté  des  choses  rendoit  fort  attentifs. 
Un  autre  nommé  Clevocarme ,  sans  chapeau  ni 
souliers,  et  couvert  d*un  manteau  tout  pourri, 
parloit  entre  ses  dents  ;  ce  fut  un  homme  mal 
vêtu  qui  venoit  des  liiontagnes,  et  qui  avoitla 
têtei-ase,  qui  me  le  montra.  Ce  Clevocattne, 
dis-je,  applaudissant  au  discours  de  Caiicene, 
dit  que  le  nom  de  ce  libérateur  étoit  écrit  dans 
le  théâtre  en  lettres  hyérogUfiques ,  et  qu'il 
coHvriroit  d'or  le  grand  chemin.  Ces  songes, 
leur  dis-*je ,  selon  la  doctrine  d'Aristandre  et 
d'Ârtémidore,  ne  vous  pronostiquent  rien  de 
bon  ;  car  il  faut  prendre  tout  le  contraire,  et 
croire  que  les  dettes  de  Tun  multiplieront,  et 
que  Tautre  n'aura  souvent  pas  une  obole.  Il 
me  semble  que  vous  vous  êtes  endormi  sur  le 
rocher  de  Leucade,  ou  parmi  le  peuple  des 
songes,  de  faire  de  semblables  rêveries  si  proche 
de  la  nuit.  Mais  me  tournant  vers  Craton, 
n'ai- je  pas  bien  deviné,  lui  dis-je,  et  n'ai-je 
pas  expliqué  ces  songes  suivant  les  règles  que 
donnent  Aristandre  et  Artémidore?  Tais-toi, 
me  dit-il ,  Critias  ;  car  si  tu  veux  m'écouter , 
je  t'apprendrai  les  plus  grands  mystères ,  et  je 
te  ferai  connoître  l'avenir  ;  ce  qu'on  t'a  raconté 
ne  sont  pas  des  songes  >  ce  sont  des  choses  qui 
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arriveront  véritablement  dans  le  mois   qu^on 
pomme  Messori.  Ayant  entendu  Craton  parler' 
ainsi ,  et  connoissant  par  là  le  peu  de  solidité 
d^esprit  de  ces  gens,  je  rougis  et  me  retirai 
tout  triste,    blâmant  beaucoup  Craton.  Mais 
l'un  d'entre  eux  qui  avoit  le  regard  farouche , 
me  tira  par  le  manteau,  croyant  que  je  fusse 
des  leurs  ;  et  à  l'insligation  de  cette  ancienne 
divinité ,  me  persuada  à  la  malheure  de  me 
trouver  à  l'assemblée  de  ces  magiciens  ;  car 
il  disoit  qu'il  savoit  tous  leurs  mystères.  Nous 
avions  déjà  passé  le  seuil  d'airain ,  et  les  portes 
de  fer,  comme  dit  le  poète,  lorsqu -après  avoir 
grimpé  au  haut  d'un  logis  par  un  escalier  tortu, 
nous  nous  trouvâmes ,  non  pas  dans  la  salle  de 
Ménélaûs,  toute  brillante  d'or  et  d'ivoire ,  aussi 
n'y  vîmes-nous  pas  Hélène;  mais  dans  un  mé- 
chant galetas,  où  contemplant  tout,  comme  ce 
jeune  étranger    dans   Homère,  j'aperçus    des 
gens  pâles ,  défaits,  courbés  contre  terre,  qui 
n'eurent  pas  plutôt  jeté  leurs  regards  sur  moi  y 
qu'ils  nous  abordèrent  joyeux,  en  nous  deman- 
dant si  nous  n'apportions  pas  quelque  mauvaise 
nouvelle  ;  car  ils  paroissoient  désirer  des  événe- 
mens  fâcheux  ;  et  semblables  aux  furies ,  ils  se 
réjouissoient  des  malheurs.  Après  s'être  quelque 
temps  parlé  à  Toreille,  ils  me  denaandèrent  qui 
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quels  étoient  mes  païens?  Car  à  tous  voir,  me 
dirent-ils,  on  vous  prendroit  pour  un  Chrèst. 
Je  leur  répondis  :  à  ce  que  je  vois,  il  y  en  a 
peu  qui  soient  Chrest.  Critias  est  mon  nom , 
j'ai  la  même  patrie  que  vous.  Ces  hommes  qui 
marchent  dans  les  airs  m'ayant  demandé  des 
nouvelles  delà  ville  et  du  monde,  je  leur  dis  : 
tous  sont  dans  la  joie,  et  y  seront  de  même  à 
l'avenir;  mais  fronçant  le  sourcil,  ils  me  ré-* 
pondirent  qu'il  n'en  seroit  pas  ainsi,  et  qu'il 
se  couvoit  quelque  mal  dans  la  ville ,  qui  étoit 
tout  prêt  à  éclore.  Feignant  d'entrer  dans  leurs 
sentimens,  je  leur  dis  :  vous  qui  êtes  élevés 
dans  le  ciel,  et  qui  de  là  voyez  toutes  les  choses 
d'ici-bas,  vous  avez  découvert  ce  qui  devoit 
arriver  dans  la  ville  :  mais  dites-moi ,  je  vous 
prie ,  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  ?  N'arrivera- 
t-il  point  bientôt  quelque  éclipse  du  soleil  par 
l'interposition  de  la  lune?  Mars  regarde-t-il 
Jupiter  de  travers  ?  et  Saturne  le  soleil  en  dia- 
mètre ?  Ne  se  fera-t-il  point  quelque  conjonction 
de  Mercure  et  de  Vénus  ?  qui  sont  ceux  que  vous 
aimez  ?  qui  enverra  de  la  grêle  et  des  orages  ? 
qui  causera  la  peste  ou  la  famine?  Ce  grand 
vaisseau  suspendu  qui  enferme  le  tonnerre  et 
la  foudre,  ne  crevera-t-il  point  sur  nos  têtes  ? 
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Là-dessus,  comme  s'ils  eussent  eu  cause  gagnée, 
ils  commencèrent  à  débiter  les  choses  où  ils  se 
plaisent  :  que  les  affaires  alloient  changer  de 
face,  Rome  être  troublée  par  des  divisions , 
et  nos  armées  être  défaites.  Alors  ne  pouvant 
plus  me  contenir ,  et  tout  enflammé  de  colère  y 
je  m'écriai:  ô  misérables,  ne  vous  repaissez 
pas  de  ces  vaines  paroles ,  aiguisant  vos  dents 
contre  des  hommes  qui  ont  le  courage  des  lions, 
et  qui  ne  respirent  que  les  armes.  Que  les  maux 
que  vous  annoncez  tombent  sur  vos  têtes ,  puis- 
que vous  aimez  si  peu  votre  patrie;  car  vous 
n'avez  pas  appris  cela  dans  le  ciel,  et  n'êtes 
pas  fort  versés  dans  l'astrologie  :  que  si  vos 
divinations  et  vos  prestiges  vous  ont  persuadé 
cela,  c'est  pour  vous  une  double  ignorance;  car 
ce  sont  des  contes  de  vieilles,  et  dont  on  fait 
peur  aux  petits  enfans  ;  ces  sortes  de  choses 
sont  du  goût  des  femmes. 

Triphon.  Et  que  te  répondirent  ces  hommes 
à  tête  rase ,  et  qui  ont  l'esprit  de  même  ? 

Critias.  Us  passèrent  cela  doucement,  et 
eurent  recours  à  leurs  échappatoires  ordinaires  \ 
ils  dirent  qu'ils  voyoient  toutes  ces  choses  en 
songe,  après  avoir  jeûné  dix  soleils,  et  passé 
les  nuits  à  chanter  leurs  hymnes. 

Triphon.  Et  que  leur  répondis-tu  ?  car  ils 
te  dirent  des  choses  bien  extraordinaires. 
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Critias.  Sois  tranquille  :  je  leur  répondis 
bien ,  je  leur  dis  ce  qu'on  a  couti^me  de  leur 
dire ,  que  ce  qu'ils  annoncent  ne  sont  que  des 
songes  ;  alors  avec  un  faux  souris ,  ils  s'avan- 
cèrent un  peu  hors  de  leur  petit  lit  sur  lequel 
ils  se  reposoient.  O  hommes  célestes ,  leur  dis* 
je ,  si  ce  que  je  vous  dis  est  yrai ,  jamais  vous 
ne  découvrirez  sûrement  les  choses  à  venir; 
mais  faussement  persuadés  par  vos  rêveries  ^ 
vous  débiterez  c^  qui  n'est  point  et  qui  n'arrivera 
jamais  ;  je  ne  sais  pourquoi  vous  vous  attachez 
à  ces  bagatelles  ,  et  pourquoi  vous  croyez  à  des 
songes  :  je  ne  sais  pourquoi  vous  avez  en  hor- 
reur ce  qui  est  bon ,  et  que  le  mal  seul  vous 
plaît;  mais  vous  n'avancez  rien  par  là.  C'est 
pourquoi ,  quittez  ces  imaginations ,  ne  débitez 
plus  ces  oracles  qui  n'annoncent  que  du  mal , 
de  peur  que  Jupiter  ne  vous  donne  en  proie 
aux  corbeaix,  à  cause  des  maux  que  vous  sou-* 
haitez  à  votre  patrie,  et  parce  que  vous  la  dé- 
chirez  par  vo>  discours*  Mais  ces  hommes  »  tous 
animés  d'un  même  esprit ,  me  réprimandèrent 
Âirtement  ;  et,  si  tu  veux,  je  t'ajouterai  ce  qu'ils 
me  dirent,  qui  me  rendit  muet  comme  une 
statue,  jusqu'à  ce  que  tes  discours  m'ont  res*- 
Mscité. 
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Triphon.  Tais-toî,  Critias^  ne  me  débite 
pas  davantage  de  ces  bagatelles;  car  Urne  semble 
que  j'enfle  comme  ceux  qui  ont  avalé  du  poison  ^ 
ou  qui  ont  été  mordus  de  quelque  bôle  veni- 
meuse; et  si  je  ne  prends  quelque  breuvage 
qui  me  fasse  reposer,  et  oublier  tout  cela,  le 
seul  souvenir  m'en  demeurant  dans  lesprit ,  est 
capable  de  me  causer  bien  du  mal.  Laisse-les 
donc  là  commençant  ton  oraison  par  le  père  y 
avec  le  célèbre  cantique  â  la  fin. 

Je  demande  à  M.  F si  c'est  Constantin  , 

si  ce  sont  les  pères  du  concile  de  Nicée  qui  ont 
écrit  cette  impie  satyre  sur  le  christianisme  ? 
Y  reconnoît-il  l'histoire  de  S.  Paul  ?  Y  recon- 
noit-il ,  à  travers  lés  blasphèmes  du  paganisme, 
le  baptême ,  loraison  dominicale ,  les  épreuves 
des  catéchumènes ,  les  jeûnes ,  les  prières  des 
chrétiens,  leur  détachement  au  milieu  des  per- 
sécutions ,  des  biens  terrestres  ;  voilà  une  pièce 
à  brûler,  parce  quelle  contrarie  les  principes  m 
Nous  pourrions  encore  lui  citer  l'histoire  de 
Péregrin ,  écrite  aussi  par  Lucien. 

Passons  à  d'autres.  Hiéroclès,  païen,  gou- 
verneur d'Alexandrie ,  écrivit ,  l'an  290  ,  soa 
Philalethe. 

Comparant  les  miracles  de  J.  C.  avec  les 
prestiges  d'Apollonius,  d'Arysthée  le  Proconé- 
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sien,  de  Pythagore  et  de  quelques  anciens,  il 
ajoute  :  «  Â  quel  dessein  vous  rappelois-je  ces 
»  merveilles  ?  afin  que  vous  puissiez  comparer 
»  ensemble  le  jugement  solide  que  nous  portons 
»  de  chaque  chose  et  le  peu  de  solidité  d'esprit 
»  des  chrétiens  ;  puisque  nous  ne  regardons 
»  pas  comme  Dieu  y  mais  seulement  conune 
»  Tami  des  dieux  un  honmie  qui  a  opéré  de  si 
»  grandes  merveilles,  et  que  les  chrétiens  y  au 
»  contraire ,  publient  que  J.  C.  est  Dieu  à 
»  cause  de  quelques  petits  prodiges  qull  a 
»  faits  (a).  » 

Dans  Arnobe ,  les  païens  répètent  les  sottises 
que  les  juifs  avoient  répandues  ;  ils  accusent 
J.  C. ,  d'avoir  été  un  magicien  y  et  comme  dans 
la  Misna  ,  dans  la  Gemarre ,  dans  les  Talmud 
juifs ,  ils  Taccusent  d'avoir  volé  dans  les 
sanctuaires  d'Egypte  les  noms  des  génies 
puissans  ,  et  sa  doctrine  la  plus  cachée  (b). 

Lactance  rapporte  un  oracle  de  TAppoUon 
de  Milel ,  qui ,  comme  le  Vicaire  de  Privas , 
déclare  que  Jésus  étolt  un  homme  sag^(c)'y^ 

(a)  Apud  Euseb.  (  pag.  5i2  ,  D.  ) 

(6)  Magusfuit  ,  clandestinis  artibus  omnia  illa 
patefecit  egyptorum  ex  ad^-tis  angelorum  nomina  9  et 
remotas  furatus  est  disciplinas  (Arnob.,  1. 19  p.  25.)  ^ 

(c)  Qu'on  dise  maintenant  que  M.  F,...  ne  parle 
pas  comme  an  oracle. 
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mais  plus  franc  que  celui-ci,  il  dit  aussi  qu7//r 
fait  des  prodiges  ,  non  par  la  puissance 
dii^ine ,  mais  par  celle  de  la  magie  (a). 

Celse  disoit  que  les  chrétiens  faisoient  pa^ 
rade  de  prodiges ,  tandis  que  Platon ,  qui 
avoit  découvert  les  plus  grandes  vérités,  n'en 
avoit  pas  fait  ostentation ,  et  n'avoit  pas  exigé 
qu'on  le  crut  Dieu  (6). 

Le  proconsul  Martien  dit  à  S.  Achate ,  où 
sont  les  magiciens  compagnons  de  ton  art  ?  Ubi 
sunt  magi  socii  artis  tuœ  (c). 

Eusèbe,  dans  sa  démonstration  évangéiique, 
après  avoir  décrit  l'étonnant  prodige  de  la 
propagation  de  la  foi ,  s'adressant  aux  païens , 
leur  dit  :  Voilà  les  succès  de  ce  nouveau  mu^ 
gicien  ;  voilà  les  enchantemens  de  celui  que 
voYis  appelez  un  séducteur  ^  tels  sont  les  dis- 
ciples de  Jésus  ;  vous  dites  qu'il  a  été  magi- 
cien ,  vous  rappelez  un  sorcier ,  un  fourbe 
très^adroit  ;  vous  dites  qu'il  a  eu  des  impos-- 
teurs  pour  maîtres,  qu'il  a  été  instruit  des 
sciences  les  plus  secrètes  des  Egyptiens,  par 

(a)  Apud  Lactan, ,  lib.  YII. 
(&)  Origen.  adver.  Cels.^  1.  VI ,  n.«  8. 
(c)  Actes  de  St.  Achat.  Dom  Raynard  ,  p.  14a, 
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le  moyen  desquels  il  est  devenu  tel  qu'on .  le 
publie  (a). 

Triphon  exige  de  S.  Justin  qu'il  lui  prouve 
qu'il  y  a  une  autre  personne  divine  que  le  Père  (b); 
il  prétend  qu'il  est  impossible  de  démon- 
trer que  Dieu  ait  daigné  naître,  se  faire  homme 
et  mourir  (c).  Qu'esi-ce  que  les  païens  trouvent 
d'absurde?  dit  S^  Aihanase;  c'est  ce  que  nous 
enseignons  de  V incarnation  du  f^erbe  (d). 

Vous,,  chrétiens,  disent-ils  dans  Origène, 
pouvez-vous  dire  qu€  nous  offensions  le  Dieu 
souverain  en  adorant  quelqu'un  avec  lui  y  puis- 
que vous  adores  comme  Dieu  y  Jésus  son 
Ministre  (e)  / 

A  toutes  ces  preuves  et  à  tant  d'autres  ,  que 
nous  supprimons  pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur 
chrétien,  nous  n'en  ajouterons  qu'une;. nous 
•prions  M*  F.,.,  d'y  faire  attention,  parce  que 
nous  saurons  en  déduire  des  conséquences  : 
nous  la  puiserons  dans  Julien  l'Apostat  et 
dans  Porphire ,  qui  vivoient  peu  de  temps  après 
Constantin,  après  le  coi^cile  deNicée,  cest- 

â-dire  l'an  363. 

■  '■-"■■  ■  '     '  ■  ■'    '  ■'"-"        "        ■         I  iiii  II  I  1 1^ 
Ça)  Démonst.  évangeL  ,    lib.  lîl  ,    cap.  8. 
(A)  DiaL  St.  Just.  cum  Thrjrph.  ,    n.»  55^ 
(c)  Ibid,  ,  n.«68.     (d)  De  incarn.  Verb.  ,n.«4i. 
(é)  Adversus.  CjcIs.  ,  1.  VI ,   n.«  7. 
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Pendant  le  voyage  que  fit  Julien  contre 
les  Perses ,  il  composa  son  grand  ouvrage 
contre  les  chrétiens  ;  il  fîit  secondé  par  les 
philosophes  Libanius  et  Maxime  ;  c'étoit 
une  répétition  de  ce  que  Celse  avoit  déjà  dit  : 
il  n'en  différoit  que  par  la  forme.  On  y  re- 
marque^ comme  dans  tous  les  ouvrages  impies  » 
des  témoignages  précieux  à  la  foi  catholique , 
d'autant  plus  forts ,  qu'ils  sont  moins  suspects. 

Après    avoir    relevé,  les  ^fraudes    choses,, 
qu'il  prétend  avoir  été  faites  depuis  plusieurs 
siècles  par  ses  dieux  et  par  ses  héros,  il  ajoute  : 
«f  il  y  a  trois  cents  ans  que  Jésus  est  renomme 
9»  pour  avoir  persuadé  quelques  misérables ,  sans 
»  avoir  rien  fait  digne  de  mémoire  pendant  le 
9  temps^p'ila  vécu,  si  ce  n'est  que  l'on  compte 
»  pour  de  grandes  actions  dai^oir  guéri  les 
n  boiteux  et  les  a^^eugles  ,    et  conjuré  les 
»  possédés  dans  les  bourgades  de  Betsaîde 
»  et  de  Béthanie.  »  Julien  reconnoît  manifes-* 
tement  la  vérité  des  faits  évangéliques  ;    peu 
importe  qu'il  les  juge  merveilleux  ou  méprisables, 
il  témoigne  aussi  que  les  chrétiens  adoroient  le 
Fils  de  Dieu ,  puisqu'il  leur  en  fait  un  reproche  , 
comme  s'ils  contrevenoient  à  la  défense  d'adorer 
un  autre  Dieu  que  le  Père,  et  puisqu'il  avoue  qu'il 
ne  convenoit  pas  d'adorer  deux  ou  trois  dieux* 
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En  ce  même  endroit ,  il  assure  encore  que  les 
chrétiensne  cessoient  point  d'appeler  Marie,  mère 
de  Dieu  ,  Theotocon^  et  il  nous  le  répète 
souvent  :  voilà  ce  qui  est  important  pour  la  suite 
des  preuves.  Il  prétend  que  saint  Jean  l'évangé* 
liste  est  le  premier  qui  ait  parlé  clairement  de  la 
divinité  de  J«  C.  ;  c'est  ainsi  qu'il  s'explique  ; 
«  Vous  êtes  si  misérables  ^  que  vous  ne  vous  en 
»  êtes  pas  tenus  à  ce  que  les  apôtres  vous  avoient 
»  enseigné  ;  mais  ceux  qui  ont  suivi  l'ont  encore 
»  poussé  à  une  plus  grande  impiété.  Car  ni  Paul  y 
»  ni  Matthieu ,  ni  Luc  »  ni  Marc  n'ont  osé  dirç 
»  que  Jésus  fût  Dieu  ;  mais  le  bon  homme  Jean 
»  voyant  que  cette  maladie  a  voit  déjà  gagné  untg 
•  grande  multitude  en  plusieurs  villes  de  Grèce 
»:  et  d'Italie  ^  ^prenant  aussi,  comme  je  crois , 
»  que  l'on  révéroit,  quoiqu'en  cachette ,  les  se- 
»  puicres  de  Pierre  et  de  Paul ,  a  osé  l'avancer 
»  le  premier  ;  et  ayant  un  peu  parlé  de  Jean-Bap- 
»  tiste,  il  revient  au  Verbe  qu'il  annonce,  etdk: 
»  Le  Verbe  a  été  fait  chair  et  il  a  habité  parmi 
9  nous.  »  Julien  reconnoit  donc  ici  que  saint  Jean 
A  enseigné  clairement  la  divinité  de  J.  G. ,  et 
il  le  dit  encore  expressément  ailleurs. 

Ëhbien  !  mainteiiant,  M.  F..,.)  comprenez 
vous  toute    retendue    du    Raisonnement  que 
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je  puis  vous  faire,  toutes  les  conséquences  des 
preuves  que  je  viens  d'ëtablir  ? 

Je  vous  ai  prouvé  deux  faits  : 

I.®  La  réalité  des  miracles; 

2.®  La  foi  constante  de  tous  les  premiers 
cliréûens  en  la  divinité  de  J.  C. 

Avant  de  tirer  toutes  les  conséquences  qui 
découlent  nécessairement  de  la  réalité  des  mi- 
racles ,  je  vous  demanderai  : 

Pourquoi  les  juifs,  pourquoi  les  païens, 
pourquoi  les  hérétiques,  pourquoi  les  philoso- 
phes, au  lieu  de  les  révoquer  au  moins  en  doute , 
s'accordent^ils  tous  à  les  attribuer  à  la  magie  ^ 
et  à  appeler  les  chrétiens  en  général  des  /wa- 
giciens?  Répondez,  M.  F....  Au  lieu  d'imputer 
à  la  magie  les  faits  surnaturels  dont  les  apolo- 
gistes de  la  Religion  chrétienne  accabloient  leurs 
adversaires  ,  ne  leurétoit-il  pas  plus  facile  alors  , 
et  beaucoup  plus  facile  qu'à  vous  aujourd'hui ,  de 
nier  franchement  ces  prodiges  ?  Ou  les  païens  les 
croj^oient  vrais,  ou  ils  les  croyoienl  faux  ;pourquoi 
pas  un  n^éloit-il  assez  hardi  pour  les  nier  franche- 
ment, uniformément  et  constamment?  Pourquoi 
Julien ,  si  intéressé  à  les  proscrire ,  se  réfugie- 
l-îl  dans  l'absurde  magie?  Pourquoi  ne  se 
trouve-t-il  personne  assez  hardi  pour  accepter 
le  défi  de  Terlullien  ,  qui  offre  à  tous  les  bour-^ 
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rçau]^  du  monde  tout  le  sang  des  chrétiens,  si, 
à  la  voix  d'un  seul  d'entr'eux  y  le  premier  oracle 
venu  n  est  pas  forcé  de  confesser  la  Divinité 
de  J.  C.y  et  de  s'avouer  lui-même  un  démon 
et  un  esprit  immonde  ? 

Si  un  mahométan  m^apportoît  en  preuve  de 
s-a  religion  les  miracles  de  Mahomet,  je  ne  les. 
attribuerois  certes  pas  à  la  magie  ;  je  ropon- 
drois  imperturbablement  que  ce  sont  des  fables 
jusqu'à  ce  qu'il  en  produise  les  quatre  caractères 
que  je  vous  ai  tracés.  Si,  pendant  tant  de  siècles, 
ceux  qui  étoient  les  plus  intéressés  à  les  nier 
ne  l'ont  pas  fait,  vous  arrivez  trop  tard,  et  je^ 
prescris  contre  vous. 

Si  J.  C.  n'est  venu  sur  la  terre  que  pour  y 
établir  votre  déisme ,  les  miracles  étoient  né- 
cessaires y  OU  ils  ne  l'étolent  pas^ 

S'ils  étoient  alors  nécessaires  pour  rétablir 
cette  doctrine  oubliée  parmi  les  hommes ,  ils 
Je  sont  encore  aujout'd'hui  pour  l'y.  rétablir  ;  car 
votre  déisme  est  aujomdhui  bien  moins  connu 
que  n'étoit  celui  de  Platon.  Cependant»  M.  F...) 
si  on  vous  demandoit  des  miracles  pour  justiiGier 
votre  doctrine,  ne  crieriez-vous  pas  que  la 
raison^  pour  se  faire  entendre  y  n  a  pas  besoin 
de  ces  moyens  surnaturels  ! 

S'ils  n'étoient  pas  nécessaires  pour  préelier 
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irotre  doctrine  aux  hommes ,  et  pour  Ty  ëtablîr , 
pourquoi  votre  Dieu  »  infiniment  sage ,  a-t-il 
fait  pendant  plusieurs  siècles  une  prodigieuse 
série  de  miracles^  tout-i-fait  et  entièrement 
inutiles  selon  vous,  puisque  vous  n'en  faites  point, 
et  que  vous  n'en  pouvez  point  faire  ?  Si  ces  mi- 
racles n'ont  servi  qu'à  jeter  l'humanité  en  gé- 
néral dans  l'erreur,  en  établissant  la  divinité 
du  Christ  parmi  les  hommes ,  comment  con- 
cilierez^vous  cette  absurde  tanmathurgie  avec  la 
véracité  de  votre  Dieu  ? 

Si  la  foi  en  J.  C»  Homme-Dieu  n'étoit  pas 
^n  dogme  établi  parmi  les  premiers  chrétiens, 
pourquoi  fut-nl  attaqué  par  Cérjoithe,  et  pour- 
quoi fut-il  défendu  par  S.  Jean?  pourquoi  fut- 
il  attaqué  par  Paul  de  Samosate ,  et  fut-il  dé- 
fendu au  concile  d'Antioche,  5o  ans  avant  celui 
de  Nicée  ?  On  ne  combat  pas  et  on  ne  défend 
point  ce  qui  n'existe  pas.  Si  le  dogme  de  la 
divinité  de  J.  C.  ne  doit  son  existence  qu'à 
Constantin,  et  aux  servîtes  pères  du  concile  de 
Nicée,  pourquoi  Julien,  Porphire,  Jamblique, 
Libauius,  n  accusent-ils  pas  les  Galiléens  de 
nouveautés  dans  leur  doctrine  ?  Pourquoi  se 
taisent-ils  sur  un  fait  aussi  grossier?  Ils  avoient 
autant  d'intérêt  que  les  déistes  actuels  à  faire 
lé  procès  à  Constantin,  et  ils  étoientpour  cela 


Digitized 


by  Google 


("3) 
jbien  mieux  placés.  Dans  sa  satyre  des  Césars  ^ 
Julien  ne  l'eût  pas  mënagé  ;  rien  ne  le  génoit 
lorsqu'il  n'existoit  plus  :  après  l'extinction  de 
sa  famille  ^  il  pouvoit  impunément  outrager  et 
fléu*ir  sa  mémoire  (a).  Est-ce  un  oubli  ? 

(a)  Constantin  est ,  aux  yeux  de  M.  F....  9  côuyert 
de  crimesy  nn  monstre  qai  ne  se  fit  chrë tien  que  parce 
qae ,   selon  Zozime  ,   les  pontifes  da  paganisme  lui 
aboient  dit  qne  leur  religion  n'aToit  point  d'expiations 
assez  puissantes  pour  effacer  les  crimes  qu'il  aToitf 
commb.    Cette   absurdité  est   amplement  refutée  , 
non  -  seulement  par  le  silence  de  ses  ennemis  ,   par 
celui  de  Julien ,  mais  bien  plus  encore  par  les  éloges 
que  lui  ont  prodigués  d'autres  auteurs  païens  ,  et 
par  le  culte    idolâtre  qui  lui  a  été  rendu  après  sa 
mort  (  Eutrope  ,  /.  X,  }  D'autres  empereurs ,  plus 
coupables  que  lui ,  avoient  bien  trouvé  grâces  auprès 
des  pontifes  païens ,   qui  n'étoient  certes  pas  des  ca- 
suistes  bien  rigides  envers  les  coupables  puissans.Mais 
les  principes  de  M.  Feuillade  exigent  cette  petite 
diffamation  \  d'ailleurs  ,    il  est  convenu    parmi  les 
philosopbes»  que  quinze  siècles  de  vérités  historiques 
doivent  s'effacer    en  présence    de  leurs  'opinions. 
Je   ne  relèverai  pas  ici  toutes  les  absurdités  ,   les 
niaiseries  qu'il  débite  sur  le  Laharum  f  je  lui  dirai 
seulement  que  lorsqu'on  veut  parler  d'histoire  an- 
cienne ,  il  ne  faut  pas  copier  les  auteurs  du  seizième 
siècle  ;  je  le  renverrai  étudier  la  vie  et  la  politique 
de   Constantin ,  chez   les  antenrs  contemporains  » 
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Avant  de  finir  cette  lettre,  permettez-moi 
de  vous  faire  part  d  une  découverte  que  mes 
recherches  dans  l'histoire  profane  m'ont  pro- 
curée. Vous  croyez  peut-  être  que  le  projet  de 
de  réunion  de  tous  les  cultes  est  de  Tinven- 
lion  du  Vicaire  de  Privas  ;  de'trompez-vous  ; 
queiqu'en  soit  la  perversité,  il  n'en  est  pas  Tau- 
teun  C'est  à  un  prêtre  idolâtre  que  l'honneur 
en  est  dû;  mais  il  étoit  digne  d'un  prêtre  apostat 
de  le  reproduire,  et  de  l'habiller  à  la  mode.  Je 
crois  en  vérité  qu'il  n'est  pas  donné  aux  hom- 
mes ,  même  les  plus  pervers  ,  dans  ce  siècle 

chrëtiens  ou  païens  :  par  exemple,  dans  Socrate,  Sozo- 
mène  ,  Philostorge  ,  Th<?odoret  ,  Optatîanus  , 
Porphire  ,  Easèbe  ,  dans  un  poème  à  sa  louange  » 
dans  les  panégyriques  composés  par  des  païens,  dans 
le  poète  Prudence  ;  et  je  l'inviterai  à  ne  pas  nous 
apporter  pour  de  l'histoire,  les  rêves  du  protestant 
Chaubsepié  ,  le  supplément  au  dictionnaire  de 
Bayle  ,  ceux  de  Mosheim  ,  Hist*  christ,  sect.  4  » 
pag,  978  $  enfin  ,  ceux  des  compilateurs  encyclo- 
pédistes ,  V.**  Constantin,  Et  ,  si  les  auteurs  anciens 
le  fatiguent  trop  ,  il  n'a  qu'à  consulter  la  savante 
dissertation  de  M.  Duvoisin  ,  et  le  père  Tillemont. 
Au  surplus  ,  le  christianisme  peut  fort  bien  se 
passer  de  la  moralité  de  Constantin  j  nous  avons 
moins  d'intérêt  à  venger  sa  mémoire,  que  M-  F...  n'em 
a  à  la  rendre  suspecte  et  odieuse. 
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âe  lumières,   d'inventer  nne  folie  criminelle. 
TousconnoissezcetHëliogabale,  ce  jeuneraonslre 
de  superstition,  de  débauche  et  de  toute  espèce 
de  corruption,  qui,  sur  le  trône  des  Césars, 
étonna,  h  Tâge  de  i4  ans,   par  sa  la&civeté, 
par  son  impudicité ,  par  sa  brutalité  ,  par  sa 
cruauté ,  Piome ,  la  capitale  de  tous  les  crimes; 
qui  mérita,   à  Tâge  de  i8  ans ,    d'être  tué  avec 
sa  mère  comme  une  bête  féroce ,  et  dont  le  corps 
lut  traîné  dans  les  rues  et  jeté  dans  le  Tibre, 
Voilà  le  véritable  auteur  du  projet  de  réunion 
de  tous  les  cultes.  M.  F.^..  n'est  que  son  inepee 
copiste. 

Ce  successeur  de  Macrin  ,  avant  d'être  revêtu 
de  la  pourpre  impériale,  avoit  été  prêtre  sacri- 
ficateur sous  le  nom  de  Lupus-Avitus-Varius- 
Bassianus ,  dans  un  temple  situé  h  Emèse,  dédié 
au  soleil ,  appelé  en  syriaque  Elagabal ,  Soleil 
des  montagnes ,  et  <^ue  les  Grecs  nommoient 
Héliogabale. 

Bassien,  appelé  à  succéder  à  Macrin,  ap- 
porta son  idole,  Héliogabale,  dans  Rome,  lui 
érigea  un  temple  magnifique  sur  le  mont  Pa- 
latin (a) ,  près  de  son  palais;  il  y  fit  transférer 

(//)  Ubi  primum  ingressus  est  urbem...  Helioga-' 
halnwn  in  Palatine  monte  juxta  œdes  imperatorîas 
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l'iinage  de  Cybèle,  le  feu  de  Vesta,  le  Palla'*^ 
dium,  les  Ancilles  ou  boucliers  sacrés ,  et 
tout  ce  qui  ëtoit  l'objet  de  la  vénération  des 
Romains ,  pour  que  cette  divinité  fut  seule 
ADORÉE  ;  il  disoit  de  plus  qu'//  fallait  appeler 
et  transporter  dans  ce  temple  les  religions 
des  juif  s  ^  des  samaritains  et  celle  des 
CHRÉTIENS ,  afin  que  les  mystères  de  toutes 
les  religions  fussent  soumis  au  sacerdoce  d'Hé- 
liogabale. 

Pour  donner  à  son  dieu  une  épouse  digne 
de  lui ,  il  fit  venir  de  Carthage  la  déesse  Céleste , 
il  se  fit  circoncire ,  et  s'abstint  de  manger  de 
la  chair  de  porc; 

Ouvrez,  je  vous  prie,  le  3."**  volume  de 
M.  F...,,  vous  verrez  quelle  divinité  suprême 
ce  moderne  Héliognostique  (a)  offre  à  la  véné- 

consecravit  eique  templumfecit  ,  studens  et  Matris 
tJ'P^m  f  et  Vestœ  ignem  ^  et  palladium ,  et  ancilla  et 
emnia  Romams  veneranda  in  illud  transferre  tem^ 
plum  9  et  id  agens  ne  quid  Ronué  Deus  ,  nisî  HeHo«> 
gabalns  ,  coleretur.  Dicebat  praeterea  ^  jadaeoram  et 
Samaritanorum  religiones  ,  et  christianam  religion 
nem  ,  illuc  transferendam  ^  ut  omnium  culturarum 
secretum  Heliàgabali  sacerdoiium  teneret,  (  Lamprid. 
Vîta  Heliogab.  ,  p.  102  et  ibid.  Sa.hiias.  i  vide  adbac 
Herod  ,  lib.  V  5  Eplt.  Dion.  ,  p.  367.  ) 
ip)  lilaminë  du  soleil. 
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ration  du  îg."**  siècle,  autour  de  laquelle  il  veut 
que  toutes  les  autres  divlnitës  fantastiques 
viennent  se  ranger  comme  subalternes.  Si  M.  F.... 
n'est  pas  copiste,  vous  conviendrez  que  la  cor- 
ruption et  la  perversité  engendrent  dans  rhis-^ 
toire  d'étranges  parallèles. 

C'est  ainsi  que  les  doctrines  qui  paroisseni. 
les  plus  opposées  ,  le  polythéisme  et  le 
déisme ,  se  confondent  dans  leurs  effets  ;  c'est 
ainsi  qu'un  prêtre  ,  jadis  chrétien  ,  mais 
apostat,  à  i8  siècles  de  distance,  donne  la 
main  à  un  prêtre  idolâtre;  vous  voyez  comment 
ils  s'allient  pour  marcher  ensemble  contre  )a 
véwté  qui  les  foudroie  également. 

Ce  sont  dés  folies ,  direz* vous  en  repoussant 
cet  écrit;  peut--on  sérieusement  discuter  de  pa- 
reilles extravagances?  Eh!  oirf.  Monsieur,  ce 
sont  des  absurdités,  ce  sont  des  folies,  ce  sera 
tout  ce  que  vous  voudrez;  car  quel  est  l'in- 
crédule qui  n'est  pas  fou  ?  Mais  ces  folies  sont- 
elles  safisconséquences  ?  Ces  folies  n'ont-elles  pas 
fait  fortunes  îly  a  cinquaiite  ans  ?  Les  plus  hautes 
«♦lasses  de  la  société  ne  furent-elles  pas ,  comme 
lesAbdérîtaîns,frappéesd'unvertigeépidémîque? 
Ce  vertige ,  en  parcourant  tous  les  étages  de 
la  société ,  n'a-t-îl  pas  mis  en  action  toutes  les 
passions  de  la  muliitude?  Son  règne  est-il  passé  ? 
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II  n  est^asun  déiste  qui,  raisonnant  de  sang-» 
froid,  ne  soit  forcé  de  convenir  que  Voltaire ^ 
Rousseau,  Diderot ,  Dupuis,  Wolney,  etc.,  ne 
soient  des  fous ,  et  même  des  archi-fous  dans 
les  conséquences  de  lcur<^  principes.  Mais  que 
ce  même  déiste  qui  envoie  ses  maîtres ,  aux 
petites-maisons ,  rédige  par  écrit  son  symbole , 
et  en  déduise  les  conséquences,  il  ne  se  signa- 
lera que  par  d'autres  folies,  que  par  d'autres  ab- 
surdités, que  par  des  rêves  de  malfaiteurs.  Z?ïV/- 
naiio  errons  j  auguria  mendacia  et  sohnia 
MALEFACîENTWM  ^  vanitas  est  (a)  :  par  la  même 
raison  qu'il  n  y  a  pas  de  fous  qui  se  ressemblent 
à  Bicêlre,  il  n'y  a  pas  de  philosophes  incrédules 
qui  se  ressemblent  au  monde. 

C'est  dans  cette  prodigieuse  disséminarion  et 
variation  de  folies  que  se  manifeste  la  colère 
du  ciel  qui  les  poursuit. 

On  ne  peut  mieux  comparer  Ja  stupidité  du 
philosophe  qu'à  celle  de  cet  oiseau  du  désert  qui, 
poursuivi,  court  se  cacher  la  tête  dans  un  buisson, 
et  laisse  tout  son  corps  exposé  aux ,  traits  du 
chasseur.  Tel  que  lautruche,  l'incrédule  pour- 
suivi par  ses  remords,  court  se  plonger  la  tête 
dans  les  ténèbres ,  et  là  ,^brave  un  ciel  irrité 
qu'il  a  cessé  d'envisager. 

a)  Ecclésîastîc.  XXXIV  ,    5. 
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IbaxïS  ma  prochaine  lettre,  je  prendrai  en 
détail  les  objections  que  M.  F....,  c^t  apôtre  dé 
l'idolâtrie  a  entassées  contre  la  divinité  de  J,  C, 

Je  suis  avec  respect,  etc. 


SEPTIÈME  LETTRE. 


Ljon^  le  i.***  Décembre  1819^ 

Monsieur, 

Une  des  grandes  difficultés  qu'on  éprouve  eift 
combattant  Terreur,  c'est  de  la  saisir;  jamais 
<elle  ne  se  présente  avec  cet  ordre  et  cette  mé- 
thode qui  accompagnent  toujours  la  vérité. 
£lle  court  quelquefois  au-devant  du  vrai, 
mais  c'est  pour  Tinsulter ,  c'est  pour  le  bafouer; 
elle  fuit  aussitôt  à  travers  des  nuages  de  pous- 
sière ;  elle  abat  devant  elle  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre ,  le  sacré  comme  le  profane;  et  c'est  dans 
les  ruines ,  dans  les  décombres  qu'elle  se  for- 
tifie ,  qu'elle  se  retranche;  chassée ,  poursuivie, 
elle  laisse  encore  après  elle  le  doute.  Tantôt 
c'est  l'histoire  qu'elle  défigure ,  tantôt  c'est  la 
fable   qu'elle  accrédite ,  tantôt    ce  sont  diw 
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contre-vërîtés  qui  choquent ,  tantôt  des  para* 
doxes  qui  révoltent ,  tantôt  des  jugemens  qui 
font  rire.  C'est  au  milieu  de  cet  épais  brouillard 
et  de  ces  fusées  qu'il  faut  se  faire  jour ,  pour 
saisir  deux  ou  trois  principes ,  qui  sont  au  fond 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sérieux ,  et  abandonner  le 
reste  au  tent.  Mais  la  plus  grande  difficulté , 
c'est  encore  de  répandre  des  charmes,  des 
fleurs  sur  sa  route ,  c'est  d'entraîner  quelqu'un 
à  sa  suite  pour  le  rendre  témoin  du  oombat, 
et  de  lui  faire  partager  les  plaisirs  du  triomphe 
de  la  croix.  Au  reste,  depuis  18  siècles  que 
la  carrière  est  ouverte  entre  l'impiété  et  la  re^ 
ligion ,  jamais  la  gloire  du  vaincu  n'a  fait  celle 
du  vainqueur. 

Objection.  La  divinité  de  h  C. ,  dit  M.  F..,,, 
ne  provient  que  de  la  mode  où  étoient  alors 
toutes  les  nations  de  peupler  TOlympe  des  per* 
tonnages  qui  avoient  étonné  leur  siècle. 

Jésus  étoit  de  ce  nombre  :  Tibère  voulut  ea 
faire  l'apothéose;  le  sénat  s'y  refusa.  Adrien 
le  tenta  de  nouveau.  Alexiandre  Sévère  adora 
Jésus  en  secret  ;  tous  ces  projets  flatteurs  per- 
suadèrent aux  chrétiens  que  J.  C.  étoit  un 
Dieu,  et  cette  opinion  prévalut  dans  le  concile 
de  Nicée ,  où  Constantin,  pour  gagner  le« 
chrétiens ,  et  las  opposer  aux  païen;»  que  sq$ 
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crimes  avoient  indisposés ,  fît  proclamer  la  di- 
vinité de  J.  C.  par  3 18  évêqiies ,  intimidés  par 
ses  menaces  ou  corrompus  par  ses  promesses. 

Tel  est  le  résumé  que  m'ont  offert  les  pages 
320  à  335  du  tome  premier*  M.  F....  ne  dé- 
mentira pas  cette  analyse  :  je  la  crois  fidèle. 

Réponse*  Si  c'étoit  la  mode  chez  les  Grecs , 
chez  les  Romains ,  de  faire  l'apothéose  de  tout 
homme  extraordinaire ,  on  conviendra  que  ce 
n'étoit  pas  la  mode  de  peupler  ainsi  le  ciel , 
chez  les  Scythes ,  chez  les  Arabes,  chez  les  Per* 
sans,  chez  les  Parthes ,  chez  les  Seres,  chez  les 
Indiens,  chez  les  Gothset  chez  les  Germains, 
tous  peuples  barbares.  Or,  chez  tous  ces  peuplés 
indépendans  et  ennemis  du  peuple  romain,  la 
divinité  de  J.  G.  étoit  établie  long-temps  avant 
le  concile  de  Nicée.  «  A  peine ,  dit  Théodoret(a) 
»  les  apôtres  eurent  -  ils  rejoint  dans  le  tom- 
»  beau  celui  qui  les  avoit  envoyés ,  que  le  monde 

(a)  PosUfuam  veroadiUumse  se  receperunt  à  quo 
missifuerant ,  omnes  Mis  continua  perfruuntur  , 
non  solum  Romani  ,  quique  Romanorum  ju^um 
aimant ,  et  ab  illis  guhernantur  ,  sed  et  Persœ  ,  et 
Scytka  ,  Massojgetes  ,  et  Sarmatc^  et  Indi  et 
Ethyopes ,  et  y  ut  semet  dicam  ,  pmnes  fines  tern^» 
Theedor.  Senn.  VIQ  »  de  Martyrib,  ) 
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»  entier  jouissoit  dëjà  du  bienfait  de  leurprédi-* 
»  catiori.Non-seulement  les  Ptomains ,  non-seu- 
»  lement  ceux  qui  supportent  leur  joug,  mais  les 
»  Perses,  mais  les  Scythes,  mais  les  Massagétes , 
»  mais  les  Sarmates,  mais  les  Indiens ,  mais  les 
V  Ethyopiens,  et  pour  tout  dire,  le  monde  connu , 
9  ëtoient  adorateurs  de  Jésus  Homme-Dieu.  » 
Partout  ce  nouyeau  Dieu  jaloux  faisoit  crouler  les 
temples,  faisoit  taire  les  oracles  ,   et  régnoir. 

Si  le  peuple  romain  étoit  dans  lliabitude  dé 
faire  des  apothéoses  et  de  peupler  le  ciel  de 
ses  grands  hommes ,  le  peuple  juif  étoit-il  aussi 
dans  cet  usage  impie  et  sacrilège  ?  Personne 
n'ignore  la  révolte  qui  éclata  dans  toute  la 
Palestine,  lorsque  Pétrone ,  gouverneur  de  la 
Judée,  voulut,  par  ordre  de  Caligula,  établir 
dans  le  temple  de  Jérusalem  la  statue  du  dieu 
Caligula  y  sous  là  forme  de  Jupiter.  Ce  maître 
du  monde  fut  contraint  d'abandonner  ce  projet 
favori.  Cependant  beaucoup ,  dit  Pilate ,  trois 
ans  après  la  mort  de  Jésus ,  croyaient  que  Jésus 
étoit  véritablement  Dieu.  Et  selon  M.  F...  , 
ces  mêmes  juifs,  qui  ne  pouvoient  supporter 
dans  leurs  murs ,  même  la  présence  des  aigles 
romaines ,  qui  avoient  rejeté  avec  mépris  la 
statue  <lu  maître  du  monde,  qui  avoient  menacé 
de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville  sainte 
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il  leats  inors  étoient  profanés,  pour  plaire  aux 
Romains  auront  cru  en  ia  diviuité  d^  celui  qu'ils 
ont  supplicié  comme  blaspliémateors  !  Voilà  les 
romans  philosophico-historiques  de  Messieurs 
les  éciaireurs  du  siècle  !  voilà  leur  science  ? 
voilà  leurs  lumières  I 

Mais  n'oublionspasque,  pendant  que  M.  F.... 

«Ëcuse  de  celte  idolâtrie  Constantin  et  les  pères 

^tt  concile  ,  Julien  ,  leur  ennemi ,    1  apostat , 

les   absout    par    son  silence  $    et  en   accuse 

S*  Jean  ;  que  Fauteur  de  V Histoire  critique 

et  du  Tableau  des  Saints  en  accuse  S.  Paul; 

et  que  le  juif  vient  au  milieu  d'eux  leur  dire 

à  tous,  qu 'ils  sont  des  ignorans  ,   et  que  s'il 

a  tué  J.  C  ,   c'est  parce   qu'il  blaspiiémoit , 

c'est  parce   qu'il  se  disoit  Dieu ,   c'est  parce 

qu'il  étoit  magicien  y  c'est  parce  qu'il  faisoit 

des  prodiges  avec  le  noni  ineffable  de  Dieu 

(schemhamephoras  )   qu'il   avoit  pris  dans  le 

Saint  des  saints* 

Si  J.  C.  n'a  prêché  d'autre  doctrine  que  le 
déisme  dont  M.  F,...  se  donne  pour  le  restait-- 
rateur  et  un  nouvel  apôtre,  en  quoi  eût-il 
étonné  Tunivers?  eut-il  mérité  des  autels?  Si, 
comme  M-  F.,.,  et  comme  Héliogabale,  il  n'a 
offert  à  l'adoration  des  peuples  que  le  soleil,  en 
^^aoi  eût-il  été  extraordinaire*    Socrate,  Platon 
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'  arvoi^nt  aussi  prêché  un  certain  déisme,  Pytha- 
gore  avoit  aussi  prêché  le  culte  du  soleil  ;  ils 
avoient  eu ,  les  uns  et  les  autres ,  des  prédicans 
bien  autrement  savans ,  bien  autrement  éloquens 
que  Pierre  ,  Jean  et  Paul  ;  et  cependant ,  nous 
dit  Celse ,  personne  ne  songea  aies  déifier,  jamais 
ni  grec,  ni  romain,  ni  philosophe  ne  songea  à  leur 
élever  des  autels.  Et  un  pauvre  juif,  fils  d*un  ar- 
tisan ,  un  juif  supplicié  dans  un  petit  coin  de 
l'empire  romain ,  sans  miracles ,  aura  excité  la 
jalousie  des  dieux  du  capitole  !  M.  F...«  a  oublié 
ce  précepte  d'Horace  qui  veut  de  la  vraisem- 
blance jusque  dans  la  fable  : 

Ut  sint  ficta  proxîma  veris. 
Quoi!  voudroit-il  nous  persuader  que,    si 
J.  €• ,  en  prêchant  aux  peuples  le  même  déisme 
qu'il  prêche  aujourd'hui,  a  mérité  des  autels  , 
il  faut  aussi  lui  en  ériger  ?   Voudroit-il  repro- 
cher à  ses  contemporains  leur  ingratitude  ?  Ah  ! 
je  conviens  que  si  Voltaire,  Rousseau,  et  même 
Marat,  ont  été  en  possession  des  maître  -  autels 
du  Panthéon,   M.  F....  mérite,  au  milieu  de 
ces  dieux  de  la  philosophie ,   au  moins   une 
chapelle.  —  Car,  ou  M.  F....  est  un  homme 
extraordinaire,  dans  le  sens  qu'il  prétend  qac 
J.  C.  l'a  été ,  ou  bien  J.  C.  a  été ,  comme 
M.  F....,  uu  homme  fort  ordinaire. 
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.Objection.  «  Pour  établir  la  divinité  de 
9  /.  C  et  le  mettre  au  rang  des  dieux , 
»  à  V instar  des  païens.... ,  il  fallut  néces- 
»  sairement  at^oir  recours  au  mystère  iin-' 
»  pénétrahle  delà  consuhstantialité..,.  Or, 
»  la  consobstantialitë  du  Verbe  est  reprouvée 
y»  par  les  livres  saints  y  par  là  même  que  cette 
»  expression  est  nouvelle  ,  puisque  l'apôtre 
»  S.  Paul  recommande  à  son  disciple  Timo- 
»  thée  {a) ,  d'éviter  avec  le  pjus  grand  soin  les 
»  expressions  nouvelles  pour  conserver  le  dépôt 
»  de  la  foi  (b). 

Réponse,  i.^  Il  est  faux  que  l'expression  de 
consuhstantlel  eût  été  nouvelle  lors  du  concile 
de  Nicée.  M*  F..«.  n'est  ici  qu'un  ignorant  écho  des 
sociniens  anglais.  Sans  mauvaise  foi ,  un  prêtre 
peut- il  ignorer  que  déjà  le  patriarche  saint  Denis 
d'Alexandrie  Tavoit  employée,  l'an  259,  dans  son 
apologie  adressée  au  pape  S.  Denis ,  en  lui  ren-- 
dant  compte  de  son  opinion  touchant  l'hérésie  de 
Sabellius(c'étoit  66  ans  avant  le  concile  de  Nicée); 
que  le  même  pontife  romain  l'avoit  également 
employée  ;  queXhéolognoste,  homme  savant,  dit 
S.  Athanase ,  en  avoit  fait  usage  ?  Peut-il  ignorer 
que ,  5o  ans  avant  le  concile  de  Nicée ,  ce  mot 


(a)  Epist.  I;  c.  yi,  20,  21. 
{b)  Feuil  ,  t.  I,p.  534. 
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ëioit  tellement  consacré  parTusage,  pour  expri-*! 
mer  cet  attribut  de  la  divinité  du  Christ ,  c[ue 
Paul  de  Samosate  en  abusa  ,  en  argumenta  pour 
établir  son  hérésie ,  et  que  le  concile  d'An- 
tloche  condamna  ce  mot.  Tan  264  »  dans  le 
sens  que  Temployolt  Paul  (a). 

<2.^  Il  est  encore  faux  que  les  livres  saints , 
et  sur-tout  S.  Paul,  aient  jamais  défendu  de 
se  servir  d'expressions  justes  pour  exprimer  sa 
pensée.  L'apôtre  recommande  à  Timolhée  d'é- 
viter de  prendre  ses  expressions  dans  les  sciences 
profanes,  d'éviter  \e  néologisme  philosophique, 
les  équivoques,  et  oppositîonesfalsi  nominis 
scientiœ. 

La  preuve  que  le  ooncile  de  Nicée  a  suivi 
l'avis  de  S.  Paul,  c'est  que  les  ariens  ont  rugi 
de  fureur',  à  la  vue  d'un  mot  qui  ne  leur  laissoit 
aucun  subterfuge,  aucune  ressource,  aucun 
moyen  pour  tordre  le  sens  de  ces  paroles  :  Mon 
Père  et  moi  sommes  une  même  chose.  C'est 
ce  mot  qui  fit  tomber  le  masque  des  ariens  et 
qui  irrite  encore  les  sociniens  et  M.  F..,, 

Je  ne  sais  trop  quel  intérêt  les  déistes  d'au* 
jourd'hui  prennent  aux  ariens  du  4-°**  siècle , 
si  ce  n'est  celui  de  la  confraternité  qui  existe 

(«)  Fleur. ,  Hifit.  ecclé». ,  h  Ybl»  n.^  f. 
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(mire  toutes  les  impiétés  possibles.  Car  Arius 
prétendoit  que  J.  C.  étoit  Dieu.  La  croyancç 
en  étoit  si  générale,  si  universelle,  qu'il  n'osoit 
la  contester  ouvertement  ;  mais  il  soutenoit  que 
J.  C.  étoit  une  créature  de  Dieu  le  père, 
antérieure  à  toute  autre  création  ;  que  sa  divi- 
nité lui  étoit  acquise  et  conimuniquée  ;  mais 
çuil  étoit  semblable  à  Dieu.  Les  seules  sub- 
tilités d'Arius  prouvent  que  M.  F...,  est  lia 
ignorant,  ou  plutôtd'une  extrême  mauvaise  foi, 
lorsqu'il  attribue  l'invention  de  la  divinité  de 
J.  C,  à  Constantin  et  aux  pères  de  Nicée. 
Je  dirai  encore  plus  ,  Cérynthe  lui-même,  qui 
vivoit  du  temps  de  saint  Jean  ,  n  osoit  nier  la 
divinité  de  Jésus;  car  il  soutenoit  que  le  Fils  de 
Dieu  setoit  réuni  à  la  personne  dé  Jésus,  et 
qu*il  ne  s'en  étoit  retiré  qu'à  sa  passion ,  tant 
la  foi  en  THomme-Dieu  étoit  constante  et 
universelle  ! 

Objection.  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi  y  dit  Jp  C*  (fl).  Or  »  î\  est  clair  que  J.  C. , 
dans  ce  te^te ,  fiait  la  comparaison  de  la  personne 
de  son  père  avec  la  sienne,  et  non  pas  avec 
l'une  de  ces  prétendues  natures  qui  ne  seroit 
pas  lui-même  (b)  ,  donc  il  n'est  pas  Dieu. 

(a)  Joan.  XIV  ,28. 

(jb)  Fruill.  ,   t.  I  ,  p.  554. 
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Réponse.  C'est  dans  les  ruines  de  1  arianismé 
que  les  sociniens  ont  dëterré  cette  objection  ;  elle 
fut  long-temps  leur  arme  favorite ,  comme  nous 
rapprenons  de  S,  Athanase,  d'Epiphane,  de 
S,  Basile ,  des  SS.  Grégoire  de  Nazianze  et  de 
Nysse  y  de  S.  Césaîre ,  de  S.  Ambroise  ,  de 
S.  Hilaire ,  etc.  ;  Léonce  a  recueilli  toutes  les 
réponse^  que  les  catholiques  y  firent.  Tous  sont 
d'accord  sur  ce  point,  que  THomme-Dieu par- 
lôit  ici  comme  homme.  11  n'est  point  étonnant, 
dit  S.  Basile ,  que  quoique  Dieu,  cum  informa 
Dei  essety  il  se  fût  dit  moindre  que  son  père , 
lui  qui  setoît  mis  non-seulement  au-dessous 
de  son  père,  non-seulement  au-dessous  des 
anges,  mais  au-dessous  même  de  l'homme. 
Ne  devoit-il  pas  appliquer  ces  paroles  du  Pro- 
phète :  Je  suis  un  verre  de  terre  et  non  pas 
un  homme  ;  je  suis  V opprobre  des  hommes , 
le  rebut  du  peuple  {a)  / 

On  peut  opposer  à  la  divinité  de  J.  C. 
tous  les  textes  de  l'Evangile  où  J.  C.  parle  et  agit 
comme  homme;  ainsi,  dans  le  même  passage  » 
lorsque  J.  C.  dit  :  Je  vais  à  mon  Père  y  il  y 
alloit ,  dit  S;  Augustin  ,  comme  homme ,  ibat 
per  id  quod  homo  erat  ;  il  resloit  comme 
Dieu,   manebat  per  id  quod  Deus  erat.  Il 

id)  Psalm.  XXI  ,   7.    • 
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alloit  en  cela  que  ,  comme  homme  ,  il  étoit 
dans  un  lieu  quelconque  i  il  restoit  en  ce  que  > 
comme  Dieu,  il  étoit  partout.  Jbat  perid  quod 
uno  loco  erat  ;  et  manebat  per  idj  quod 
ubique  erat  (a).  Si  M.  F....  étoit  assez  savant 
pour  pousser  toutes  les  subtilités  que  fournis- 
soit  aux  ariens  la  dialectique  de  Técole  d'Ale- 
xandrie ,  nous  le  renverrions  en  présence  de 
S.  Basile  et  de  S.  Cyrille. 

M.  Feuillade  prétend  prouver  par  les  livres 
saints  ,  que  Jésus  -  Christ  n'a  jamais  ensei- 
gné sa  divinité  ,  et  bien  moins  encore  le 
mystère  de  la  Trinité  ;  et  ce  sont  précisément 
les  textes  par  lesquels  nous  établissons  ces  in- 
compréhensibles dogmes  qu'il  allègue  pour 
asseoir  ses  assertions. 

Nous  trouvons  le  mystère  d'un  seul  Dieu 
en  trois  personnes  dans  ces  mots  de  rEvauglle  : 
Allezy  enseignez  toutes  les  nations ^  baptisez- 
les  au  nom  du  PèrCj  du  Fils  ^  et  du  Sainte 
Esprit  (b).  Et  ailleurs  :  Il  j^  en  a  trois  qui 
rendent  témoignage  dans  le  ciel  y  le  Père, 
le  Verbe  et  V Esprit ,  et  ces  trois  sont  une 

(a)  Tractât.  LXXVffl. 
{¥)  Matt.  XXVlIIi,  19. 
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Unité  (a).  Ailleurs  :  Je  fais  les  œuvres  de  «taji 

(a)  Joan.  Epist.  I  ,   c.  V  »   7. 

1V3.  FeutUade  conteste  rautheoticUë  cte  ce  texte  ,  il 
prctend  que  9  de  Yaveu  des  catholiques  9  il  a  été 
ajouté  à  la  Talgate  ,   p.  532. 

Nous  saTOQS  jquc  l'authenticité  da  yerset  7  est 
contestée  ^  non-seulement  par  les  sopîniens  ,  mai* 
par  de  saTans  catboti(|ae$.  Il  ne  se  troare  point  ^ 
disent-ils  ,  dans  le  très  -  grand  nombre  des  ancien* 
manuscrits  ;  il  a  donc  été  ajouté  dans  les  autres  par 
des  copistes  téméraires  ;  mais  il  y  a  aussi  des  ma- 
nuscrits  non  moins  anciens ^  dans  lesquels  il  se  trouve. 
On  conçoit  aisément  que  la  ressemblance  despremiei^i 
et  derniers  mots  du  verset  7  9  avec  les  premiers  et 
derniers  mots  an  verset  8  ,  a  pu  donner  lieu  à  des 
copistes  peu  attentifs  de  sauter  le  7.''**  j  mais  qui 
auroit  été  assez  hardi  pour  ajouter  au  texte  de 
St.  Jean  un  verset  qui  n'y  jétoit  pas  l  Une  preuve 
que  la  diffère uce  des  manuscrits  est  venue  d'une 
omission  involontaii*e  et  non  d'une  infidélité  pré- 
méditre  »  c'est  que  ,  dans  plusieurs ,  le  verset  7  est 
ajouté  k  la  marge  ,  de  la  propre  main  des  copistes. 
Mais  une  autre  réponse  pércmptoire  ,  c'est  que  près 
de  cent  ans  avant  le  concile  de  Nicée  ,  Tertullien  et 
St.  Cyprien  avoient  cité  ce  verset  7  ,  l'un  ,  /.  /  , 
adi^.Prax  ,  c^II;  l'autre  9  ds:  unitate  eccL  ,  p.  196. 

Il  faut  que  M.  F oppose  à  ce»  autorités  des 

manuscrits  plus  anciens. 

On  peut  consulter  Dom  Caîmet,  Bible  d' Avignon  , 
t.  XVI  ,   p.  462. 
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PèrCj  et  mcm  Père  est  en.  moi,  et  moi  e^ 
lui  (a). 

Ce  mystère  nous  est  partout  .offert  sous  Ie9 
termes  de  Père  et  de  Fils  ;  le  titre  de  Pèr^ 
emporte  avec  lui  Tidée  de  supériorité,  le  titre 
de  Fils  celui  d'infériorité;  dans  le  titre  de  Père 
placé  dans  tous  les  textes  que  vous  voulez 
supprimer ,  je  vois  le  major  me  est  (&). 

Si  je  ne  connoissdis  pas  le  danger  qu'il  y  a , 
to  face  des  hérétiques,  d'^pliquer  à  des  mys- 
tèi*es  incompréhensibles  de  leur  nature,  les 
idées  que  nous  fournissent  les  choses  créées  , 
je  me  rendrois  peut-ôlre  plus  intelligible  ,  en 
présentant  dans  notre  propre  nature  le  même 
mystère  sous  différentes  formes,  avec  la  même 
incompréhensibilité.  Je  hasarderai  cependant 

'■  ■«         .1       I     ■      11.    I         I  I  I   .1.1.     ■     I       I  J Il     I      I       IM    I        I      ^IIW 

{a)  Joan.  X ,   57  ,  38* 

{b)  T^rtia  veto  explicatif  erat  patrem  majorent 
Mcifilio  9  etiamquatenusJUius  Deus  erat  non  quidem 
reipsâ  sed  hoc  ipso  9  quod  ille  pater  hie  Jilius  erat, 
Patris  enim  nomen  honorificentius  naturd  sud  esse  f 
quant  JiUi.  Quia  principium  et  ut  grasci  loquuntur  , 
Causant  JilUs  signifieat  ,  sic  exponunt  Athanasius  , 
Hilarius  »  Epiphanius  ,  Gregorius  Naz.  .  et  Ci»' 
sarius  ,  et  multi  alii, 

Maldonatî  commept  in  Joan. ,  cap.  JOV  t  Christ:» 
quom.  maj»  Patre^ 
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quelques  traits  :  Le  dogme  de  la  Trinitë  est 
gravé  dans  le  monde  physique  comme  dans  le 
monde  moral,   et  d'une  manière  toute  aussi 
mystérieuse  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Voyons- 
le  dans  le  monde  moral.  En  créant  Thomme , 
Dieu  dit  :  Faisons  Vhomme  à  notre  image  et 
ressemblance.  A  Ce  mystère,  il  intéressa  les 
adorables  personnes  de  son  ineffable  Trinité  ^ 
et  il  imprima  dans  l'ame  de  l'homme  quelques 
traits  de  son  essence.  C  est  ainsi  que  ce  mystère 
devint  une  partie  essentielle  de  l'ame  créée  à 
l'image  de  Dieu,  c'est  ainsi  que  cette  ame  qui 
raisonne  ne  peut  se  rendre  compte  à  elle-même 
du  mystère  de  sou  existence. 

A  peine  fut-elle  sortie  des  mains  de  son  Créa* 
teur ,  que  V esprit^  qui  est  dans  l'homme  le  major 
me  est ,  produisit  la  parole  intérieure ,  le  verbe 
qui  fut  la  pensée,  rintelligence  ,  image  de  ce 
Verbe  divin  engendré  éternellement  dans  le  sein 
de  Dieu.  De  V esprit  et  de  la  pensée]m[\il  cette 
complaisance  que  l'ame  eût  dès  l'instant  pour  l'un 
et  l'autre.  Ce  fut  son  amour ,  ce  fut  sa  volonté  , 
image  grossière ,  bien  imparfaite  du  Saint- 
Esprit,  qui  est  l'amour  substantiel  du  Père  et 
du  Fils.  Descendez  dans  vous-même,  M.  F..* 
Pourquoi  avez- vous  peur  ?.•.,  Vous  tremblez.... 
Rassurez-vous...  C'est  dans  votre  propre  essence 
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que  vous  trouverez  cette  ame ,  ce  principe  du- 
quel procède  la  pensée  ou  le  T^erbe ,  puissiez* 
vous  y  trouver  Tamour  ou  la  volonté  as^ec 
des  gémissemens  ineffables  {à)  !  A  tra- 
vers les  différences  et  les  disproportions  qui 
existent  entre  le  fini  et  Tinfini ,  entre  le  Créa- 
teur et  la  créature  ,  entre  les  divines  personnes 
et  les  facultés  humaines,  vous  reconnoîtrez, 
malgré  vous ,  Timage  de  cette  divinité  que 
vous  outragez ,  que  vous  profanez  ;  vous  re- 
connoîtrez  que  Tune  esprit  ,  au  moyen  de  la 
^pensée  ou  àxi  verbe  et  de  la  volonté^  com- 
posent essentiellement  votre  être  mofal ,  votre 
unité;  et,  au  moyen  de  ces  facultés,  image 
mparfaite  des  trois  personnes  divines  ,  vous 
manifestez  extérieurement  une  Trinité  réelle 
qui  est  aussi  incompréhensible  pour  vous-même 
que  celle  de  votre  Créateur. 

Lorsque  vous  comprendrez  votre  propre  na*- 
ture  ^  que   vous  cesserez  d'être  un  mystère  à 

{a)  M.  Feuillade  nous  demande  comment ,  et  ea 
qaelle  qualité  le  Saint-Esprit  lui-même  (Di«u),  prie 
(  Dieu  )  pour  nous  avec  des  gémissemens  ineffables 
(  Episl.  ad  Rom.  VIII  ,  f-  26  ). 

Je  lui  dirai  de  descendre  en  lui-même  ,  de  s'in- 
terroger ,  et  je  lui  souhaite  de  trouver  ,  non  pas  la 
solution  du  mystère  ,  mais  du  moins  Tapplicaliou. 


Digitized 


by  Google 


Tons-méoie,  vous  pourrez,   )M,  F..-,  argu- 
menter sur  la  diyiiiitë. 

Je  serois  porté  à  croire  que  ce  mystère  avoît 
ëtë  révélé  à  Thomme  dans  Tétat  d'innocence; 
mais  que  le  péché  en  détruisit  la  tradition.  On 
en  trouve  bien  quelques  traces  çà  et  là  dans 
les  doctrines  de  Tantiquité,  dans  ce  nombre 
trois  que  les  enfans  de  Pjthagore  appeloient 
dwin  f   dans  la  philosophie  de  Platon  ,   qui 
n'étoit  probablement  que  Técho  des  sages  orien- 
taux ,    lorsqu'il    distinguoit    trois    principes  j 
savoir:  le  premier  ou  le  bon  par  excellence, 
qui  avoit  enfanté  Tidée  ou  la  raison ,  et  ensuite 
l'action  ou  l'esprit;  en  sorte  pourtant  que  ces 
trois  principes  ne  constituoient  qii'u/ie  seule 
et  même  essence ,  comme  Porphire  et  les  autres 
platoniciens  l'ont  expliqué. 

On  en  trouve  encore  quelques  traces  dans 
Philon,  écrivain  juif,  qui,  parlant  de  la  raison 
ou  de  la  parole,  va  jusqu'à  l'appeler  /e  Fils 
de  Dieu  y  son  premier-^néy  son  image  y  le 
soutier ain  pontife^  le  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes. 

Mais  qu'il  y  a  loin  de  ces  mots  éuigmatiqaes 
i  cette  phrase  de  Bossuet  : 

«  Dieu  en  se  contemplant  lui-même  engendre 
»  éternellement  son  Verbe,  qui  est  l'expressioH 
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D  parfaite  de  sa  vérité ,  son  image,  son  FiU 
»  uniqae  ,  le  plus  pur  éclat  de  sa  lumière  ^ 
p  Tempreinte  de  sa  substance.  Dieu  et  sou 
»  Verbe,  en  se  contemplant  mutuellement,  s'u- 
»  nissent  par  Tamoiir,  et  produisent  TEsprit 
»  saint,  Tétemelle  union  de  Tun  et derautre(a).ï» 

Ainsi ,  c'est  dans  Tbomme  formé  à  l'image  de 
Dieu,  que  le  chréden  peut  apprendre  quelque 
chose  de  cet  ineffable  mystère;  c'est  dans 
rhomme,  c'est  dans  les  richesses  qu'il  porte  au- 
dedans  de  lui  qu'il  en  trouvera  une  espèce 
d'image»  En  eSéi ,  je  contemple  la  vérité ,  je 
me  contemple  moi-même ,  et  je  sens  naître  la 
pensée,  ce  premier  germe  de  mon  esprit ,  cette 
parole  intérieure ,  ce  f^erbe  qui  est  le  Jîls  de 
mon  intelligence  y  la  plus  pure  lumière  de  mon 
ame  et  Timage  de  ina  substance*  La  fécondité 
de  mon  esprit  ne  s  arrête  pas  là  :  j'aime  cette 
parole  intérieure ,  je  me  complais  en.  elle  j 
voilà  l'amour,  fruit  de  l'esprit,  fruit  du  Verbe 
qui  les  unit,  qui  luiiit  à  eux ,  et  ne  fait  avec  eux 
qu'une  même  vie. 

Ces  trois  choses,  l'intelligence  qui  m'est 
propre,  la  pensée  que  j'en  ai,  l'amour  que 
cette  contemplation,  procédant  des  deux  autres, 
fait  naître,  se  supposent. mutuellement,  se  ré-* 
pondent  lune   à  l'autre  ^    ont  entre  elles  une 

(a)  Discoars  siu*  THUtoire  miîyerselie. 
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nature  commune,   et  ne  forment  à  elles  trois 
qu'une  même  substance. 

Comme  la  sainte  Trinité  présida  à  la  for-^ 
mation  de  Thomme ,  elle  voulut  également  in-* 
tervenir  dans  sa  dissolution. 

C'est  au  nom  de  la  Trinité  que  Tame  se 
séparera  du  corps,  et  lorsque  pour  l'homme 
toutes  les  illusions  viendront  à  cesser ,  lorsque  le 
philosophe  sera  sur  le  point  de  tomber  entre 
les  mains  du  pieu  vivant ,  l'Eglise ,  par  la  voix 
de  son  Ministre,  lui  rappellera  encore  Tauguste 
mystère  qui  a  concouru  à  sa  formation ,  à  sa 
régénération ,  peut-ôtre  à  sa  sanctification , 
mais  qui  va  immédiatement  concourir  à  son 
jugement. 

Partez ,  lui  dira-t-elle,  partez ,  ame  chré- 
tienne ,  au  nom  du  Père  qui  vous  a  créée  > 
au  nom  du  Fils  qui  a  souffert  pour  vous, 
au  nom  du  Saint-Esprit  qui  s*est  répandu 
sur  vous* 

Objection.  «  Mon  Père  et  moi ,  est-il  dît 
i>  dans  le  même  Evangile,  sommes  une  même 
»  chose  :  alors  les  Juifs  prirent  des  pierres 
»  pour  le  lapider.  Jésus  leur  dit  :  J'ai  fait  de— 
»  vaut  vous  plusieurs  bonnes  œuvres  par  la 
»  puissance  de  mon  père;  pour  laquelle  est- 
»  ce  que  vous  voulez  me  lapider  ?  Les  Juifs  lui 
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^  répondirent  :  Ce  n'est  pas  pour  aucune  des 
y>  bonnes  œuvres  que  vous  faites,  que  nous 
»  voulons  vous  lapider;  mais  .parce  que  vous 
»  venez  de  blasphémer ,  en  vous  disant  Dieu , 
9  tandis  que  vous  n'êtes  qu'un  homme»  Jésus 
«   leur  répondit  :  N^est-il  pas  écrit  dans  votre 
»  loi  :  Tai  dit  vous  êtes  des  dieux  l  Si  donc 
»  elle  appelle  dieux  ceux  à  qui  la  parole  de 
»  Dieu   éloit  adressée,  et  que  l'écriture   ne 
»  puisse  pas  être  démentie,  vous  dites  que  je 
ii>  blasphème ,  parce  que  j'ai  dit  que  je  suis  le 
»  fils  de  Dieu ,   moi  que  tnon  père  a  sanctifié 
»  et  envoyé  dans  le  monde  {a).  Jésus  -  Christ 
»  reconnoît  donc  qu'il  ne  s'appeloit  Dieu ,  que 
1»   dans  le  sens  que  le  sont  tous  les  hommes  , 
»  d'après  les  livres  saints.  Très-certainement  la 
»  réponse  qu'il  fit  aux  Juifs,  étoit  trop  claire, 
»   pour  ne  pas  les  induire  en  erreur ,  s'il  avoit  vé-» 
D  ritablement  participé  à  la  nàtUre  divine  ;  puîs- 
»  que ,  parleurs  inculpations ,  ils  le  mirent  dans 
p  l'absolue  nécessité  de  s'expliquer  cathégori- 
3?   quement  sur  cet  objet.  Seroit-  ce  la  crainte 
»  d'être  lapidé  par  les  Juifs,  qui  suggéra  à  J.  C, 
»  une  telle  réponse  (6)  ?  » 

Réponse.  Je  lis  en  eflfet  dans  le  psaume  8i , 

■    ■  ■ i       ' 

{a)  Joan.  lo ,    f .  3#  et  seq, 
ifi)  Fcail.  ,  t.  I,  p.  53$. 
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que  Dieu  préside  aux  assemblées  des  dieux  de 
la  terre  et  les  juge  à  son  tour* 

Le  Seigneur  avoit  dit  à  Moïse  :  Je  t'ai  cons« 
tituë  le  dieu  de  Pharaon  (a). 

Ailleurs,  en  parlant  de  Tesclave  qui  ne  vou- 
loit  pas  jouir  du  bienfait  de  la  loi  qui  lui  rend  oit 
sa  liberté  au  bout  de  6  ans ,  le  maître  devoit 
le  présenter  aux  dieux  (  aux  juges  )•  Offeret 
eum  Dominus  Diis  (b). 

Annoncez  l'avenir,  dit  Isaïe ,  et  nous,  saurons 
que  vous  êtes  des  dieux.  Et  sciemus  quia 
DU  estis  (c). 

Tantôt  c'est  Moïse  qui  ,  ambassadeur  d« 
l'Eternel  près  de  Pharaon,  est  appelé  dieu 
parce  qu'il  va  représenter  Dieu  lui-même  ; 
tantôt  ce  sont  les  prophètes  qui  annonceront 
au  monde  ses  destinées ,  et  qui  seront  appelés 
dieux;  tantôt  ce  seront  les  juges  sur  leurs 
sièges,  les  rois  sur  leur  trône ,  les  pontifes  dans 
leur  chaire,  qui  seront  dieux  ^  parce  qu'ils  ap- 
pliqueront la  loi  de  Dieu ,  parce  qu'ils  la  feront 
régner ,  parce  qu'ils  l'enseigneront.  C'étoit  donc 
un  titre  tout-à-la-foîs  métaphorique  et  prophé- 
tique. 
■  ^-  .  •  ■     -  -  ■     ■  ■ 

(a)  Exode ,  VH ,  r.        (*)  IbU.  XXI ,   6. 
(e)  Isaïe  *  XXI  »  aS.  . 
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Il  ^toit  ptophétique  ,  puisqull  ^tmoliçoit  le 
véritable  Dieu  i  le  désire  des  nations  >  celui  qui 
devoit  venir  un  jour  instruire  les  hommes  » 
régner  sur  eux,  et  les  juger.  L'écriture  devoit 
être  accomplie  :  Non  potest  soM  scriptura. 

Ici  c'est  un  argument  qu'on  appelle  en  lo- 
^que  k  minori  ad  majus^  et  qui  est  dans 
toute  sa  force. 

Si  donc ,  dit  J.  €♦ ,  Vécriture  appelle  par 
métaphore  ,  dieux  ^  ceux  à  qui  la  parole  de 
Dieu  a  été  donnée^  adressée,  confiée ,  adquos 
sermo  Dei  factus  est ,  vous  dites  que  je  blas-* 
phéme ,  moi  que  mon  Père  a  simctifié ,  moi 
que  mon  Père  ^  envoyé  dans  le  monde,  qui 
suis  le  Fils  de  Dieu  ;  comment  ai-je  blas*' 
phèmé  t  N'est-ce  pas  comme  s'il  eût  dit  :  Si 
la  métaphore  dont  les  prophéties  et  les  écritures 
se  servent  en  parlant  des  juges  et  des  honomes 
élevés  en  place,  n'a  point  été  un  blasphème  ^ 
comment  en  trouverez-vous  un  dans  la  bouche 
même  du  Fils  de  Dieu  et  du  Verbe  incarné  ? 
Comment  la  réalité  sera-t-elle  une  impiété,  si 
la    métaphore  prophétique  n'en  est  pas  une  ? 
jËt  pour  faire  sentir  la  différence  qui  existoit 
entre  le  vain  titre  de  dieux   que  les  écritures 
attribuent  aux  hommes  chargée  d'annoncer  et 
4e   faire  exécuter  la  parole  de  Dieu,  ^  bk 
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tiAiiê  ishétenie  à  sa  personne  ,  il  ajoute  ce^ 
paroles  remarquables ,  (|ae  M.  F..«.  s'est  bien 
gardé  de  citer  y  parce  qu'elles  contrarient  ses 
principes  :  si  je  ne  fais  pas  les  œuî^res  de 
mon  Père  9  ne  croyez  pas  en  moi;  si  y  au 
contraire  y  je  les  fais  y  et  si  vous  ne  voulez 
pas  croire  en  moi  y  croyez  a  mes  œui^res 
pour  que  vous  connaissiez  et  que  vous  sa-* 
chiez  que  mon  Père  est  dans  moi  y  et  moi 

PANS  MON  PÈRE. 

Oui,  M.  F,... ,  la  réponse  que  Jésus  f ai- 
soit  aux  Juifs  étoit   trop  claire  pour  les 
induire  en  erreur,  hes  pharisiens,  qui  étoient 
beaucoup  plus  instruits  dans  leur  loi  que  vous 
ne  Tavez  jamais  ëtë  dans  TEvangile,  lisoient 
dans  le  texte  de  la  loi  et  dans  là  tradition  une 
explication  formelle  des  paroles  du  Verbe  in- 
carne; aussi  cherchèrent*ils  donc  à  Tarrêter, 
Quœrebant  ergo  eum  appréhender e  ;  aussi 
ne  tardèrent-ils  pas  à  le  condamner  sur  cette 
demande  :  Ètesn^ous  le  Fils  de  Dieu  l  Oui  , 
vous  Vauez  dit ,  je  le  suis  :  tu  ergo  esfiliiis 
Dei.  Qui  ait  :  vos  dicitis  quia  ego  sum.  Le 
juif  Orobio,  qui  a  le  plus  écrit  contre  le  Chris- 
tianisme, pour  justifier  ses  pères,  ne  s'est  jamais 
ayisé  d'accuser  les  chrétiens  de  calomnies.  Jamais 
kfi  ivâk  n'ont  prétendà  que  c'étoit  pai»  erreur 
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ipills  ayoient  tué  J.  G. ,  et  ils  sont  eocote  H 
pour  donner  un  démenti  forinelà  tous  les  philo^. 
sophes. 

Objection.  «.  Jésfis-'Christ  croissait  en 
»  sagesse  y  en  âge  et  en  grâce  devant  /ar 
»  hommes.  »  Comment  un  Dieu  pouyoit-il 
croître  en  âge  et  en  sagesse ,  demande  ironi- 
quement le  Vicaire  de  Privas  (a)  ? 

Réponse.  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  l'in- 
vitons à  relire  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Homme- 
I^ieu  ;  alors  il  concevra  que  J.  Ç.  çroîssoit  en 
sagesse ,  non  pas  réellement  y  xpais  dans  l'opi^ 
nion  des  hommes,  (è)» 

Objection.  «Uii  homme  se  prosternant  devant 
»  Jésus  le  prioit  ainsi  :  Bon  maître  y  etc. 
»  Jésus  lui  répondit  :  Pourquoi  m'appelez* 
»  vous  bon  f  il  n  y  a  de  bon  que  Dieu.  Donc 
»  Jésus-Christ  ne  se  reconnoissoit  pas  pour 
»  Dieu  (c)  »• 

Réponse*  Ici  J.  C«,  comme  homme,  parloit 
à  un  homme  le  langage  des  hommes,  Solebat 

(a)  Feuillade  ,  t.  I ,  pag.  535. 

(b)  Itadocuerunt  Ori^enes^  EpiphaniuSj  Gregorius 
Naz,  ,  Theophilactus  »  Cœsarius  ,  p^igilius  ,  Gaû" 
dentius  ,  Damascenus.  Malîion.,  Gomm.  in  4  Evang.; 
p.  995- 

(c)  Fenil,  ,  t.  l.  ,  pag.  538. 
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enim  sœpè  non  ex  veritaîe  ^  sed  ex  opT*' 
nione  hominum  loqui.  * 

Telle  est  la  réponse  de  S.  Chrysostôme,  de 
Léonce,  de  Théophylacte  (a). 

Cependant  nons  invitons  M.  F*...^  dans  sa 
prochaine  édition,  de  retirer  cette  objection; 
elle  est  trop  sotte  et  trop  niaise  pour  figurer 
avec  honneur  dans  un  ouvrage  aussi  savant  que 
le  sien ,  et  à  côté  de  celle  qui  suit. 

Objection.  «  Parlant  du  jour  et  de  Theure 
i>  du  jugement  dernier ,  Jésus  dit  :  Personne 
s>  n*en  sait  rien  y  ni  les  anges  qui  sont  dans  le 
»  ciel ,  NI  LE  FILS ,  parlant  de  lui-même , 
»  cette  connoissance  est  réservée  au  père 
»  seul  (b).  Donc  il  n'est  pas  Dieu ,  puisque  > 
»  comme  les  créatures ,  il  ne  partage  pas  la 
x>  connoissance  des  décrets  étemels  (c),  » 

Réponse.  C'est  encore  ici  une  objection 
sortie  de  l'école  d'Alexandrie,  ressassée  par  les 
sociniens  et  reproduite  parle  Vicaire  de  Privas.  Il 
faut  convenir  que  tous  ces  moyens  sont  bien  vieux, 
tet  que  s'ils  étotent  aussi  solides  qu'il  les  vante  , 
le  Christianisme  seroit  depuis  long-temps  effacé 
de  dessus  la  terre. 

Nous  ne  lui  ferons  pas  d'autres  réponses  que 


(n)  Maldon.  ,  Comm.  ,  pag.  i8i3« 
ib)  Marc»  J!UQ  ,  $2.     (c)  Hid. 
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celle  que  donnèrent  ayx  Âgnoëles  (a)  Eulo«« 
gias,  patriarche  d'Alexandrie ^  S.  Basile  et 
S.  Augustin. 

Nous  répondrons  d'abord  à  M.  F.,.. ,  i.9  qu'il 
ne  s'agit  pas  9  dans  ce  passage,  du  jugement  der- 
nier y  mais  du  jour  auquel  J.  G.  devoit  pimir  la 
nation  juive  par  l'épëe  des  Romains. 

2.^  QueJ.  G.  même,  comme  homme,  n'Igno*^ 
roitpas  le  jour  du  jugement,  puisqu'il  en  avoit 
prédit  l'heure  (b) ,  le  lieu  (c) ,  les  signes  et 
les  causes  (<2). 

Mais  que  par  ces  paroles  le  Sauveur  vouloit 
réprimer  la  curiosité  indiscrète  de  ses  disciples  , 
en  leur  faisant  entendre  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  qu'il  leur  révélât  ce  secret.  Sa  réponse 
a  le  même  sens  que  celle  d'un  père  qui  dit  à 
on  fils  trop  curieux  :  fe  n*en  sais  rient 

En  effet ,  J.  G.  dit  de  lui-même  :  Je  ne  parle 
pas  de  moi-même  ;  fe  ne  dis  que  ce  qui  nCa 

(a)  Secte  d'Eathjchîens  dont  Thenijstias  fat 
iVatear  danff  le  dixième  siècle.  Ib  soBteooient  qa*em 
tant  qa*hoflime  ,  Jësna-ChrUl  ignoroit  plusieurs 
elioses  ,  entre  antres  le  jugement  dernier.  L*objec^ 
ffon  qne  fait  ici  M.  F...#  leur  étoit  faforite. 

ib)  Lnc  ,  XVn  ,  5i. 

(c)  Matth.  XXIV  ,   aS. 

(d)  L«c>  XXIt  2Sr 
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été  ordonné  par  mon  Père  ,  qui  nCa  en^ 
çoyé  (et)  y  et  il  répond  à  une  autre  question  que 
lui  faisoieiil  les  Apôtres  :  Ce  n  est  point  à  vous 
de  connoitre  les  temps  et  les  momens  que 
le  Père  tient  en  sa  puissance  (A).  S*  Paul 
dit  ailleurs ,  quen  J.  C.  sont  cachés  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  (c). 

Mais  nous  avons  à  notre  tour  une  objection 
particulière  à  faire  à  M.  F....^  sur  ce  passage. 
Vous  voulez,  M.  Tabbé,  prouver  que  les  Apôtres, 
les  Juifs  n'avoient  jamais  cru  à  la  divinité  de 
J.  C. ,  et  précisément  il  étoit  difficile  de  choisir 
un  texte  qui  vous  fût  plus  contraire  :  si  je  vous 
Teusse  opposé ,  vous  eussiez  crié  que  c'étoit 
S.  Jérôme  qui  Tavoit  là  placé  tout  exprès  contre 
TOUS.  En  effet,  si  les  Apôtres  n'eussentpas  cru  à  la 
divinité  du  Verbe,  lui  eussent-ils  demandé  quand 
tout  cela  devoit  arriver  ?  lui  eussent-ils  demandé 
les  signes  de  son  avènement  futur,  et  de  la 
consommation  du  siècle  ?  Remarquez-le ,  ils  ne 
lui  adressoient  pas  I9  parole  connue  à  un  pro- 
phète ,  puisque  J,  €•  leur  répondit  comme  Dieu  r 
Car  plusieurs  viendront  en  mon  nom.  D'ail- 
leurs, ils  savoient  fort  bien  qu'il  étoit  inutile 

{a)  Joan.  c.  XII ,  49*         (^)  Act.  I  ,  7. 
fy)  Goloss.  II ,   5* 
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ée  quesiionfter  un  prophète;  qp'un  prophète  dit 
nécessairement  ce  qui  lui  est  enjoint  de  dire  ^ 
et  qu'i7  ne  sait  que  ce  qu^il  doit  dire.  Ils 
rèconnoissoient  donc  en  lui  tous  les  trésors  de 
la  sagesse  et  de  la  science  qui  sont  le  partage 
exclusif  de  la  Divinité.  I^es  larguipens  de  Taria- 
nisme  ne  doivent  pas  être  ceux  des  déistes; 
mais  la  vanité  d'étaler  d^  la  science  vous  $| 
fourvoyé  >  et  vous  a  égaré  dans  le  choix  de 
vos  armes.  Maintenant  i?ous  n'avons  pliis  d'ob- 
jections à  combattre  y  mais  des  impostures  à 
démasquer. 

Imposture.  «L  apôtre  S.  Pierre,  dans  un  dis- 
«  cours  qu'il  adressa  fiu.  peuple  juif,  ne  le 
»  QUALIFIE  QUE  b'hommr^  approuvé  de  Dieu , 
»  par  qui  Dieu  ^fait  beaucoup  de  prodiges^ 
j»  et  que  Dieu  a  ressuscité.  » 

Réponse.  S.  Pierre,  il  est  vrai,  conunepcc 
son  discours  aux  Juifs  par  leur  montrer  daps 
Jésus  le  Nazaréen  un  homme  qu'ils  ont  tous 
connu ,  célèbre  parmi  (eux  par  ses  prodiges  et^ 
ses  vertus ,  par  conséquent  approui^  de  Dieu. 
Mais  ne  fait- il  que  celaî  ne  le  qualifie-t-il 
que  d'homme  I  Voilà  l'imposture.  Son  huma-- 
nité  étoit  ici  une  vérité  introductive  d'une  autre 
vérité  plus  importante.  S.  Pieire  montre  d'abord 
nux  Juifs  VIïpmme-Dieu  ^^ns  l'homme»  dans 
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Jésus  de  Nazareth  qu'ils  ont  tous  connu  ;  i! 
ouvre  ensuite  leurs  livres ,  il  déroule  leurs  pro« 
phéties»  il  leur  fait  toucher  au  doigt  sa  résur- 
rection prédite  par  David  (a)  ;  il  leur  montre 
sa  divinité  également  annoncée  et  prédite  par  ce 
Roi-Prophète  (b)iïï  leur  annonce  et  leur 
montre  l'effusion  de  TEsprit-saint  dan^  la  f  er^- 
sonne  des  Apôtres,  et  il  termine  son  discours  par 
ces  paroles:  //  faut  que  toute  la  mai  soit 
d Israël  sache^  à  rien  pas  douter  ^  que  Dieu 
a  fait  Christ  et  Seigneur  celui  que  vous  ai^es 
crucifia  *-  Répondez,  M.  F..»« ,  avez-vous  dit 
vraiî 

Autre  imposture.  <«^I)ans  un  autre  discours  ^ 
J^  S.  Pierre,  parlant  des  prédictions  de  Moïse ^ 
9»  s'exprime  ainsi  :  Moïse  a  dit  :  Le  Seigneur 
9  votre  Dieuvoussusciterad*  entre  vos  frères 

3»    VN    AUTRE    PROPHÈTE    COMME    MOI  f    VOUS 

3»  V écouterez  en  tout  ce  quHl  vous  dira  ;  donc, 
•»  dit  M.  F..«.,  S.  Pierre  ne  parloit  de  Jésus. 
9  que  comme  d  un  prophète  semblable  à  Moïse  ^ 
3»  et  non  d'un  Dieu*  » 

Réponse.  Un  des  caractères  auxquels  les 
Juifs  dévoient  reconnoître  le  Messie,  c'est  que» 

(a)  Psal.  XV  ,  8. 

<^)  Pial.  CLX,  19  i  Psal.  CXXXI,  ii. 
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comme  Moïse ,  il  devoii  être  un  homme  puissant 
en  œuvres  et  en  paroles;  comme  Moïse,  il 
devoit  racheter  son  peuple  de  la  servitude^ 
comme  Moïse,  il  de  voit  élre  législateur; 
comme  Moïse ,  il  devoit  parler  a  Dieu  face 
a  face  ;  enfin ,  comme  Moïse,  il  devoit  é^re 
prophète. 

Tels  étoient  les  signes  auxquels  les  Jnifs , 
d'après  leurs  livres,  devment  reconnoitre  le 
Messie;  il  falloit  donc  pi^ësenter  aux  Juifs 
THomme-Dieu  sous  les  traits  sensibles  de  Thu- 
manité  auxquels  il  devoit  être  reconnu.  Mais 
S.  Pierre  s'en  tient-il  là  ?  Ne  présente-t-il  Jésus 
aux  Jui&  que  comme  un  prophète  semblable  à 
Moïse  ?  Ne  leur  montren-il  pas  aussitôt  le  Fils 
de  Dieu  dans  celui  que  Dieu  a  envoyé  pour 
les  bénir  et  les  racheter  de  leur  iniquité  (a)? 
Répondez,  M.  F....,  avez-yous  dit  vrai! 

Autre  imposture.  «  Le  diacre  S.  Etienne , 
»  dans  un  long  discours  prononcé  en  présence 
»  de  ses  juges ,  s'exprime  en  ces  termes  :  C'est 
»  ce  Moïse  qui  a  dit  aux  eufans  d'Israël ,  Dieu 
»  vous  suscitera  d'entre  vos  frères  un  prophète 
I»  comme  moi  ;  vous  l'écouteFez.  » 

(<i)  Kohis  primum  Deus  suscitans  filium  suum  , 
nUsil  eum  henedicentem  vobis  :  ut  convertat  se 
âinusquisque  à  maUtiâ  sud  (  Act.  III ,    i6  ). 
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MéiM  conclusion  el  même  fausseté. 

S. Etienne,  après  avoir  montré  à  ses  juges, 
dans  la  personne  de  J.C,  le  prophète  seociblabla 
à  Moïse,  leur  montre  immédiatement  celui 
dont  les  écritures  avoient  annoncé  qu'il  n'ha-^ 
bitoit  pas  dans  les  temfdes  bâiis  de  la  main  des 
hommes,  mais  dont  le  ciel  é  toit  la  demeure^ 
dimi  la  terre  était  le  marche-pied  ,  dont  la 
main  ai^oit  tout  fait.  Puis ,  tout*à«coup  saisi  de 
TEsprit^Saint,  il  lève  les  yeux  vers  le  ci^l,  il 
voit  la  gloire  de  Dieu  et  Jésus  assis  à  sa  droite^ 
et  s'écrie  :  Je  vois  les  deux  outrer ts ,  et  le  Fils 
de  r homme  assis  à  la  droite  de.  Dieu  (a), 
A  ce  cri ,  les  Juifs,  furieux  de  ce  prétendu  blas- 
phème ,  ne  se  bouchèrent-ils  pas  les  oreilles , 
et  ne  le  lapidèrent-ils  pas  aussitôt  ?  Répondez  > 
M.  F....,  avez-vous  dit  vrai  î 

Autre  imposture.  «  Jésus-Christ,  sur  la  route 
9  d'Ëmmaûs,  s^entretenant  avec  ses  disciples  le 
»  jour  de  sa  prétendue  résurrection,  ceux-ci 
»  lui  parlant  de  Jésus  comme  d'u^  homioie- 
«  prophète,  et  Jésus  ne  les  détrompe  pas,  a 

Cela  est  encore  £aux  :  J,  C.  ne  leur  réppnditr 
il  pas  aussitôt:  O  fous,  ô  cœurs  tardifs  à  croire 
les  prophètes,  ria-t^il  pas  failli  que  le  Christ 

ia)  Act.  Vn  ,  37  et  se^* 
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Souffrit  toutes  ces  choses  pour  entrer  dans 
sa  gloire  /  Et  après  la  fraction  du  pain  et  sa 
disparution,  lappellèrent-ils  encore  un  bommer 
prophète  l  Ne  s'écrlèrent-ils  pas  :  Le  Seigneur 
est  vraiment  ressuscité  (a)  !  Ptëpondez , 
M.  F...;,  avez-vous  dit  vrai? 

Autre  irfiposture.  «  L'apôtre  S.  Paul  ne 
»  s'eiprime  pas  moins  formellement  dans  son 
D  épitre  aux  Romains,  lorsqxi'en  parlant  des 
»  élus ,  il  dit  :  Qui  est-ce  qui  les  condamnera 
»  après  que  J.  C.  est  n&n-seulement  mort , 
»  mais  encore  ressuscité  j  et  qu'il  est  assis 
^  à  la  droite  de  Dieu^  oà  il  intercède  pour 
»  nous  /  » 

Pour  toute  réponse,  j'apprendrai  à  M.  F...  à 
traduire  le  latin,  et  je  lui  prouverai,  ou  qu'il 
est  un  ignorant,  ou  un  faussaire. 

Nous  lisons  dans  S.  Paul  : 

Ç)uis  dccusabitadversus  Qcû  seeasera  les   elas 

elecios  Dei  f    Ueus  qui  de  Oiea  l  Dieu  qui  ,  lui- 

fustificaU  mémo  ^  justitie. 

Quisestguicondemnett  Qui  est  -  ce   qui  con- 

Christus  Jésus  qui  mor-  damuera  ^   Jésas- Christ 

iuus  est  f   immo  qui  re^  qai   est  mort  ,    qui    est 

surrexit  qui  est  ad  dex^  même  ressuscité ,  qui  est 

Jteram  Patris  ,   qui  etiam  assis  à   la  droite  de   son 

interpellât  pro  nobis  (6).  Piére ,  qui  intercède  aussi 

pour  tious. 

■   ^'      ■  "' '  "  ;' ■'■'  '    III'"  i>  !!■    ii^»uM 

(a)  Luc  ,  XXIV  ,  25 ,   »6. 
(6)  Ad  Roman,  FUI ,  55  ,  54- 
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Lecteur  »  Toilà  le  texte ,  voilà  ma  traduction  » 
compare^la  avec  celle  de  M.  F..»,  ;  il  y  a 
un  faussaire  ;  c  est  lui  ou  moi  :  jugez  et  pro- 
noncez. 

]Sst*ce  ignorance!  Est-ce  inadvertance!  Ce 
n*est  ni  1  une  ni  l'autre.  Ille  reus  est  cui  scelus 
prodest  ;  il  est  coupable,  parce  que  le  vrai  sens 
de  ce  verset  contrarie  ses  principes  ,  parce 
qu'il  établit  la  divinité  de  J.  C,  parce  qu'il  prouve 
que  J.  C.  jugera  et  condamnera  les  hommes /et 
qu'il  ne  peut  les  juger  et  les  condamner  qu'en  sa 
qualité  de  Dieu. 

Autre  imposture»  «  S.  Paul ,  dans  son  épitr# 
»  à  Timothée,  dit  :  //  n^y  a  qiCun  seul  me- 
»  diateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  et  cet 
»  homme  est  J.  C.  (qui  s  est  livré  pour  la  rë- 
»  demption  detous);or,  il  faut  convenir ,  dit 
n  M.  F.,.. ,  que  l'office  d'intercesseur  auprès  de 
»  Dieu ,  et  de  médiateur  entre  Dieu  et  les 
p  hommes  ne  sauroient  convenir  i  la  divinité  l  » 

Pourquoi  M.  Feuillade  supprime  - 1  -  il  ces 
mots  :  qui  s*est  lii^ré  pour  la  Rédemption 
de  tous  !  Parce  que  ces  mots  eussent  dé- 
masqué sa  turpitude.  En  effet  »  Dieu,  comme 
Dieu ,  ne  pouvott  être  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes;  Jésus ,  comme  homme,  n'eût  pas 
été  plus  que  Moïse}  il  n'eut  été,   comme 
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Moïse,  qu'un  pécheur  qui  eût  intercédé  pour 
d'autres  pécheurs. 

C'est  donc  Talliance  de  la  divinité  avec  Vhur 
manité  qui  a  pu  donner  aux  hommes  un  mé* 
diateur,  un  réconciliateur  entre  Dieu  et  les 
hommes:  par  cette  alliance,  J.  C«  est  devenu , 
non-seulement  le  répondant  de  part  et  d'autre» 
mais  encore  le  prêtre  et  la  victime  du  sacrifice 
par  lequel  cette  alliance  a  été  consommée. 

Pourquoi  M.  FeuiUade  place-t-il  dans  son 
objection  le  mot  d'intercesseur  comme  syno- 
nyme de  médiateur  ?  Certes  ,  ce  n'est  pas 
ce  qu'on  lui  a  appris  en  théologie  !  Les  saints» 
les  anges ,  l'Eglise  triomphante  prient  et  inter- 
cèdent pour  l'église  militante  par  les  mérites 
de  THomme-Dieu»  seul  médiateur  entre  l'huma- 
nité et  la  Divinité;  mais  jamais  chrétien  n'a 
dit  :  JésuS'-Chrisl  j  priez  pour  nous. 

Nous  terminerons  ces  réponses  par  cette  ré- 
dexipn  de  S«  Jérômp  :  «  Que  Les  sectaires , 
»  dit-  il ,  ne  se  vantent  point  de  ce  qu'ils  citent 
»  V Ecriture-Sainte  pour  prouver  leur  doc- 
»  tiine;  le  démon  lui-même  en  a  cité  des 
»  passages;  ï Ecriture  ne  consiste  pas  dans 
i>  la  lettre ,  mais  dans  le  seiis^  Si  i^ous  nous 
»  en  tenions  à  la  lettre,  il  ne  tiendrait  quà 
#  nous  de  forger  un  nouveau  dQgi9e>  «t  d'ea<« 
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y^  seîgner  que  Vùn  ne  doit  point  receroir  àwiê 
»  r£glise  ceux  qui  ont  des  souliers,  et  deux 
»  habits  (a).  » 

Maintenant ,  Monsieur ,  il  esi  utile  de  jeter 
lin  coup  d'œil  sur  le  chemin  que  nous  avons 
parcouru  et  sur  celui  qui  nous  reste  encore  à 
foire. 

Nous  avons  établi  la  divinité  de  J.  C.  aux 

yeux  de  tout  incrédule  à  qui  il  reste  encore 

quelque  bonne  foi ,  par  le  témoignage  de  tous 

ceux  qui,  depuis  18  siècles,  ont  arrosé  la  terre 

de  leur  sang ,  en  attestant  ce  qu^ils  avoient  vu  et 

entendu  dans  l'église  ou  assemblée  des  fidèles; 

nous  avons  établi  la  différence  qui  existe  entre 

un  martyr,  et  un  enthousiaste  qui  meurt  pour 

ses  opinions.  Nous  avons  établi  les  miracles  de 

J.  C. ,  de  ses  Apôtres  et  de  leurs  successeurs  , 

non-seulement  par  le  témoignage  de  ceux  qu'ils 

^nt  subjugués ,  mais  encore  par  celui  de  ceux 

qui  y  ont  résisté,  c'est-à-dire,  par   celui  des 

juifs  et  des  psûens.  Nous  avons  établi  ce  qui 

constitue  essentiellement  le  miracle ,  et  ce  qui 

les  distingue,  soit  des  prestiges  de  la  magie, 

soit  des  œuvres  de  la  physique  occulte*  Nous 

avons  prouvé  à  M.  F que  la   divinité   de 

<a)  DiaL  adv«  Luoif*  injinffi 
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J.C.,qii€ le  rayslèfe  d«  VHomme-Dreu^  onde 

rincarnaûon ,  celai  de  la  Trinité ,  et  tous  leç 

autres  dogmes  dû  Christianisme ,  avoieut  été  le 

snjet  essentiel  de  la  prédication  des  apôtres ,  à 

dater  du  jour  de  la  Pentecôte,  Tobjet  de  la  fo^ 

de  tous  les  chrétiens,  celui  de  tous  lus  martyrs, 

à  dater  de  celui  de  S.  Etienne.  Et  nous  avons 

également  puisé  nos  preuves  chez  les  juifs ,  ches 

les  héréti(|iies^  cbex  les  païens,  chez  tous  ceux 

qui  ont  eu  un  intérêt  quelconque  à  les  corn- 

battre.  Nous  eussions  pu  pousser  b^îaucoup  plus 

loin    cette   démonstration  ;  nous  eussions   pu 

sur-tout  faire  usage  du  fameux  témoignage  de 

l'historien  Josephe,  cité  et  opposé  par  S.  Isidore 

de  Peluse  (a)  ,  S.  Jérôme  {b)  ,  Suidas ,  Sozo- 

mène,  Nicéphore  et  Ëusèbe ,  aux  juifs,  aux  païens 

€t  aux  hérétiques  (c)  ;  mais  il  eût  fallu  Tappujer 

(a)  Isid,  Pelus..  Episty  ,  L  ÎV  /  Episu  i25  » 
EudumohU 

{b)  Hieron.  CataL  script,  ecd.  ia  Josephum, 

(c)  Hist.  ecclësiast.  ,   1.  I ,  c.  2. 

Jusqu'au  seizième  siècle  ,€6  passage  a  ^té  constam-r 
iik^nt  regardé  comme  authenticpie.  Osiander,  dis* 
cîple  de  Luther  ,  est  le  premier  qui  l'ait  révoqué  en 
doctte.  Lefebvre  ,  Blondel  et  d'autres  pfotestaus  , 
tous  conjurés  contre  l'autdrité  dont  jouîssoient  lès 
Pères   ào  f E^Ufe  iikùf  le  nu^ndè  ebrétien  ,    tous 
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d'nne  dissertation  sur  son  authenticité  ;  et  cela 
nous  eût  entraîne  beaucoup  au-delà  des  homes 
que  nous  nous  sommes  proposées* 

Nous  ayons  montré  le  déisme  sous  la  hideuse 

\ , 

dëcidës  à  les  faire  passer  pont  des  faussaires  ,  tin- 
rent sur  ces  pas  et  en  contestèrent  rauthenticitë.  C*est 
Ëusèbe  qu*ik  accusèrent  de  l'aroir  insërë  dans  le 
texte  de  Josephe'  ,  parce  qu*£csèbe  est  le  premier 
qui  en  ait  fait  mention.  Les  protestans  ont  entraîné 
après  eux  la  [foule  des  prétendus  savans  ;  les  incré- 
dules ,    les  protestans  ont  donc  décidé  sans  appel 
que. ce  fameux  passage  ne  seroitplns  désormais  qu'une 
interpolation  des  chrétiens  ;  et  c'est  aujourd'hui  un 
dogme  de  foi  dans  les  différentes  bandes  de  philo- 
sophes. Les  savons  ,    disent  •  ils  »   ont  décidé.   Et 
quels  savans ,  grands  Dieux  I   C'est  comme  si   na 
jour  <vn  citoit  M.  Feuillade  pour  une  lumière ,  une 
autorité  irréfragable.  Parmi  le  grand  nombre  de  cri- 
tiques ,  soit  catholiques,  soit  protestans,  tels  que 
Pic  de  la  Mirandole  ,  le  centuriateurs  de   Magde* 
bourg  ,    Galatin  ,    Sixte    de   Sienne  ,    Baronius   , 
Pagi  y  Tîllemont   Sponde  ,     Posseyin  ,     Vossius    , 
Corréjas  ,  Bellarmîn  ,  Spencer  «  Yalois  ,    de  Ruie  y 
Spanheim  ,    Noël   Alexandre   ,     Huet  ,    Parker  ^ 
Péarson  ,     Houtteville  ,    qui   ont  \engé   Eusèbe    » 
nous   nous    contenterons  de .  citer  Daùbnc  ,   auteur 
anglais   ,    protestant  (  CaroU  Daubuz   de   testim^ 
Flavii  Josephi  ,  inS.^  ,  Londin.  an,  1708  ). 
On  peut  encore  consulter  les  saTantes  obse rvatioxi& 

que- 
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flgiire   de  Tapostasie,  dénaturant,  tronquant, 
falsifiant  les  livres  saints ,  pour  détruire  le  dogme' 
consolant  de  X Homme-Dieu ,  et  pour  y  suhs- 

da  professeur  Ballet-,    dans  son  histoire  de  l'établi" 
cernent  du  Cliristianisme ^   pag.  ixSetdg,  iii-4.**. 

Ce  savant  professeur  a  déaM>ntFë  que  le  passage  en; 
question  ,  non  -  seulement  n^est  pas  suppose  ,  mai& 
encore  qu'il-  n  a  pas  pu  l'être  ,  qu'il  a  éïé  impossible 
à  an  faussaire  d'imiter  le  style  et  les  expressions  de 
Josephe  ,  d^en  alte^rer  tous  les  exemplaires  ,  dont  IW 
majeure  partie  étoit  et  est  encore  entre  tes  mainsr 
des  Juifs  ,  qui  avoient  un  intérêt  aussi  grand  pour 
Ja  soppression  que  les  chrétiens  pour  l'interpela- 
tion.  Il  a  tourné  en  preuve  îa  plupart  des  obfections,^ 
et  a  fait  voir  que  (es  autres  sont  sans  fondement  et 
contraires  à  toutes  les  régies  de  la  saine  critique. 
A  ces  observations  ,  bous  ajeaterons  qn'H  existe  au 
Vatican  un  manuscrit  d'une  très-haute  antiquité  y 
ou  le  texte  se  trouve  y  mais  raturé  ,  il  avoit  donc  été 
copié  avant  que  d'être  effacé*  Au  reste  ^  voici  ca 
passage  : 

«c  En  même  temps  parut  Jésus  homme  s^^e^sir  ùauter 
f*  J^ois  on  peut  l'appeler  homme  y    car  il  fit  une  in* 
n  yiniîé  de  prodiges  ,    et  i\  enseigna  1»  vérité*  h  tou» 
»  oeux  qui  voulurent  l'entendre ,   il  eut  plusieurs- 
a»  disciples  qui  embrassèrent  sa  doctrine  ^  tant  de» 
u   Gentib  q^e   des  Juifs,  li  étoit  le  Christ  (i>  ,  el 

(i)   St.    Jérôme  ,   Tih.   de  scriptor,  lîsoit  t   credéhatwr  essts 
Olvristus  ,  ou  U  di&oit  le  Ghiifit;. 
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tltiicr  la  désolante,  doctrine  d«  la  nécessité  ^ 
copiant  servilement  toutes  lesaacienneâ  erreurs  ^ 
et  rabâchant  toutes  les  nouvdles,  étahlissaid;  le 
pjrrhonisnie  suc  les  ruines  de  t>e«te  ceitk»de^ 
ne  s'accordâiK  avec  aucun  kériftique,  avec  aucun 
incrédule  et  jamais  avec  hi!-mén>e;  dam  lafé^ 
rocîté  de  son  orgueil,  dans  ki  bnstalké  d'un 
cœur  corrompu,  dansfégoïsmele  pins  siupide  {a) 
dégradant  Thomme  et  flattant  toutes  les  passions 

9»  Pilate  y  poassë  par  l'eiiTie  des  premiers  de  la  nation  ^ 
>i  l'a  fait  crucifier.  Ceki  n'enipêclie;  pas  <|iie  ceux 
9»  qui  ây oient  été  attachés  à  lai  4^s  le  commen- 
9i  cément  ne  continuassent  à  l'aimer.  //  leur  apparut 
M  vivant ,  trois  jours  après  sa  mort  ^  les  prophètes. 
»  ayant  prédit  et  sa  résurrection  et  son  ascension.   i> 

(a)    Que    l'on    ne    m'accase    pas    d'exagération» 

M.  F ,  pag.  95  9  dit  en  termes  formels  :  <^  Aimer 

iy  son  prochain  comme  soi-même  9  renferme  Tamonr 
f%  que  nous  deTons  à  Dieu  et  celni  que  nous 
i>  devons  à  nous-mêmes.  >i  Ce  sera  donc  le  moi  qni 
sera  le  type  de  Tamour  dn  prochain  ^  ce  sera  le  moi 
qui  sera  le  type  de  Tamonr  de  Dîeu  ^  et  la  morale 
de  M.  F.....  se  rédnit  à  ce  mot  :  Ego  surit  proxi^ 
mus  mihi.  Telle  est  V humanité  des  philosophes  , 
qa'eUe  repose  uniquement  sur  l'intérêt  personnel  i 
tandis  que  la  charité  chrétienne  s'élance  hor&  de 
l'homme  ^  et  va  se  rattacher  à  J.  C.  Hoc  enim  sentite 
et  in  vohis ,  quod  et  in  Christa  Jesu (  Philip.  U  ,  5  )^ 
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clé  riiOEime^  appelant  cmilre  VhmBSLni%&  les 
fureurs  du  fanaiisme  9  parlant  wec  empbafse  èe^^ 
droits  de  la  raison  ^  etplongeant  dan»  les  sombres 
fèves  du  polythéisme^  desparses,  des^iruides, 
dans  ridolât/iie  et  dans  la  métempsycose,  cette 
Boble  facttkéque  le  Créatear  a  départie  àl^bomme 
pour  discerner  le  vrai;  d'avec  le  fimx. 

Nous  avons  réfuté  lea  objectiofis  contre  la 
divinité  de  J.  G.  ,  qse  M.  F,«,  a  puisées  bien 
moins  dans  les  livres  saints  que  dans  les  décom- 
bres et  les  ruines  de  Fananisme* 

Maintenant,  que  nous  reste- t-il  à  faire?  Dis- 
siper encore  les  ntiages  accuséspar  le  libertinage, 
produits  par   l'orgueil  ,    grossis  par  l'impiété 
sur  l'authenticité  et  la  sainteté  de  nos  livres, 
sur  l'infaillibilité  et  la  sainteté  de  l'Église  ,  sur 
la  nécessité  et  la  sainteté  des  sacremens.  Nous 
terminerons  notre  ouvrage  pat  ipine  dissertation 
sur  la  conformité  que  l'auteur  de  l' Origine  des 
cultes ,  et  celui  de  laRéunion  de  tous  les  cultes 
ont  trouvé  entre  les  rits  du  paganisme  et  ceux 
du  Christianisme.  Nous  abandonnerons  ensuite 
M.  F....  à  lui-même ,  nous  le  laisserons  diva- 
guer tout  seul  sur  la  prescience ,  la  prédes- 
tination ,  la  réprobation  ;  nous  le^  laisserons 
aux  prises  avec  la  politique ,  pour  régler  le  prêt 
de  l'argent;  aux  prises  avec  les  enfant  de  Luther, 
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de  Calvin  pour  les  régenter  ,  pour  les  mettre? 
d'accord  sur  Tintelligenct  des  liviies  saints^  eiiiiir 
en  expiation  de  ses  blasphiêmes ,  nous  laisserons 
ce  nouvel  Hëliognostique  exposé  aux  ardeurs 
de  son  dieu ,  se  morfondre  sous  les  rayons  de 
celui  qui  est  le  principe  ,  la  cause  de  la 
vie  ,  de  V intelligence  de  tous  les  êtres  (a) , 
qui  est  à  lui-même  sa  cause  (b) ,  qui  est  éter^ 
nel  ,  inaltérable  (c)  ,  qui  est  unique  dans 
son  espèce  (d)  ;  nous  le  laisserons  adresser 
ses  prières  nocturnes  aux  étoiles  qui  sont  des 

anges  véritables  (e)  ;  nous  le  laisserons-là  ; 
Donec  sciât  quod  dominetur  excelsus  in 
regno  hominum  ,  et  cuicumque  voluerit  det 

illud  (/)• 

Je  $uîs  avec  respect,  etc. 

<tf)  Fcuill. ,  t.  m ,  p.  56.    {d)  P.  64. 
ib)  P.  57.  (e)  P.  240. 

(c)  P.  57.  (/)  Daa.  IV  ,   29. 
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HUITIÈME  LETTRE, 


Lyon  ,  le  i/'  Jaayier  i8ao. 

Monsieur, 

Accablé  sous  le  poids  des  divines  ëcriuires , 
il  ne  resle  de  ressources  à ,  Timpie  que  d'en 
contester  rauthenticitë  ;  tel  est  lé  parti  déses- 
péré où  son  aveuglement  l'entraîne  ,  qu'il  est 
contraint  de  citer  à  son  propre  tribunal  tous 
les  peuples ,  tous  les  âges  ;  e*t  comme  si  toute 
la  science,  des  sept  sages  de  la  Grèce  eût  été 
fondue  dans  sa  cervelle ,  il  est  forcé  d  évoquer 
à  lui  et  de  réviser  les  arrêts  du  monde  entier. 

Avant  d'aborder  les  objections  de  M.  F 

contre  les  livres  saints  en  général  ,  il  me 
semble  que  je  pourrois  lui  opposer  avec  succès 
la  voie  de  prescription  (a). 

(ji)  On  appelle  en  controverse  ,  voies  de  prescrip^ 
ÉÎon  ,  ce  que  l'on  nomme  au  barreaa  :  jins  de  non 
recevoir  ,  ou  raisons  par  lesqaelles  on  pronve  qne  » 
sans  entrer  dans  le  fond  de  la  question ,  une  personne 
ne  doit  point  être  admise  à  plaider.  Ces  moyens  s'ap- 
pellent encore  préjugés  légitimes, 
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«  La  méthode  des  hérëlîques ,  dit  TertuUîen , 

»  est  de  disputer  contre  nous  par  les  écritures  ; 

»  je  soutiens  que  Ton  ne  doit  pas  les  y  ad- 

»  mettre.  Avant  de  disputer  sur  la  lettre  d'un 

»  titre  ,  il  faut  commencer  par  examiner  à  qui 

»  appartient  ce  titre  ,   pour  ne  pas  admettre 

»  à  sa  connoissance  celui  qui  n  y  a  aucun  droit. 

»  Il  faut  savoir  qui  sont  ceux  à  qui  appartient 

»  la  foi  :  de  qui  j  par  qui  ,   quand  et  à  qui 

»  est  venue  la  doctrine  qui  fait  les  chrétiens. 

»  C'est     aux     hérétiques     à    montrer     leurs 

»  livres  ,  les  origines  de  leurs  églises,  Tor- 

>»  dre  et  la  succession  de  leurs  évéques;  en 

»  sorte  qu'elles  remontent  à  un  apôtre  ,  ou 

À  à  quelqu'un  de  ces  hommes  apostoliques  qui 

»  ont   vécu  avec  les  apôtres  jusqu'à  la  fin. 

»  Ainsi  ,   l'église  de  Smyrne   rapporte   que 

»  Poly carpe  y  fut   établi  par  Jean  ;    ainsi  , 

»  TËglise  romaine  montre  Clément  ordonné 

»  par  Pierre  ;  parcourez  les  Eglises  aposto— 

>>  liques ,   vous  y  verrez  encore  à  leurs  places 

»  les  chaires  mêmes  des  apôtres ,  vous  y  enten- 

»  drez  encore  lire  leurs  lettres  originales.  Eles- 

»  vous  près  de  TAchaïe  ?  vous  avez  Corinlhe  j  en 

»  Macédoine  ?  vous  avez  Philippes  et  Thessalo- 

»  nique;  en  Asie  ?    vous  avez  Ephèse  ;    en 

»  Italie  ?   vous  avez  Home  dominons  Afiri- 
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v^  caïns  prenons  aussi  l'autorité*  Qu*elle  eàt 
»  heureuse  !  cette  Eglise ,  où  les  Apôtres  ont 
»  répandu  toute  leur  doctrine  avec  leur  sang  ; 
»  où  Pierre  a  souffert  comme  le  Sauveur  ,  où 
y  Paul  a  été  couronné  comme  Jean-Baptiste  , 
»  où  Tapôtre  Jean  ,  après  avoir  été  impuné- 
»  ment  plongé  dans  Thuile  bouillante  ,  a  été 
»  relégué  dans  une  île  (a)  1  » 

Né  pourrois-jepas ,  à  1  exemple  de  Tertullien, 

demander  à  M.  F quel  droit  ^   quel  titre 

il  peut  avoir  à  faire  Texamen  de  nos  livres  j  à 
scruter  nos  titres  ?  Est-il  chrétien  ?  S'il  lest , 
où  est  son  église  ,  où  est  son  pasteur  y  où  est 
sa  généalogie  jusquà  Jésus  -Christ  ?  N est-il 
pas  chrétien  ?  Quel  intérêt  prend-il  à  discuter 
les  titres  d'une  société  qui  lui  est  étrangère  ? 
Si,  étant  possesseur  d'un  héritage ,  un  étranger 
me  demandoit  connoissance  des  titres  de  ma 
propriété ,  ne  commencerois-je  pas  par  exiger 
de  cet  indiscret  la  production  de  ses  droits  î 
Si  cet  étranger  vouloit  ensuite  tae  prouver  que 
ma  possession  est  caduque  ,  et  que  mes  titres 
sont  altérés  ou  falsifiés  ,  ne  lui  répondrois-je 
pas  :  Que  vous  importe  ?  Une  possession  héré- 
ditaire de  plusieurs  siècles  ,    n'équivaut  -  ell^ 

(a)  Tert.  de  Prescrlpt.  ,  c.  i5  »    19 ,  20  >  Sa,  38. 
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pas  à  tous  les  titres  possibles  ?  Ma  foi  est  éga-^ 
lement  une  possession  héréditaire  ;  si  mes 
titres  (  je  le  suppose  )  ,  ont  été  altérés  par 
la  rouille  des  siècles  ,  ils  sont  justifies  par  ia 
manière  dont  moi  et  tous  mes  ancêtres  avons 
possédé.  La  tradition  est  là  pour  rendre  témoi- 
gnage de  ma  possession ,  prouvez  cjue  mon  père 
n'a  pas  joui  de  la  môme  manière  que  moi, 
considtez,  informez- vous,  faites  des  enquêtes; 
c'est  dans  la  possession  de  mes  pères  et  de  mes 
aïeux  que  mes  titres  se  justifient  :  je  serois  sans 
titre ,  que  ma  possession  seroit  imperturbable , 
possideo  quia  possideo. 

Outre  cette  possession  immémoriale  ,  n'ai- je 
pas  tous  les  arrêts  des  cours  souveraines ,  qui , 
de  siècles  en  siècles  m  ont  maintenu  dans  ma 
propriété  en  dépit  des  jaloux  ,  des  envieux  , 
des  niveleurs  ,  des  plaideurs ,    des  querelleurs  ? 

Outre  la  tradition ,  je  produis  encore ,  comme 
catholique,  à  tous  mes  ennemis,  les  arrêts  des 
tribunaux  et  des  cours  souveraines  ,  c'est-à- 
dire  ,  des  conciles  particuliers  et  des  conciles 
œcuméniques.  Avec  Tertullien,  j'opposerai  donc 

à  M.  F les  jugemens  rendus  ,  en  faveur  de 

ma  possession ,  dans  le  second  siècle  contre 
Marcion ,  Appelles ,  Valentin  ,  les  Gnostiques  , 
les  Caïnites ,    les  Ebbionites ,  les  Nicolaïtçs  ; 
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"ans    le  •  troisième  ,    contre    les   Novatiens , 
les  Sabelliens  y  les  Manichéens  ,  les  Origë-' 
nistes  ;     dans    le     quatrième  ,     contre    les 
Donatistes  ,    les  Apollinaristes  ,    les  Priscil- 
lianistes  ,  enfin ,    contre  les  Ariens  ;  et  dans 
les  siècles  suivans  ,  contre  les  Pélagiens  ,   les 
Semi-Pélagiens  ;    ainsi ,  de  siècle  en  siècle  , 
jusqu'à  Berenger  ,  Luther  ,   Calvin  ,    Socin , 
et  la  tourbe  philosophique ,  j'opposerai ,  outre 
ma  possession ,  des  montagnes  de  jugemens  et 
d'arrôts  qui  la  protègent  et  la  consacrent,  contre 
toutes  les  attaques  de  l'incrédulité  présente  et  à 
venir. 

Un   des    moyens   triomphans    avec    lequel 
TEglise  a  constamment  repoussé   ses   adver- 
saires 9    a    été  celui   de  leur  demander  leur 
extrait  de  naissance.  Vous  êtes  d'hier  !  leur 
a-t-elledit  ,  et  moi  d'avant-hier  ;  vous  errez, 
vous  trompez  ,   vous  séduisez  par  cette  seule 
raison  que  vous  êtes  d'hier  ;   si  vous  n'aviez 
pas  de  date ,   si  vous  m'étiez  contemporains , 
vous  pourriez  me  disputer  le  rang  ;  mais  l'erreur 
n'a  jamais  marché  que   sur  les  traces  de  la 
rérhé  ;  verum  falso  prias  (a).  Vous  n'avez 
f^sifié  mes   écrits  que   parce  que  mes  écrits 


(tf)  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  ventes  physiques  , 
mais  seulement  des  vérités  morales. 
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subsistoient  ;  veus  ne  les  avez  altères  que  parce 
<pi  ils  contrariaient  vos  principes  y  que  parce 
qu'ils  contrarioient  de  prétendues  vérîtés  que 
vous,  aviez  fabriquées,  comme  si  Thomme  qui  est 
menteur  |>ouvoIt  être  Tauteur  d'une  vérité 
quelconque  (a). 

C'est  ^n  principe  de  jurisprudence  univer- 
selle ,  que  nul  ue  peut  profiter  de  sa  fraude. 
Qui  étoîent  les  premiers  hérétiques  l  —  Des 
philosophes.  —  Qui  sont  ceux  qui  ont  supposé 
les  faux  testamens  des  patriarches ,  les  fausses 
prophéties ,  les  faux  évangiles  ?  —  Dçs  phi- 
losophes. Qui  sont  ceux  qui  ont  forgé  des 
anciens  livres  sous  le  nom  d'Orphée  ,  de 
Linus  ,  de  Musée  ,  d'Eumolpe  ,  de  Trîsmé- 
giste ,  d'Osian  ?  —  Des  philosophes.  Qui  sont 
ç^ux   qui  ,    encore  aujourd'hui  sous  le  nom 

(a)  Ces.  errears  ,    il  est  vrai  ,  peuvent  usurper 
quelques  instans  les  droits  de  la  yëritë  ;  la  cbaleui^ 
du  combat ,    lardeur  de  la  dispute  ,  la  crainte  cte 
la  défaite,  quelques  passions  de  circonstance  peaveut 
les  soutenir  quelque  temps  i  mais  elles  finissent  par 
se    calmer,   les   nuages   se     dissipent,    les  partis 
s.*isolent  ,    ils    restent    désarmés  ,    la  récité  en6c^ 
demeure  toujours  maîtresse  du  champ  de   bataille    ^ 
au  reste  ,    contre   une    vérité    qui    rallie    tous    1^» 
hommes  ,    il  y  a  mille  erreurs  qui  les  divise  ut. 
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6! histoire  philosophique  ,  tableau  philoso- 
phique y  anéantissent  l'histoire  pour  lui  subs- 
tituer des  romans  ,  et  pour  accréditer  des 
fables  ?  —  Des  philosophes.  Qui  soi>t  ceux  qui 
naguères  ont  falsifié ,  tronqué  ,  supposé  même 
des  actes  émanés  du  Saint-Siège?  -^  De»  philo^ 
sophes.  Et  la  philosophie  viendra  hardiment  faice 
valoir  ses  crimes  1  Et  ses  impostures  seroient 
encore  des  armes  dans  ses  mains  l  Non  y  M.  F.«.^. 
fraus  sua  nemini  prodest. 

Il  est  encore  une  autre  voie  d^  prescription! 
qui  est  particulière  à  M.  Feuillade,  et  qui,  de- 
vant tous   les  tribunaux,  seroit  pérempioire. 

Si  c'est  par  nos  livres  qu'il  veut  prouver  ses 
impiétés  y  il  faut  qu'il  les  prenne  tels  qu'ils 
sont.  Ils  sont  vrais ,  ou  ils  sont  faux.  Slls  sont 
vrais ,  qu'il  les  fasse  valoir,  s'il  peut,  en  faveur 
de  son  opinion  ;  s'ils  sont  faux ,  il  doit  les 
rejeter,  il  ne  peut  les  invoquer  ,  il  ne  peut 
en  tirer  aucune  conséquence  en  faveur  de  ses 
absurdités ,  parce  que  le  faux  ne  peut  jamais 
rien  prouver.. 

C'est  donc  une  extrême  folie  d^'annonçer 
qn'on  va  prouver  le  déisme  philosophique  par 
les  lii^res  saints  des  chrétiens,  en  même- temps 
que  l'on  s'efforcera  d'en  prouver  la  fausseté. 
Si  devant  les  tribunaux  vous  attaquiez  un  t«&-^ 
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tament  comme  fauoc^  oseriez -vous  rëclamer 
le  legs  qiii  vous  y  seroit  accordé  ?  Oserîez-vous 
dijre  :  Il  est  faux  pour  vous  qui  le  produisez ,  et 
il  est  vrai  pour  moi  qui  l'attaque  ?  Le  juge  ne 
vous  diroit-il  pas  que  vous  ne  pouvez  scinder  y 
diviser  un  témoignage ,  invoquer  {a)  sa  véra- 
cité et  Targuer  en  même-temps  de  faux  ? 
Mais  ne  croyez  pas,  M.  F..*,  que  je  m*ar- 

(a)  On  peat  se  serrir  ^  dit  le  sayant  Vicaire  , 
contre  une  secte  des  écrits  qu'elle  approaye  ,  lors- 
qu'ils combattent  clairement  des  assertions  qu'elle 
soutient  ;  et  Ton  peut  regarder  comme  apocryphes  , 
ou  comme  ne  prouvant  rien ,  les  autres  écrits  qu'elle 
reçoit,  qui  favorisent  ces  mêmes  assertions  ;  ce 
principe  est  une  excellente  règle  de  critique. 
(Feuill. ,  t.  I ,  p.  169). 

Il  dit  ailleurs  que  l'Eglise ,  en  variant  même  dans 
ses  erreurs  ,  a  été  obligée  ,  pour  soutenir  ses  der» 
niéres ,  de  faire  de  nouvelles  additions  k  l'Ecriture , 
qui  sont  inconciliables  avec  celles  précédemment 
faites  j  aussi  trouve-t-on  ,  dit-il  ,  dans  V Ecriture 
tout  ce  que  Von  veut. 

Il  seroit  à  désirer  que  M.  le  Vicaire  nous  eut  in- 
diqué les  dernières  erreurs  de  l'Eglise  et  leur  date  , 
les  dernières  additions  et  leur  date  j  malgré  cela  ,  il 
faudra  qu'il  convienne  qu'un  pbilosopbe  ne  trouve 
pas  encore  dans  nos  livres  tout  ce  qu'il  veut,  puisqu'il 
est  force  de  \\:^  falsifier  et  de  les  tronquer. 
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péterai  vis-à-vis  de  vous  avec  des  fins  de  non-- 
recevoir  ;  si  ces  qaoyens  sont  des  barrières 
que  la  justice  humaine  a  posëes  contre  les  in- 
tempérances de  la  chicane,  ils  sont  souvent 
aussi  Tasile  de  Finiquité  ;  les  fins  de  non-- 
recei^oir  ont  trop  consacré  d^in justice  pour  que 
la  Religion  s^en  fasse  un  palladium.  Il  n'y  a 
jamais  de  prescription  entre  la  vérité  et  Terreur, 
entre  le  temps  et  Téternité ,  parce  que  la  vérité 
est  la  fille  de  TEternel,  comme  Terreur- est  la 
fille  de  Thomme  mortel. 

Tels  que  ces  sauvages  stupides  qui,  par  des 
clameurs  et  le  fracas  des  bruyans  instrument, 
prétendent  arrêter  la  marche  du  soleil,  nos 
philosophes  espèrent  arrêter  et  suspendre  le 
cours  de  la  vérité  ;  mais  à  travers  les  ruines  et 
du  sein  même  des  tombeaux ,  elle  s'élancera  tou^ 
jours  cette  éternelle  vérité  ,  pour  consoler  les 
uns ,  et  pour  épouvanter  les  autres. 

Objection.  «  Il  n'est  pas  certain  que  les 
»  lii^res  que  V Eglisecatholique  reçoit  comme 
»  authentiques  soient  réellement  f e/jr.  Méli- 
»  ton ,  qui  vivoit  dans  le  milieu  du  second  siècle, 
»  faisant  Ténumération  de  ceux  de  Tanclen 
y>  testament ,  nomme  tous  ceux,  que  l'Eglise 
»  reçoit,  à  l'exception  de  ceux  des  Maehabée  et 
»  de  celui  d'Esther  (a).  » 

(a)  Feuill.  ,  t.  I,  p.  iia. 
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Réponse.  Il  nest  pas  certain.  Vous  doutetr 
donc  l  et  pourquoi  sur  un  doute  bâtissez-vous 
des  systèmes  que  vous  donnez  pour  positifs  T 

Méiiton,  dans  sa  lettre  à  son  frère  Onésime, 
dit  qu'il  a  voyagé  en  Orient  pour  satvoîr  quels 
ëtoient  les  livres  canoniques,  non  pas  des 
chrétiens ,  mais  des  juifs ,  pour  connoître  de 
quels  livres  ils  coraposoient  leur  canon;  c'est- 
à-dire ,  le  catalogue  de  ceux  qu'ils  appeloienl 
divins.  Il  trouva  alors  parmi  eus  ce  que  nous 
trouvons  encore  aujourd'hui  j  qu'ils  ne  mettoient 
parmi  le^  livres  divins  ou  inspirés  que  ceux 
dont  leurs  pères  avôient ,  disent-ils ,  dressé  le- 
canon  dans  le  temps  de  la  grande  Synagogue , 
c'est-à-dire,  après  le  retour  de  la  captivité  {a)  y 
que  ce  canon  ou  catalogue  contenoit  22  livres,, 
autant  que  de  lettres  dans  l'alpbabet  ;  que  pour 
faire  24  livres  ou  24  lettres,  ils  séparoient  les 
lamentations  de  Jérémie  de  ses  prophéties,  et 
le  livre  de  Ruth  de  celui  des  Juges.  Saint  Jé- 
rôme, saint  Ëpiphane  (&),  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  (c) ,  saint  Hilaire  (éf)  ont  donné  ce 

{d)  Voyez  le  traité  MégUlah  ,    dans  la  Gémarc  ^ 

c.  m. 

{b)  Hœres.  8 ,  n.<^6  ,  de  Pond,  et  Mens.  ,  n.<>  5^ 
4  ,    A2  ,    25. 

(c)  Catech.  4.  (d)  Prolog,  in  PsaU 
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même  catalogue  ,  ainsi  que  le  concile  de  Lao- 
dicëe  (a) ,  et  Josephe  (6),  tel  que  le  voici  : 

i.<>  La  Genèse,  ^.^  l'Exede  ,  3.^  le  Lévi- 
tique,  4*®  l^s  Nombres,  5.°  le  Deutëronome ; 
voilà  le  Pentateuque ,  6.^  Josuë,  7.®  les 
Juges  avec  Ruth ,  8.®  Samuel  ou  les  deux 
premier^  livres  des  rois ,  9.^  les  Rois,  qui  sont 
les  deux  derniers  livres  de  ce  nombre,  lo.*'  Isaïe , 
i  I.'  Jérémie  avec  ses  lamentations,  12.**  Ezé- 
chiel,  i3.®  les  12  petits  prophètes,  14.°  Job, 
15.**  les  Psaumes,  16.^  les  Proverbes ,  17.®  TEc- 
clésiaste,  ib.®  le  Cantique,  19,^  Daniel,  20.^ 
les  Parâlipomènes  en  2  livres,  21.^  Ësdras^ 
doubles,  22.^  Esther. 

Méliton ,  en  faisant  le  catalogue  des  juifs, 
le  composant  de  22  livres,  avoit  raison,  mais 
il  omettoit  ïe  livre  d' Esther  qu'ils  ont  toujours 
reçu  et  qu'ils  reçoivent  encore.  Ainsi ,  quelque 
soin  qu'il  eut  pris,  son  catalogue  n'éioit  pas 
complet,  ou  c'est  une  faute  du  copiste. 

Je  conviens  que  dans  le  principe  toutes  les 
Eglises  n'ëtoîent  pas  également  instruites  sur  ce 
sujet,  et  que  quelques-unes  ne  connoissoient 
pas  tous  les  livres  canoniques  ;  il  ne  faut  pas 

(a)  Can.  60. 


(a)  Lan.  bo. 

(b)  Lib.  I  f  contre  Appion  j  c.  9. 
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s'en  ëtonner ,  puisqu'il  y  avoit  des  Eglises  qui 
subsistoient  sans  aucune  écriture,  comme  saint 
Irenée  le  témoigne  (a). 

Nous  convenons  que  le  canon  des  juifs  a 
élé  suivi  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  , 
les  anciens  pères  ne  pouvant  mieux  faire ,  parce 
qu'alorsrËglisenavoitpasencoreprononcé,parce 
qu'alors  on  u'avoit  pu  comparer  la  tradition  des 
E^lisesd'OccidentaveccelledesËglisesd'Orient* 
Mais  aucun  d'eux ,  en  citant  le  canon  des  ]u\fsy 
n'a  prétendu  qu'il  étoit  exclusif  j  et  que 
l'Eglise  ne  pouvoit  y  en  ajouter  d'autres.  L'an 
397 ,  le  concile  de  Garthage  mit  dans  le  canon 
des  saintes  écritures  des  livres  que  le  concile 
de  Laodicée  n'y  avoit  pas  mis  3o  ans  aupa- 
ravant, parce  qu'à  Garthage  on  suivoit  la  tra- 
dition des  Eglises  d'Occident,  de  laquelle  l'Eglise 
de  Laodicée  n'avoit  pas  connoissance.  G'est 
ainsi  que  le  concile  de  Trente ,  en  réunissant 
la  tradition  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays,  a  formé  définitivement  le  canon  des  saintes 
Ecritures. 

Il  en  a  été  de  même  du  nouveau  Testament. 
—  On  a  constamment  reçu  pour  canoniques, 
les  4   Evangiles,  les  Actes  des  Apôtres,   les 


(a)  Irenas.  ,  1.  III  ,  c.  4. 
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li  Epîtres  de  S.  Paul.  Voilà,  dit  Eusèbe; 
après  les  plus  aociens  Hagiographes  les  livres 
gui  étoient  reçus  d'un  consentement  unanime  (a), 
c'est  pourquoi  on  les  appeloit  Proto-canoni-^ 
gues^ 

Le    défaut    de    communication    entre    les 
Eglises  d'Orient  et  celles  d'Occident  fit  que 
Ion  eut  dans  le  principe  quelques  doutes  sur 
la  canonicité  de  l'épitre    aux  Héhreux,   des 
épîtres  de  S.  Jacques  et  S.  Jude,  de  la  seconde 
de  S*  Pierre,  des  2.°*®  et  3.^®  de  S.  Jean  et  de 
l'Apocalypse.  Mais  ces  écrits  ont  été  reçus  de 
tout  temps  par  quelques  Eglises.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans   les  conciles  de  Laodicée , 
de  Carthage,   de  Rome,  et  dans   le   dernier 
canon  des  Apôtres.  C'est  ce  qui  a  détermine 
le  concile  de  Trente  à  le  mettre  au  même  rang 
que  les  autres  ;  c'est  pourquoi  on  les  nomme 
Deutero-canoniques. 

Les  épîtres  dont  la  canonicité  a  d'abord  été 
contestée ,  sont  celles  qui  n'a  voient  été  adressées 
à  aucune  Eglise  en  particulier,  comme  celle 
aux  Hébreux  qui  éloit  adressée  à  tous  les  juifs 
convertis.  D'autres  qui  étoient  adressées  à  des 
particuliers  ,    ne  parurent  pas  aussi    impor- 

(tf)  Hist.  ecclésiast.  ,   1.  III ,  c.  25. 
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tantes  que  celles  adressées  aux  églises  de  Rome  ^ 
de  Corinthe  et  d'Ëpfa^se.  Eusèbe  {à)  distingue 
donc  trois  sortes  de  livres  du  nouveau  Testament; 
1.^  ceux  qui  ont  d'abord  été  reçus  d'un  con- 
sentement unanime  ;  2.^  ceux  qui  n'ont  pas 
été  reconnus  d'abord  par  tontes  les  Eglises ,  et 
qui  ont  été  citées  comme  Ecriture  sainte  par 
quelques  auteurs  ecclésiastiques.  Cette  dernière 
classe  se  divisé  en  deux ,  lune  qui,  par  la  suite, 
a  fait  partie  du  canon,  l'autre  qui,  sans  en  faire 
partie ,  a  été  conservée  comme  des  livres  utiles 
et  respectables.  Tels  sont  les  livres  du  Pasteur , 
l'Ëpître  de  saint  Barnabe ,  les  deux  lettres  de 
saint  Clément;  3.^  les  livres  supposés  et  forgés^ 
parles  hérétiques  pour  autoriser  leurs  errears, 
livres  que  l'Eglise  catholique  a  toujours  rejelés  ; 
tels  sont  les  évangiles  de  saint  Thomas  ,  de 
saint  Pierre  et  les  fausser  apocalypses. 

Ainsi  il  résulte  que  la  canonicité  de  tel  ou 
tel  livre  repose  sur  la  tradition  ou  l'autorité 
de  l'Eglise. 

Objection.  «De  l'aveu  même  des  chrétiens 
de  nos  jours,  il  se  fabriqua,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  plus  de  quarante  faux 

(a)  Hist  ecclésiast. ,  1.  III ,  c.  a5. 
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Eçangilés^  et  beaucoup  plus  de  fausses 
»  Epitres  9  que  l'on  attribuait  aux  Apôtres , 
»  pour  les  rendre  plus  respectables.  La  fle- 
»  ligion  catholique  ria^t-elle  pas  rejeté  les 
»  vrais  et  adopté  les  fauxt  C'est  sur  quoi 
»  elle  ne  peut  prononcer ,  sans  être  tout-^à^ 
»  la-- fois  juge  et  partie  ;  son  autorité  i  à  cet 
»  égardj  depient  nulle  ^  parce  qu'elle  ne  peut 
»  pas  la  prouver  par  ces  mêmes  libres  y  sans 
j»  tomber  évidemment  dans  le  cercle  vicieux 
D  qui  existeroit  néanmoins  ^  si  deux  auto^ 
»  rites  seseruoientréciproquement  de  preuve. 
»  //  n*est  donc  pas  certain  que  les  livres 
»  admis  par  les  chrétiens  de  nos  jours ,  soient 
y>  authentiques  (a). 

Réponse.  Il  est  faux  qu'il  y  ait  eu  des  ëvan- 
giles  supposés  dès  le  premier  siècle  ;  je  défie 
M.  Feuillade  de  prouver  la  date  des  faux 
évangiles. 

Il  est  faux  que  les  évangiles  supposés  aient 
été  aussi  nombreux  que  le  prétendent  les 
incrédules. 

(a)  Cette  objection  est  copiée  de  V examen  cri" 
tique  f  cl;  de  l'histoire  critique  de  Jésus-Christ  , 
Prëf.  ,  p.  xvj  ;  des  réflexions  importantes  surVEvar^ 
giU,  p.  229; 
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Cette  objection  inventée  par  le  juifOrobio  (a) 
a  été  répétée  par  la  troupe  moutOiitïière.  Pour 
faire  un  canon  de  4o  fauoc  és^angiles  fabriqués 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ,   ils 
ont  ajouté  à  celui  du  juif  Orobio ,  un  prétendu 
évangile  éternel  fabriqué  au  treizième  siècle , 
une  vie  de  Jésus  -  Christ ,  écrite  en  persan 
Tan  1 600 ,  enfin  le  livre  du  père  Berruyer  (&); 
et  beaucoup  de  livres  pieux.  D'où  est  venu  le 
grand  nombre    d'évangiles   apocryphes  ?    de 
l'abus  d'un  terme.  Au  second  siècle  et  dans  les 
suivans,  on  a  nommé  éi^angiles^  non-seule- 
ment tous  les  livres  du  nouveau  Testament  (c)  y 
toutes  les  histoires  de  J.  C.  ou  de  la  Sainte 
Vierge ,  mais  encore  les  professions  de  foi ,  les 
catéchismes ,  les  livres  de  croyance  et  de  mo- 
rale des  hérétiques. 

La  différence  des  noms  et  des  titres  a  encore 
servi  à  les  multiplier.  Il  y  a  tel  de  ces  livres 
qui  a  porté  3  ou  4  noms  différens,  1.^  l'évangile 
des  Hébreux;  2.^  celui  des  Nazaréens  ;  3.°  celui 
des  12  Apôtres  ;  4*^  celui  de  saint  Pierre  ,  tous 
n  ont  fait  qu'un  évangile  »  c'est-à-dire,  celui  de 


(a)  Arnica  collatio  »  p.  aSg. 
{b)  Hist.  critiq.  ,   Praefat ,  p, 
(c)  PP.  Apost.  ,  t.  I,   175, 
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S.  Matthieu^  Fabrlciiis  ^    auteur  protestant ,  IëH 
convient  lui-même  (a)é 

11  faut  expliquer  encore  ce  qu'on  entend  par 
apocryphes. 

J  "  Ce  mot,  selon  &cm  étymologie,  signifie  caché; 
en  ce  sens,  on  nommoit  apocryphe  tout  écrit 
^]^dé  secrètement  et  soustrait  à  la  connoissance 
du  public.  Ainsi  ,  les  livres  sybillins  confiés 
à  la  garde  des  décemvirs  ,  les  annales  d'Egypte 
et  de  Tyr,  dont  les  prêtres  étoient  seuls  dépo- 
sitaires et .  dont  la  lecture  n'étoit  pas  permise 
à  tout  le  monde,  étoient  des  livres  apocry^ 
phes  ;  mais  ils  n'étoient  ni  faux  ni  supposés* 
Un  livre,  parmi  ceux  de  l'ancien  Testament, 
quoique  sacré,  quoique  divin,  pouvoit  être 
apocriphe^  s'il  étoit  resté  déposé  dans  le  temple 
et  s'il  n'avoit  été  ni  communiqué  au  peuple , 
ni  porté  dans  le  catalogue  public  des  écritures , 
tels  que  les  3."^%  4.""^  d'Esdras,  3.^*^  et  4.^« 
desMachabée,  et  l'oraison  de  Manassès,  etc.  Ainsi, 

.  avant  la  traduction  des  Septante ,  les  livres  juifs 
pouvoient  être  considérés  coxame  apocryphes^ 

%.pSiT  rapport  aux  gentils;  ceux  non  insérés  dans 
le  canon  ou  catalogue  des  écritures  étoient 
apocryphes ,  par  rapport  aux  Juifs. 

I  I  ■    ■*'  I     »  II» i'Ii"         I  I  .        I    «  ■    I      I    I    IWM 7 

Kja)  Fabr.  Coi.  Apoorj.  N.  T.,  n.»  la  et  45- 

Ce 
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Dans  le  ChrisdaDisme ,  il  n'y  avoit  point  dé 
livres  secrets  y  point  de  livres  dont  on  refusât  la 
connoissance  au  peuple»  et  même  aux  gentils,  aux 
païens.  Les  originaux  ëtoient  déposes  dans  les  eus-, 
todes  des  églises  principales,  mais  les  copies  en 
circuloient  dans  les  mains  de  tous  les  chrétiens; 
ainsi ,  tout  étoil  patent ,  et  dans  toutes  les  assem- 
blées on  lisoit  ces  livres  dont  chacun  avoit  une 
copie. 

Les  hérétiques,  au  contraire,  répandoient  dans 
Tombre  et  dans  les  ténèbres  des  livres  qui 
contenoient  les  germes  de  leurs  erreurs  ;  ils  les 
faisoient  circuler  secrètement  et  parmi,  leurs, 
adeptes  (a),  ils  ne  les  citoient  jamais  comme 

(a)  «  Telle   hérésie    ,    dit  Tertallien  ,  ne  Reçoit 
»  point  certaines  écritures  ;   si  elle  en  admet ,   elle 
^  ne  les  laisse  point  entières  ;   par  des  additions  «t 
»  des  retranchemens  elle  les  change  ,    selon  qu'il 
)^  conyient  k  son  système  ;   si  elle  les  conserre  telles 
»  qu'elles   sont ,    elle   en  pervertit  le  sens  par  des 
t  interprétations  arbitraires.  Or  ,   il  est  ëgalement 
»  contraire    à  la  yéritë  de  corrompre  le  sens  on  le 
î>  texte  t  (  Deprescript. ,  c.  XIX  ,  XX  ).  Luther  , 
Calyin  ,    et   leur   70    sectes   n'ont-ils  pas  falsifié  , 
tronqué  ,  altéré  le  texte  ,   le  sens  de  nos  livres  l 
et  nos  livres  ont-ils  perdu  de  leur  authenticité  9  et 
s'avisent-  ils   d'apporter  devant  nous  leurs  livres  9 
ainsi  mutilés,  pour  soutenir  etdéfendre  leur  doctrine f 
Non^  certes  ,  parce  qu  ils  savent  que  ce  qui  est  faux. 
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autorilé  en  face  des  pasteurs  légitimes,  pour  ap^ 
puyerleurdoctrine.Ces  livres  étoient,  par  exem-^ 
fle^V Echelle  de  Jacob^  ouvrage  des  Ebbionites, 
la  Généalogie  des  fils  et  des  filles  d'Adam  > 
laMisna,  la  Gémare,  les  Talmuds  et  les  Targums, 
ouvrages  des  Juifs  qui  ont  été  long-temps  apo- 
.  cryphes. 

Dans  l'Ëglise  chrétienne  tout  ce  qui  ne  fut 
pas  public,  patent,  connu  et  avoué  de  tout  le 
monde ,  tout  ce  qui  fut  apocryphe  ou  secret 
fut  suspect  ;  on  alla  plus  loin  :  tout  livre  fut 
réputé  douteux,  dont  Tauteur  étoit  incertain 
ou  apocryphe ,  et  Topinion  qui  flétrissoit  les 
anonymes ,  les  pseudonymes ,  flétrit  également 
tout  livre  môme  bon,  même  utile,  qui  nWoit 
pas  pour  lui  la  sanction  de  la  tradition.  Tel  livre 
étoit  donc  canonique  en  Orient  qui  étoit  encore 
apocryphe  en  Occident  ;  tel  autre  étoit  canoni- 
que en  Occident  qui  étoit  encore  apocryphe  en 
Orient.  Tant  que  les  persécutions  durèrent ,  les 
Eglises  ne  purent  se  communiquer  respective*- 
ment  leurs  livres. 

Voilà  pourquoi  le  concile  de  Laodicée ,  Tan 
36o ,  ne  place  pas  dans  le  canon  V  Apocalypse , 
tandis  que  celui  de  Carlhage,  tenu  Tan  897, 

ne  prouve  rien  ,  et  que  leurs  livres  sont,  domme  eaxt 
d'hier. 

Ce  tx 
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l'y  place  ;  mais  observons  que  le  concile  de 
Laodicée,  en  ne  plaçant  pas  V Apocalypse  dans 
le  canon ,  ne  le  rejette  pas,  ne  le  condamne  pas, 
ne  le  met  pas  à  Yindeoc. 

C'est  qu'en  Asie   on  doutoit  encore  de  son 
authenticité ,  tandis  qu'à  Carthage  on  en  dou- 
toit pas.   Mais  on  ne  peut  citer  aucun  auteur 
des  premier  et  second  siècles    qui    ait   argué 
de  faux  ce  livre  prophétique  ;  on  ne  connoît 
que  Caïus ,  dans  le   troisième  siècle  ,    qui  ait 
eu  cette  audace.  En  fait  d'histoire  ,  de  monu- 
mens  ,  de  critiques  ,  ce  qui  a  paru  douteux  dans 
un  temps  a  pu  devenir  certain  dans  un  autre.  Le 
quatrième  siècle ,  lorsque  la  paix  fut  rendue  à 
l'Eglise ,  fut  un  temps  de  lumières  ,     de  re- 
cherches ,  de  savantes  discussions  ;  on  fouilla  ^ 
on  rassen[ibla ,  on  compara  ,   on  interrogeai  les 
monumens  des  siècles  précédens  ;  on  cita  la 
tradition  ,  on  confronta  les  témoins  ,    et  ce  qui 
avoît  été  obscur,  douteux,  put  devenir  certaia 
et  incontestable  ;  et,  disons-le  aussi,  peut-être 
l'hérésie  des  millénaires  ne  permit  -  elle    pas 
à  l'Eglise  de  canoniser  plutôt  l'Apocalypse  , 
de  peur  de  favoriser  cette  secte. 

Examinons  maintenant  s'il  y  a  jamais  eu 
quarante  faux  Evangiles  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise  :  il   est  évident    que  plusieurs    de 
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ces  prétendus  Evangiles  ayant  porté  plusieurs 
noms  différens  ,  on  pourroit  en  réduire  le 
i)ombre  à  douze  ou  quinze  au  plus  ;  mais  comme 
il  n'en  reste  que  les  noms  ,  on  ne  peut  en 
attester  ni  Tidentité  ,  ni  la  difi'érence.  Le 
plus  grand  nombre  n'a  paru  qu'aux  quatrième, 
et  cinquième  siècles ,  et  tes  plus  anciens  ne  re- 
montent qu'à  la  fin  du  second  y  puisque  saint 
Justin  n'en  a  connu  aucun  (a). 

Quelle  induction  les  incrédules  peuvent  -  ils 
tirer  de  ce  que  des  faux  Evangiles  aùroient 
circulé  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ? 
.  Ils  ont  eu  si  peu  de  crédit  et  d'autorité  dans 
les  églises,  que ,  comme  nous  l'avons  dit,  jamais 
les  hérétiques,  tels  que  Cérynlhe,  Garpocrate, 
Valentin  ,  Marcion ,  les  Ebbionites ,  les  Gnos- 
tiques,  les  Sabelliens,  les  Ariens  ,  n'ont  été 
assez  téméraires  pour  les  produire  au  jour  et 
les  opposer  aux  quatre  Evangiles, 

Ils  ont  eu  si  peu  de  crédit ,  que  jamais  les  Pères 
de  l'Eglise  ne  les  ont  cités.  Les  quatre  Evangiles , 
au  contraire  ^  ont  joui  d'une  si  constante  au- 
torité, qu'aucun  de  ces  hérétiques  n'a  été 
assez  téméraire  f)our  en  attaquer  l'authenticité^ 

(a)  Voyez  la  dissert,  de  Dom  Caîmet  sur  ce  snjet , 
Bible  d'Avig.  ,  t.  XIH ,  p.  SiB. 
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et  pour  nier  que  ces  écrits  ne  fussent  des 
Ap6tres  même.  Ainsi  l'attestent  S.  Irenëe  (a)  ^ 
S.  Clément  d'Alexandrie  ,  TertuUien  (h)  ^ 
Eusèbe  (c).  Il  falloit  donc  que  cette  authen- 
ticité fut  invinciblement  établie  et  hors  de  tout 
soupçon. 

Ces  faux  Evangiles  partis  de  tant  de  mains 
différentes  ,  ont-ils  contredit  lès  nôtres  sur  le 
fond  de  l'histoire  ,  sur  les  faits  principaux  qui 
servent  de  base  à  notre  Religion  ?  Voilà  ce  que 
les  déistes  devroient  prouver  ,  voilà  où  il  faut 
en  revenir.  S'ils  y  ont  été  conformes   ,   quoi 

préjugé  M.  F en  tirera-t-il  contre  les  noires  î 

Ne  viendront- ils  pas  ,  au  contraire  ,  avec  les 
talmuds  juife  et  les  auteurs  profanes ,.  déposer 
contre  lui,  et  le  convaincre  d'imposture? 

De  cette  prétendue  mulliiude  de /awa:  Evan- 
giles ,  il  ne  reste  que  le  nom  de  la  plupart  j 
personne  ne  sait  en  quoi  ils  étoient  confor- 
mes ou  contraires  aux  nôtres  ;  il  n'en  résulte 
donc  rien  ,  ni  pour  nous  ni  pour  lui.  On  n'en 
eoiuioît  que  quatre  : 

i.°  Celui  de  la  Nativité  de  la  Ste»  Vierge  > 
^-^—^-—-^—  -  '  — ._— — ^-.-.^^^ 

(a)  L.  m  ,    c.  2  ,  n.<^  7. 

(éO  Cont.  Marcion  ,  1.  lY  9  e.  6L 

(c)  Hi3t.  ecclés.  ,  1.  III ,  c»  îdS^ 
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dont  S.  Epiphane  est  le  premier  qui  ait  parlé 
dans  le  quatrième  siècle. 

2.®  Le  Proto-Evangile  de  S.  Jacques,  dont 
Qrigène  a  fait  mention  dans  le  second  siècle. 

3.**  L'Evangile  de  Tenfance  du  Sauveur,  du 
même  temps  ,  attribue  par  S.  Irenée  aux 
Marcosiens. 

4.°  L'Evangile  de  Nicodème  sur  la  passion 
de  Jésus-Christ ,  qui  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  le  quatrième  siècle  ,  puisqu'il  est  dit  à  la 
fin  qu'il  a  été  trouvé  par  l^mpereur  Théodose. 

Or  ,  les  quatre  faux  Evangiles  ,  quoique 
pleins  de  fables  et  de  puérilités  ,  ne  contre- 
disent pas  les  faits  de  nos  Evangiles  ;  ils  ser- 
viroient  même  de  preuves  ,  si  des  rêveries 
pouvoient  prouver  quelque  chose.^   • 

Plus  nous  voyons  les  incrédules  insister  sur 
la  multitude  des  Evangiles  faux,  moins  nous 
comprenons  quel  avantage  ils  en  peuvent  tirer. 
Quand  une  histoire  vraie  auroit  été  contrefaite, 
commentée  mal  adroitenaent  ,  défigurée  par 
cent  auteurs  ,  qu'en  pourroit  -  on  conclure 
contre  elle ,  dès  qu  elle  subsiste  toujours  telle 
qu'elle  est  sortie  de  la  main  des  témoins  ocu- 
laires l 

Il  en  résulte  ,  dira-t-on  ,  que  si  les  fables 
contenues  dans  les  faux  Evangiles  ont  été  crues, 
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on  a  pu  ëgalemeiit  ajouter  foi  à  nos  Evangiles, 
quand  même  iis  n'auxoient  raconlé  que  des 
fables. 

^lais  par  qui  les  faux  Evangiles  ont-ils  été 
crus  l  Est  -  ce  par  des  contemporains  ?  Ils 
n'ont  paru  que  plus  d'un  siècle  après  la  date 
des  évènemens.  Ainsi ,  l'Eglise  n'a  pas  eu  la 
peine  de  choisir,  elle  n'a  eu  d'autre  soin  que 
celui  de  conserver  ;  elle  n'a  donc  pas  pu  rejeter 
les  vrais  pour  adopter  les  faux  l  —  Est  -  ce 
par  les  Pères  de  l'Eglise  ?  '—  Mais  ils  ont 
crié  à  l'imposture  ,  dès  qu'ils  ont  eu  connois- 
sance  des  fausses  productions.  —  Est  -  ce  par 
les  fidèles  ?  Mais  aucun  n'y  a  donné  confiance 
que  ceux  qui  s'étoient  aveuglément  livrés  aux 
hérétiques.  Aujourd'hui  les  incrédules  les  plus 
fiers  comme  les  plus  sols  croient  encore ,  ou 
font  semblant  de  croire  toutes  les  fables  qui 
leur  paroissent  injurieuses  au  Christianisme; 
s'ensuit-il  que  l'on  doive  s'inscrire  en  faux 
contre  toutes  les  histoires  ? 

En  deux  mots ,  ou  les  Evangiles  apocryphes 
étoient  conformes  aux  nôtres  pour  le  gros  des 
faits,  ou  ils  ne  l'étoientpas.  Dans  le  premier 
cas,  ils  n'oxU  été  rejetés  qu'à  cause  qu^ilsman- 
quoient  d'attestations  de  leur  authenticité  j  et 
ç  est  un  préjugé  de  plus  en  faveur  des  nôtres* 
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Dans  le  second,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  ^té  réfutés 
par  la  notoriété*  publique,  et  que  si  quelqu'un 
s'y  est  laissé  tromper ,  c'est  sa  faute. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Evangiles ,  peut 
et  doit  également  s'appliquer  aux  épîtres. 

Mais,  dit  M.  F..,.  ,  V  Eglise  ri  a  pu  pro- 
noncer sur  r authenticité  de  ses  lii^res ,  sans 
être  tout-orla-fois  juge  et  partie.  Quels 
juges  devoit-elle  donc  appeler  ?  Les  paiens, 
les  philosophes ,  les  hérétiques.  —  Plaisant  tri- 
bunal! —  Lorsque  les  Français  ont  quelques 
discussions  sur  la  confection,  sur  l'interpré- 
tation de  leurs  lois,  appellent-ils  les  Anglais , 
les  Allemands,  les  Suisses  pour  juger  leurs 
débats?  Toute  société  n'a-t-elle  pas  exclusive- 
ment le  droit  de  juger  et  de  prononcer  sur 
sa  législation ,  sur  l'authenticité  de  ses  codes  ? 
Son  autorité^  continue- t-il ,  déifient  nulle ^ 
parce  qu'elle  ne  peut  pas  la  proui^er  par 
ces  mêmes  Usures  ^  sans  tomber  dans  le  cercle 
vicieux  de  deux  autorités  qui  se  sentent 
réciproquement  depreuv^es  (a).  Cela  est  faux, 
l'autorité  de  l'Eglise  ne  se  prouve   pas   par 

{a)  Cet  argument  a  ëte  fourni  à   M.   F par 

Bayle  (  Voy.  le  Comment,  philosophique  ,  IL*  part.  , 
chap.  X  ,  p.  4^8  ,  suppie'in,  ,  Préf.  ,  pag.  484). 
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ses  livres,  mais  par  la  mission  de  son  autenr^ 
par  la  naiure  de  sa  doctrine ,  par  le  besoin 
des  fidèles,  par  sa  catholicité,  enfin  par  sa 
possession.  Les  privilèges  de  la  nation  anglaise 
se  prouvent  bien  moins  par  la  charte  d'Edouard  ^ 
que  par  la  possession  où  elle  en  a  toujours  ëté 
depuis  telle  époque. 

Le  cercle  vicieux  dans  lequel  les  déistes 
accusent  TEglise  d'êlre  tombée  ,  ressemble  par- 
faitement à  celui  dont  on  accuseroit  un  corps 
de  magistrats,  qui  prouveroit  à  des  plaideurs 
entêtés  sa  jurisdiction  et  sa  compétence  par 
le  texte  même  des  lois  dont  il  est  le  gardien  et  Tîn- 
terprète.  Au  surplus,  je  préviens  d'avance  M.  F... 
que  lorsque  j'établirai  Tautorité  de  TEglise,  je 
n'aurai  recours  à  aucun  texte  de  1  écriture. 

Objection.  Les  lii^res  que  les  catholiques 
reconnoissent  pour  authentiques  et  dii^ins 
ont  été  si  considérablement  altérés ,  que  du 
temps  de  S.  Jérôme»..»  il  y  a^oit  autant  de 
différens  exemplaires  que  de  volumes ,  dest 
ce  qu* atteste  ce  père  de  V Eglise  dans  deux  de 
ses  pré  faces. ..adressées  aupapeDamase  (et). 

Réponse.  Il  étoît  très-inutile  de  faire  étalage 
de   la  citation    de  Su  Jérôme,  Que  prouve- 

t-elle  ?  Rien ,  pas  plus  que  l'assertion  du  docteur 

*"  '         '  ""  *      ■  —  '     ■      '  '  '       — — — » 

(a)  Feaîl.,  tom.  I,  p.  ii5. 
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MIIl ,  qu'il  existe  aujourd'hui,  dans  les  diverses 
éditions  du  nouveau  Testament,  3o,ooo  varian- 
tes. 11  faudroit  prouver  que,  parmi  les  variantes 
dont  se  plaignoit  S.  Jérôme  ,  comme  parmi 
celles  dont  parle  le  docteur  Mill,  il  y  en 
tivoit  une  seule  qui  changeât  essentiellement  le 
sens  d'un  verset,  qui  détruisît  un  des  faits  de 
rhistoire,  ou  qui  eût  établi  un  nouveau  dogme. 
J'ai  sous  les  yeux  trois  bibles  des  meilleures 
éditions  ;  quelque  pures ,  quelque  correctes 
quelles  soient,  elles  ne  sont  pas  sans  variantes; 
ne  sont-elles  pas  authentiques  ?  Voilà  ce  qu'il 
faudroit  me  prouver;  je  ne  connois  aucune 
édition  du  code  civil  qui  soit  sans  variantes  ^ 
comparée  avec  une  autre  ;  le  Code  civil  ces- 
sera-t-il  d'être  authentique  par  la  faute,  Tigno- 
rance,  la  négligence  des  imprimeurs? 

S.  Jérôme,  dans  sa  préface  sur  les  Evan- 
giles, se  plaint  qu'il  y  avoit  en  langue  vulgaire 
(  alors  latine  )  autant  de  traductions  différentes 
.que  de  cahiers.  On  pourroit  aujourd'hui  en 
dire  autant  de  toutes  nos  traductions  françaises 
ou  vulgaires  ,  depuis  3  ou  4  siècles. 

Les  originaux  étoient  ou  hébreux,  ou  grecs, 
et  les  traductions  vulgaires  étoient  latines.  Mais 
parmi  ces  traductions  vulgaires ,  il  en  étoit  une 
plus  commune,  plus  respectée,  plus  généra- 
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lement  suivie  que  les  autres ,  dont  les  Eglises 
latines  ëtoient  en  possession  ;  c'est  pour  cela 
que  S.  Jérôme  l'appelle  vulgatam  editionem^ 
latinam  editionem  ,  latinus  interpres ,  ou 
translater  (a);  les  autres  étoient  comme  nos 
Iraducrions  françaises,  sans  autorité;  elles  con- 
tenoient  beaucoup  de  variantes ,  parce  qu  il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  traductions  (è).  Donnent 
à  dix  Hellénistes  à  traduire  im  fragment  d'Ho- 
mère, vous  aurez  dix  traductions  difiérentes; 
et  cependant  ces  dix  Hellénistes  seront  peut- 
être  exacts  et  vrais  dans  leur  traduction. 

Elles  contenoient  beaucoup  de  variantes  : 
parce  qu'il  y  avoit  eu  beaucoup  de  copistes ,  parce 
que  plusieurs  avoient  fait  sur  leurs  copies  des 
notes  marginales  que  d'autres   copistes   igno- 

(a)  IJier.  comment,  in  Episi.  ad  Gai.  ^  c.  V  y 
Oper,  ,  t,  IV  y  f.""  pars  ,  col.  3o6  ,  in  Epis  t.  ad 
Eph,  ,   cap.  Jfl ,  coL  aSS. 

(b)  <n  On  peut  compter  ,  dît  St.  Aagastin  ,  le 
^  nombre  de  ceax  qui  ont  traduit  les  écritures 
î>  d'hébreu  en  grec  5  mais  les  interprètes  latins  sont 
i>  très- nombreux.  »  (  De  doctrinâ  Christ.  ,  c.  XI  > 
».*»  16.  ) 

Parmi  ces  différentes  interprétations,  Ton  doit 
proférer  V italique  ,  elle  est  la  plus  littérale  et  la  p^us 
claire  pour  le  sens  (  lbid\  c.  XV  >  n.®  aa  ). 
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thtïs  avoient  fait  entrer  dans  le  texte.   Elles 
contènoien^  beaucoup  de  variantes  :  parce  que 
plusieurs  n  avoient  fait  pour  eux ,    pour  leur 
usage  qu'un  ëvangile  des  4  évangiles  («),  c'est- 
à-dire,   une  concordance.  Mais   laissons  saint 
Jérôme  lui-même  répondre  à  M.  F....,  il  lui 
dira  de  quelle   nature    étoient  ces  variantes  : 
<<  Pourquoi  ne  pas  corriger,  dit-il,  sur  Tori- 
»  ginal  grec  ce  qui  a  été   mal  rendu  par  de 
»  mauvais  interprètes,  plus  mal  corrigé  par  des 
»  ignorans  présomptueux,  ajouté  ou  changé  par 
»  des  copistes  négligens  {V).  »  Voilà  donc  trois 
causes  qui  pouvoient  suffire  pour  faire  envi- 
sager les  divers  exemplaires  d'une  même  version 
comme  autant  d'interprétations  différentes. 

Qui  est-ce  qui ,  après  avoir  corrigé  les  épreuves 
d'un  imprimeur ,  peut  ignorer  les  altérations 
grossières ,  les  contre-sens  épais  qu*opère  dans 
une  phrase  le  changement,  l'addition,  l'omis- 
sion d'une  syllabe,  d'une  lettre,  d'une  virgule 
ou  d'un  point  ?  Il  en  étoit  de  même  des  fautes 
énormes  des  manuscrits  de  la  vulgate  moderne 

(a)  Wallon,  proleg.  IX  ,  21. 

{hi)  Hieron.  Epist.  ad  sunianif  et  fretelam,  Oper. , 
/.  // ,  /."  pars  ,  col.  627  ,  et  sar  le  65.*  chap. 
dlsaïe  »  S.  Jërome  appelle  cette  tradactioq  ,  edi" 
tionem  toto  orbe  vul^atam  ,  t.  III  ,  col.  492* 
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avant  rinvention  de  rimprimerie,  et  de  là 
version  des  Septante,  avant  qu'Origène,  Lucien, 
Hesychius,Eusèbe,  S.  Jérôme  n'eussent  apporté 
le  plus  grand  soin  à  purger  les  différentes 
copies  ? 

Les  livres  hébreux  avoient  eu  également  leurs 
traducteurs  en  grecs.  Outre  les  Septante  »  on 
comptoit  encore  la  traduction  d'Aquila,  de 
Théodotion,  de  Symmaqùe,  et  deux  autres 
qu^Orîgène  avoit  rassemblées  dans  ses  octaples  ; 
mais  parmi  les  Grecs,  celle  des  Septante,  étoit 
hoïncy  dit  S.  Jérôme,  c'est-à-dire,  commune, 
vulgaire.Ce  Docteur,  exhorté  par  lepapeDamase 
à  donner  une  nouvelle  édition  latine  du  nouveau 
Testament, conforme  au  texte  grec,  lui  objecta 
le  danger  que  Ton  côuroit  à  réformer  une 
version  à  laquelle  tout  le  monde  étoit  habitué , 
et  qui  étoit  consacrée  par  le  respect  unanime 
des  peuples  ;  il  lui  objecta  les  réclamations  et 
les  censures  auxquelles  un  nouveau  traducteur 
alloit  être  exposé.  Il  ne  se  trompoit  pas^ 
il  fut  le  sujet  des  critiques  les  plus  amères; 
Rufin ,  son  ancien  ami ,  Taccusa  même  de  blas- 
phèmes et  de  sacrilèges  (a).  Si  dans  les  diffé- 

(a)  Apol.  cont.  Raf.  ,    1.  UI 9   Oper.  ,    t.  lY  ^ 
«ol.  444 .  446- 
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rentes  Eglises  il  y  eût  différentes  versions  auto^ 
risées  y  lui  auroit^on  contesté  au  cinquième  siècle 
un  privilège  dont  vingt  auteurs  auroient  joui 
pendant  3oo  ans  avant  lui  ?  Si  la  traduction 
vulgaire  dont  les  Eglises  étoient  en  possession 
eût  présenté  cette  variété  de  versions  que  lui 
suppose  M.  F.... ,  pourquoi,  parmi  tant  de  sec-* 
taires  qui  ont  troublé  Téglise  latine ,  comme 
les  Montanistes,  les  Manichéens,  les  Novatiens^ 
les  Donatistes ,  les  Ariens,  ne  s'en  est-il  ren- 
contré aucun  qui  lui  ait  reproché  Tin  certitude 
que  cette  variété  devoii  nécessairement  jeter 
dans  sa  foi ,  dans  sa  doctrine  ?  Voilà  un  phé- 
nomène dont  je  prierois  M.  F....  de  m'expliquer 
la  cause*  Le  problème  sera  plus  difficile  encore 
à  résoudre,  s^il  porte  les  yeux  sur  la  multitude 
de  sectes  qu'ont  engendrées  les  variations  que 
les  protestans  ont  introduites  dans  leurs  traduc* 
tions  de  la  Bible. 

Objection.  Selon  M.  F.,,, ,  le  pape  Damase 
iiLOVoit  ins^ité  S.  Jérôme  à  ret^iser  les  di^ 
verses  traductions  de  la  Bible  que  pour  faire 
accorder  les  écritures  avec  la  doctrine  que 
V  Eglise  romaine  professoit  à  la  fin  du 
quatrième  siècle ,  qui  étoit  si  différente  de 
celle  des  trois  premiers  (a). 

Feuil.,  tom.  I ,  p.  1 17. 
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Réponse,  i.^  Si  les  variantes  dont  les  dî- 
terses  copies  de  la  Bible  étoient  infectées  n'exis- 
toient  pas,  si  la  correction  qu'a  fait  S«  Jérôme 
étôit  inutile,  ou  n'avoit  d'autre  but  que  de  fa- 
voriser les  passions  d'un  pape  ambitieux,  que 
deviennent,  M.  F....,  tous  ces  arguinens  à 
perte  de  vue  que  vous  avez  voulu  établir  contre 
l'authenticité  des  livres  saints  par  ces  mêmes  va- 
riantes l  Voilà  le  philosophe  I  voilà  le  savant  !  il 
détruit  d'une  main  ce  qu'il  a  eu  beaucoup  de 
peines  à  construire  de  l'autre.  Tout  à  l'heure ,  il 
n'y  a  qu'un  instant ,  les  livres  saints  étoient,  avsint 
S.  Jérôme ,  tellement  falsifiés  ,  que  l'Eglise  ne 
pou  voit  distinguer  les  vrais  d'avec  les  faux;  tout- 
à-coup  il  lui  prend  fantaisie  de  calomnier  et  les 
papes  et  les  saints ,  alors  les  écritures  étoient 
saines,  elles  étoient  entières,  elles  ne  conte*- 
noient  aucune  tache ,  c'est  S.  Jérôme  qui  les  a 
lui-même  falsifiées,  altérées  pour  complaire  à  un 
pape.  Qui  sophistice  loquitur  odihilis  est^ 
et  omni  enim  sapientid  defraudatus  est  (a)é 

2.®  Il  faut  avoir  une  confiance,  une  foi  bien 
robuste  dans  l'ignorance,  dans  la  sotte  crédulité 
d'un  lecteur  pour  débiter  de  pareilles  folies* 
Supposons   que  S.    Jérôme,  pour  complair? 

ia)  Ecclésiastic.  ,   c.  XXXYU  ,    23  ,  24» 

au 
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to  pape  Damase ,  eût  altëré  et  falsifié  les  écti« 
tures  ,  étoit-il  en    son  pouvoir  d'anéantir  les 
anciennes    traductions    pour  y    substituer .  la 
sienne?  Otoit-il  et  pouvoit-il  ôter  la  faculté 
de  juger  et  de  comparer  les  origintiîix  avec  sa  tra- 
duction ?  L'Ëglîse  d'Orient  n'étoit-elle  pas  dépo- 
sitaire de  la  traduction  grecque  des  Septante?  N'y 
avoit-il  plus  personne  dans  tout  l'Occident  qui 
comprît  le  grec  (a)  ?  Et  dans  le  mondé  entier  les 
Juifs  cessoient-ils  d'être  porteurs  de  leurs  livres? 
Que  quelqu'un  fasse  aujourd'hui  une  traduction 
infidèle  d'Homère,  quelque  peu  d'intérêt  que 
le  peuple  prenne  à  cette  traduction*,  le  ridicule , 
le  mépris  et  même  l'infamie  ne  poursuivront- 
ils  pas  aussitôt  le  traducteur  éhonté  ?  Si  la  tra-« 
duction  de  S»  Jérôme  est  infidèle ,  si  elle  est  al- 
térée, que  ne  venez- vous ,  avec  les  prototypes, 
avec  les  originaux,  nous  démontrer  sa  turpi^ 
tude?  11  ne  les  a  pas  détruits,  il  ne  les  a  pas 
changés;  les  Juifs,  les  Grecs  les  ont  cons.ervés, 
ils  sont  dans  nos  bibliothèques  publiques.  On 
peut  à  Lyon  consulter  la. fameuse  Polyglotte  de 
Ximéuès;  c'est  un  des  ornemeiis  de  celte  pré- 
cieuse bibliothèque  ;  apportez-les ,    traduisez- 

(a)  La  yille  de  Ljon  ëtoit  alors peaplëe  de  grecs, 
ainsi  qae  toutes  lesaatres  villes  des  Gaules.  La  langue 
grecque  eutrolt  alors  daus  l'ëducatiou  de  tontes  les 
familles  aisées. 
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les  Tons-inéine , .  et  au  lieu  de  fabriquer  des 
romans ,  montrez-nous  les  falsifications  ,  \e& 
altérations  de  S.  Jérôme. 

3.®  L'autorité  du  pape  Damase  et  de  ses  suc- 
cesseurs a-t-eUe  jamais  été  ce  que  Tout  sup- 
posée les  protestans»  les  sociniens  et  les  phi-^ 
losophes  ?  Loin  de  là.  Le  peuple  chrétien  étoit- 
il  si  ignorant,  ou  si  insouciant,  ou  si  débonnaire 
que  le  vicaire  de  Privas  est  forcé  de  le  supposer  ^ 
polir  bâtir  son  roman  !  Loin  de  là.  S.  Augustin 
nous  apprend  le  contraire  et  nous  dit  que  dan6 
une  église  d'Afrique ,  où  Ton  avoit  lu  la  nou- 
velle version  de  S*  Jérôme ,  le  peuple  s'étoit 
mutiné,  parce  que,  dans  la  prophétie  de  Jonasfa), 
on  lisoit  Hedera  (un  lierre),  au  lieu  de  cucur- 
bila  (  une  courge  )  (6)  ;  et  M.  F...  voudra  nous 
persuader  que  ces  églises  africaines  qui  se  ca- 
broient  pour  le  changement  d'un  mot  très- 
indifférent,  acceptoient  de  la  main  du  pape 
telle  ou  telle  version  qu'il  lui  plaisoit  de  leur 
donner?  Ces  contes,  M.  F....,  ne  se  débitent 
et  ne  se  croient  qu'à  Genève. 
.   4?**  La  traduction  de  S.  Jérôme,  bien  loin 

(a)  Chap.  IV  ,  t.  6. 

(Ji)  Epîsi.   'ji   ^   ad  Hieron,  ,    c.   III  ,   n.*  S  ; 
Epist.  8* ,  c.  V  ,  n.»  35. 
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^Weanlîr  tout-à-coup  raiicienne»  eût  beaucoup 
de  peine  (  malgré  la  prétendue  autorité  du  pape)  , 
de  s'accréditer.  Sur  la  fin  du  sixième  siècle > 
S.  Grégoire-le-Grand  reconnoit  (a)  que,  malgré 
que  la  version  de  S;  Jérôme  fût  généralement 
plus  fidèle  et  plus  claire  que  Tancienne  vulgate^ 
Tusage  de  l'église  de  Rome  éloit  de  se  servir 
tantôt  de  Tune,  taiitôtde  l'autre;  et  jusqu'aux 
neuvième  et  dixième  siècles ,  beaucoup  d'églises 
conservèrent  l'ancienne  version,  sans  éprouver 
aucune  opposition  de  la  part  des  souverains 
pontifes.  Le  temps  effaça  les  préjugés,  çt  la 
traduction  de  S.  Jérôme  prévalut  ensuite  dans 
tout  l'Occident. 

Vous  me  permettrez,  Monsieur,  de  ne  pas 
Qi'égarer  à  la  poursuite  de  M.  F....  dans  son 
épisode  contre  S.  Jérôme.  Un  accès  de  mauvaise 
humeur  contre  ce  docteur  de  l'Eglise  Ta  entraîné 
hors  de  son  sujet,  ainsi,  je  le  laisserai  courir. 

Je  terminerai  cette  lettre  par  une  observation 
générale  sur  l'accusation  de  tous  les  héré- 
tiques  contre  le  clergé  catholique  ,  d'avoir 
falsifié  les  livres  saints.  Depuis  deux  siècles 
les  protestans,  les  sociniens,  les  déistes  crient 
que  les  Evangiles  ne  disent  pas  un  mot  de  tous 

{a)  Moral,  sur  Job.  ,  1.  XX,  c.  ^5. 
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les  dogmes  utiles  aux  ptétres  ,  que  ce  sont  des 
rêveries   forgées   dans  les   siècles  postérieurs 
aux(}uels  Jésus-Christ  et  les  apôtres  n'ont  jamais 
pensé. 

Mais  un  autre  déiste  s'est  chargé  de  confon- 
dre cette  calomnie  de  ses  collègues  ;  Hobbes  a 
observé  très- judicieusement ,  que  si  les  prêtres 
avoient  voulu  falsifier  le  nouveau  Testament, 
ils  j  auroient  inséré  des  textes  plus  favorables 
à  leurs  idées  et  à  leurs  prétentions  ;  qu'ils  en 
auroient  effacé  les  passages  qui  condamnent  l'or^ 
gueil,  rintérê(,  l'ambition  (a),  que  les  disputes 
des  hérétiques ,  l'abus  qu'ils  faisoient  de  certains 
passages  de  l'écriture  pour  attaquer  le  dogme, 
eussent  été  des  motifs  de  falsification  pour 
eux  ;  que  par  là  ils  auroient  enlevé  à  leurs  en- 
nemis toute  voie  de  discussion.  Â  cela  nous  ajou- 
terons: lapreuveque  lesprêtresn'ontpas  altéré  les 
Evangiles^  c'est  que  M.  F....  y  puise  les  mêmeà 
argumens  contre  ladivinitéde  J.C.,queCérynibe, 
Sabellius,  Paul  de  Samozate,  Ariusy  puisoientau- 
trefois;  c'est  qu'il  y  trouve  les  mêmes  passages  qui 
ofit  servi  de  prétextes  à  tant  d'hérésies  ;  c'est  qu'il 
s'en  sert ,  c'est  qu'il  les  produit  encore  :  or ,  si  le 
clergé  avoit  falsifié  les  livres,  n  auroit-il  pas  com- 

(a)  LeTiathan.  y  Ill.^part.  ,  c.  33. 
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nlencé  par  anéantir  dies  textes  qui  lui  etigendroient 
des  ennemis  (a)  ? 

L  Vt-  il  jamais  pu  ?  Environné  dès  sa  naissance 
dennemis  attentifs  et  jaloux,  eût-il  pu,  au 
milieu  des  schismes,  des  hérésies,  des  disputes, 
des  dissensions,  produire  une  pièce  fausse  sans 
se  couvrir  d'opprobre?  Le  pourroil-ii  aujourd'hui 

(a)  La  raison  en  est  tonte  simple ,  dit  M.  FeuiFlade  : 
c'est  qu'il  ëtoit  beaucoup  plu'8  facile  d'ajouter  que  de 
retrancher  ,  de  faire  des  additions-  propres  à  étajer 
les  nouvelles  opinions  que  l'on  youloit  faire  adopter , 
que  de  faire  dea  retranchemens  considérables.  En 
yoîci  la  preuve  i  (  Fenill.  ,  1. 1 ,   p.  i3i  )» 

La  preuve  qu'il  apporte  et  qu'il  délaye  dans  une 
grande  page  9  n'est  autre  chose  que  la  supposition 
gratuite  ,  qu'à  une  interpolation  on  ne  pouvoit  op- 
poser  qu'Anne   preuve    négative.    Mais  ,  M.   F , 

ignorez-vous  qu'à  une  preuve  négative  ,  tout  logicien 
doitn(^c6ssairementen  opposer  une  positive  sous  peine 
derester,  admetamnonloqui.  Par  exemple  9  lorsque 

M*  F dit  :  ou  reste  ^  si  l'on  a  fait  des  retranche^' 

mens  considérables  aux  écrits  des  apôtres^ ,  il  peut 
fort  'bienjr  avoir  eu  ^  dans  le  temps  ,.  des  réclama" 
tiens  qui  ne  sont  point  parvenues  jusqiCà  nous  (i}. 
Je  nie  la  supposition  de  sa  prétendue  possibilité  ; 
je  nie  ensuite  le  fart  ,  et  en- bon  logicien,  M.  F..... 
est  tenu  de  me  prouver  l'un  et  Tautre.  Ne  le  faîU 
il  pas  f  Je  le  renvoie  à  l'académie  de  Picrocole.- 

<i)  T.  I ,    p.  43a. 
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au  milieu  des  70  sectes  déprotestans,  au  milieu 
des  sociniens ,  environné  de  déistes  et  d  athées?^ 

Nos  adversaires  triomphent  de  ce  scandale. 
Insensés  !  ils  ne  voient  pas  que  dans  Torcke  de 
la  providence  ils  sont  eux-mêmes  placés  ponr 
veiller  au  dépôt  de  la  foi  ,  et  pour  en  rendre 
impossible  l'altération.  C'est  leur  propre  mali- 
gnité ,  ce  sont  eux  -  mêmes  qui  répondent  au 
peuple  de  l'impossibilité  dans  laquelle  il  est 
d'être  trompé. 

Tindal  dit  que  ,  depuis  la  prétendue  ré- 
forme ,  la  religion  d'Angleterre  a  changé  trois 
fois  en  douze  ans  (a).  Quelles  variations  Genève 
n*a-t-il  pas  péseoté  seulement  depuis  vingt 
ans  aux  yeux  de  l'observateur  ?  Lorsque  la 
croyance  change  ,  on  peut  donc  le  prouver , 
citer  répoque  ,  et  les  monumens  de  celte  al- 
tération ;  il  faut  que  les  incrédules  allèguent 
les  preuves  du  même  événement  dans  l'Eglise 
romaine  ,  et  qu'ils  nous  citent  l'époque  et  la 
date  de  nos   variations. 

Cette  lettre  étoit  à  peiné  finie  ,  que  je  me  suis 
iaperçu  qiie  M.  F.  revenoit  encore  une  fois  contre 
l'autorité  deslivres  saints,  en  les  accusant  de  con- 
trudictionÇJb).  Les  grandsgénics  sont  sujets  aux 

(a)  Tindal,   c.  XIII ,   p.  261. 
{b)  FeuiU.  ,  t.  II ,  p.  528. 
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distractions  ;  il  avoit  oublié  cette  partie  essen- 
tielle ,  et  j'en  étois  surpris:  ;  car  c'est  le  cha- 
pitre bannal  de  tous  les  savans  populaclers.  Les 
philosophes  ne  lui  eussent  pas  pardonne  une 
telle  omission  ;  il  a  réparé  sa  faute  à  la  fin  dé 
son  second  volume. 

Je  vous  épargnerai  ses  préliminaires  et  j'abor- 
derai de  suite  ses  objections. 

Première  contradiction.  «  St.  Matthieu ,  en 
>»  faisant  la  généalogie  de  Jésus-Christ  y  le  fait 
»  descendre  de  David  par  son  fils  SalotnoEi  ; 
»  tandis  que  St.  Luc  le  fait  descendre  du 
5>  même  David  par  son  fik  Nathan.  » 

Voilà  trois  siècles  que  cette  objection  passe 
et  circule  dans  les  écoles  de  rimpiété^-^ellé  a 
déjà  enfanté  nombre  de  volumes  et  d'opinions; 
toujours  répétée  ,  toujours  réfutée  ,  toujours 
nouvelles  clameurs  ,  toujours  nouvelles^  ré- 
pliques; ainsi  elle  sera  toujours  neuve  pour  les 
ignorans*  —  C'est  l'opiniâtreté  des  incrédules 
qui  multiplie  les  livres,  c*est  leur  opiniâtreté  qui 
propage  les  lumières  de  la  foi  (a). 

(a)  Ce  qui  faisait  dire  &  St.  Grëgoiré-Ie-Granâ  » 
en  pariant  de  riacrëdoUté  de  St.  Thomas  :  plus 
^fus  no  bis  infidelîiaiem  adjidem  ,  quant  fidem  discU 
pulorum  credentium  profuisse  (  Hoiiiel.  XX  VI  ^   in 
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Su  Luc  voyant  qae  St.  Matthieu  avoît  exae-* 
tement  fait  la  gcnëalogie  de  Jésus-Christ  y  par 
Salomoo  jusqu'à  David  ,  la  voulut  faire  éga- 
lement par  Nathan,  afin  de  prouver  de  toute» 
manières  que  Jésus  étoit  fils  de  David.  Pour 
comprendre  cette  double  généalogie ,  il  faut 
savoir  que  les  Juifs,  comme  les  Romains,  pou- 
soient  tont-à-la-fois  compter  deux  pères ,  Tun 
naturel,  l'antre  légal ,  Tun  réel,  l'autre  d'adop- 
tion. Ainsi ,  Joseph  pouvoit  être  fils  naturel  de 
Jacob,  et  remonter  par  sa  généalogie  naturelle 
jusqu'à  Salomon,etde  là  à  David;  il  pouvoit  être 
fils  adoptif  d'Héli  qui  descendoit  en  ligne  droite 
de  David  par  Nathan  frère  de  Salomon. 

Or  ,  l'adoption  étoit  établie  chez  les  Juifs  ; 
les  enfans  de  Joseph  ,  Mànassès  et  Ephraïm 
furent  adoptés  par  leur  aïeul  Jacob  ,  et  furent 
comptés  au  nombre  de  ses  enfans  naturels ,  et 
constituèrent  le  nombre  des  douze  tribus. 

Où  seroit  la  contradiction  de  M.  F.*...  ,  si 
Héli  avoit  adopté  Joseph  enfant  de  la  même 
tribu  et  de  la  même  souche  j  et  enfant  naturel 
de  Jacob  ,  et  s'il  avoit  reconnu  sur  la  têle  de 
cet  enfant  ses  prérogatives  héréditaires  l 

L'adoption  se  faisoit  encore  en  vertu  d'une  loi 
formelle  qui  ordonnoit  au  frère  d'épouser  la  veuve 
de  son  frère  ,  et  Fenfant  qui  naissoit  ;de  ce 
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mariage,   succédoit  aux  titres  et  prérogatives 
du  frère  défunt,  et  coniinuoit  la  généalogie. 

Ainsi  ,  Jacob .  et  Héli  étant  frères ,  Jacob 
meurt  ,  Héli  épousé  sa  veuve  ,  engendre 
Joseph  ,  qui  continue  en  vertu  de  la  loi,  la  gé- 
nération de  Jacob«  Ainsi ,  en  vertu  de  la  loi , 
il  remonte  par  Jacob  son  père  légal  jusqu'à 
Salomon  et  David  ,  par  Héli  son  père  naturel , 
jusqu'à  Nathan  et  David. 

Mais ,  dira  M.  F ,  Jacob  et  Héli  n'étoieni 

pas  frères ,  puisque  Jacob  étoît  fils  de  Mathan 
selon  St.  Matthieu  ,  et  Héli,  fils  de  Mathat, 
selon  St.  Luc.  —  Fort  bien  ;  mais  si  Malhat 
et  Mathan  ont  eu  la  même  femme ,  si  l'un  des 
deux  a  épousé  la  veuve  ,  ou  la  répudiée  de 
l'autre ,  Jacob  et  ÏJéli  auront  été  frères  utérins. 
Les  anciens  Pères  de  rEglisel'ont  ainsi  pensé(a); 
car  la  tradition  leur  doonoit  alors  une  mère 
commune ,  nommée  Hesta.  Héli  s'étant  marié 
mourut  sans  enfans ,  Jacob  épousa  la  veuve  et 
engendra  Joseph  qui  participa  aux  deux  généa- 
logies (6).  «  Mais ,  "Hit  M.  F ,  les  suppo- 

(a)  C'est  entr*aatre8  l'opinioa  de  Jales  1* Africain  , 
qui  vivoit  dans  le  troisième  siècle  {Euseb.  Hist.  eccl. , 
i.  1,0.7). 

(Jb)  Voj*  Maldonnati  comment,  in  4.  Evang.^ 
edit.  Lugduni  ,   Cardon  ,  p.  29. 
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s»  sitions  n- qnt  été  imaginées  que  pour  concilier 
»  ces  deux  évangélistes  ;    elles  ne   sauroient 
p  par  conséquent  satisfaire  un   homme  rai- 
)»  sonnahle*  i» 

Toutes  ces  suppositions  ,  dans  Thypothèsé 
même  où  la  tradition  que  je  viens  de  citer 
seroit  douteuse ,  doivent  satisfaire  tout  homme 
raisonnable,  mais  non  pas  tous  les  philosophes^ 
qui ,  comme  dit  Cassiodore,  sont ,  aà  intelli-- 
gendum  saxei  ,  ad  judicandum  lignei  (a)  ; 
ces  suppositions  doivent  satisfaire  ,  si  elles 
sont  prises  dans  la  nature,  dans  l'histoire,  dans 
les  mœurs ,.  dans  les  lois  d'un  peuple.  Or,  elles 
y  sont  tellement  prises  ,  que  le  peuple  Juif, 
qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  h  contester  ceue 
généalogie  de  David ,  ne  la  jamais  fait.  Ce- 
pendant, ces  deux  généalogies,  si  elles  eussent 
été  contradictoires,  comme  le  prétend  la  gent 
philosophe  ,  leur  eussent  fourni  des  armes  vic- 
torieuses ;  ils  ne  s'en  sont  jamais  servis ,  donc 
i.41esne  valoieùt  rien.  Us  n'ont  jamais  contredit 
ces  çiippositions,  parce  qu'elles  étoient  d'accord 
avec  leurs  lois  ,  leurs  mœurs  ,  et  sans  doute 
avec  la  vérité. 

(a)  Ad  ignoscendum  ferrei ,  adfallenduni  vuîpes  ^ 
ad  superbiendum  tauri  ,  ad  consumendum  minotauri 
(  Slip.  Psal.  75.  ) 
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Les  premiers  hérétiques  ,  Cérynllie  ,  Caf- 
pocrates,  Ebion,  juifs  d'origine,  n*ont  jamais 
contesté  la  généalogie  de  Jésus-Christ  ,^  ils  y 
étoient  intéressés  ,  ils  ne  l'ont  pas  fait  ;  doric 
elle  étoit  incontestable  (a). 

Quels  ont  été  les  premiers  adversaires  de 
ces  deux  généalogies  î  Des  étrangers  ,  dès 
prétendus  sayans ,  des  hommes  ignorant  les 
mœurs  et  les  lois  juives. 

Celse  a  bien  connu  ces  deux  généalogies  , 
puisqu'il  se  contente  de  dire  que  les  auteurs 
ont  poussé  trop  loin  leurs  prétentions  en  faisaiôit 
descendre  Jésus-Christ ,  Tun  de  David,  l'autre 
du  premier  homme  (6). 

Julien  dit  seulement  qu'elles  ne  s'accordelit 
pas  ;  mais  il  se  garde  bien  de  dire  qu'elles 
sont  contradictoires.  ''  , 

Si  alors  les  Juifs  se  sont  tus  sur  ces  deux 
généalogies  ,  c'est  parce  que  les  archives  pu- 
bliques de  leurs  nations  déposoient  en  faveur 
et  de  Su  Luc  et  de  St.  Matthieu  ,  et  qu'elles 
existoient  ;  si  Celse  et  Julien  se  soQt  tus  , 
c'est  parce  que  les  Juifs,  qui  avoient  le  plus 

{a)  Voyez  la   réfatat.    da  Munimen  fidei  ,    par 
Gousset  ,  I.«  part.  ,   c.  I  ;  11.^  part.  ,  c.  I. 
(Jb)  Origen.  ,  1.  II ,  n.^  Sa. 
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d'intérêt  et  le  plus  de  moyens  pour  les  contre- 
dire y  se  taisoient.  Du  silence  des  uns  et  des^ 
autres  y  j'en  forme  ua  argument  de  prescription 
contre  M.  FeuiUade» 

Seconde  contradiction*  «  Selon  S.  Matthieu , 
sk  Jésus-Christ  prédit  à  S.  Pierre  qu'avant  le 
ï»  premier  chant  du  coq  il  Tauroit  renoncé 
)»  trois  fois  {a)»  >»  Ce  mot  de  premier  est  ici 
de  l'invention  de  V homme  à  projet  /  ce  qui  est 
faux  vaut  mieux  pour  lui  que  ce  qui  est  vrai  y 
parce  que  le  faux  s'allie  mieux  avec  ses  prin-- 
cipes. 

«  Le  coq  ne  chantera  pas  aujourd'hui ,  dit 
)i  St.  Luc ,  que  vous  n'ayez  nié  trois  fois  me 
x>  connoître  {h). 

1»  Lé  coq  ne  chantera  pas  ,  dit  St.  Jean , 
»  que  vous  ne  m'ayez  renoncé  trois  fois  (c). 
»  Selon  St.  Marc ,  il  est  dit  :  en  vérité  ,  je 
*  vous  dis  ,  qu'avant  que  le  coq  ait  chanté 
»  deux  fois ,  vous  m'aurez  renié  aujourd'hui , 
»  cette  nuit  trois  fois  (d).  » 

Or ,  dit  M.  F ,  il  y  a  contradiction  entre 

St.  Marc  et  les  trois  autres  évangélistes  :  suivant 
l'un,  le  coq  chantera  deux  fois  ;  suivant  les 

(a)  Matth.  XXVl ,  34.      (c)  Joan.  Xffl  ,   58. 
{b)  Luc  XXII ,   54.  {d)  Marc  XIV  ,  5o. 
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trois  autres»  }e  coq  n'aura  chanté  qu^une  foi^ 
avant  la  triple  renégation  de  St.  Pierre. 

Réponse.  Quelle  pitoyable  ressource  que 
celle  de  ramasser  dans  les  balayures  d'un  sé- 
minaire de  vieux  et  de  futiles  argumens  d'école  ! 
Quelle  réponse  donnerai-je  à  M.  F...^.  ?  Celle 
qu^il  donnoit  jadis  à  son  professeur. 

Il  répondoit  alors  que  ,  quoique  le  coq 
chantât  deux  fois  dans  la  nuit ,  à  minuit  et  au 
point  du  jour,  dans  le  style  de  l'écriture,  le 
chant  du  coq  ne  désignoît  jamais  que  le  point 
du  jour.  C'est  daiis  ce  sens  que  le  même  saint 
Marc  dît  :  veillez  donô ,  car  vous  ne  sares 
pas  quand  le  maître  arrivera  h  la  maison  ^ 
si  ce  sera  le  soir^  a  minuit^  au  chant 
DU  COQ,  ou  dans  la  matinée  (a).  On  lit  dans 
le  livre  de  Tobie  ,  qu'au  chant  du  coq ,  du 
très-grand  matin  (  circa  pullorum  cantum  ) , 
Raguel  fit  lever  ses  esclaves  pour  aller 
creuser  une  fosse  (&).  Les  anciens  désignoient 
l'aurore  sous  le  nom  de  chant  du  coq  ,  galli^ 
cinium  (c). 

Les  trois  évangélistes  s'étoient  donc  accordés 
j>  ■      ■   ■ ..       ■  ■    ...    I    ■■    —  I    ■      ■  1 

(«)  Marc  ,  XIII  ,35. 
(6)  Tob,  Vra,  II. 
(c)  Apaise  ,  r<fn«  4'*r. 
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àrprëdire  que  Pierre  renonceroit  Jësus  -  Christ 
avant  Taurore  ? 

.  Comaieiit  y.a-t-îl  donc  contradiction  entre 
eux  et  Su  Marc  l  Sera-ce  parce  que  St.  Marc 
aura  fait  mention  des  deux  chants  du  coq ,  Vun 
de  minuit ,  l'autre  du  matin  ? 

Mais  ,   dira  M.  F ,  pourquoi  St.  Marc 

s'exprime-t-il  différemment  des  autres  évangé- 
lîstes  ?  Je  pourrois  me  contenter  de  répondre  , 
que  c  est  parce  qu'il  ne  les  a  pas  copiés ,  parce 
<^i'il  ne  s'est  pas  entendu  avec  eux  ;  mais  je 
donnerai  une  autre  réponse  qui  me  paroît  très-' 
probable  :  c'est  que  SQint  Marc ,  disciple  de 
St.  Piçrre  ,  instruit  par  lui ,  s'est  servi  dans 
qette  occasion  des  paroles  mêmes  du  Sauveur , 
lesquelles  sans  doute  étoient  restées  profondé- 
ipent  gravées  dans  la  mémoire  du  prince  des 
Apôtres. 

.  Dans  St.  Marc  ,  la  prédiction  de  Jésus-Christ 
est  plus  énergique.  Aux  protestations  de  Pierre, 
il  répond:  En  vérité ,  je  vous  dis  que  y  etc. 
Dans  St.  Marc ,  il  y  a  une  opposition  très- 
cjxpressive  entre  le  nombre  deux  et  le  nombre 
trois  ;  c'est  comme  si  Jésus  -  Christ  eût  dit  : 
vous  serez  plus  pressé  de  me  renier  trois  fois , 
que  le  coq  ne  le  sera  de  chanter  deux  fois.  Dans 
Jît.  Marc  ,  l'heure  et  le^  pioment  sont  presque 
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désignés  :  ce  sera  aujourd'hui  >  cetîe  nuit 
même  ,  que  vous  me  renierez.  C'est  pcHirquoi 
le  même  St.  Marc ,  après  le  premier  renonce- 
ment,  dit  :  le  coq  chanta.  Il  fixe  ainsi  Theure 
4e  minuit.  Âpres  le  troisième  renoncement  y  il 
ajoute  :  le  coq  chanta  de  noui^eau  ;  c'étoit 
donc  environ  quatre  heures  du  matin  ,  cir- 
constances que^  les  autres  évangélistes  n'ont 
pas  spécifiées. 

Troisième  contradiction.  Selon  S.  Matthieu 
tl  S.  Marc  y  Pierre  renonça  son  maître  deux 
fois  en  présence  de  deux  servantes  ;  selon  saint 
Luc  y  la  seconde  renonciation  fut  faite  en  face 
d'un  homme  9  alius  videra  eum;  selon  saint 
Jean ,  elle  se.  fit  en  présence  de  plusieurs  per^ 
sonnes  ,  dixerunt  ergo  ei.  * 

Voilà  ,  dit  M.  F ,  des  témoins  qui  ne 

seraient  pas  crus  dans  les  tribunaux  de  la 
justice  séculière. 

Réponse.  Je  vous  demande  pardon,  Monsieur^ 
ils  y  seroient  crus  ,  parce  qu'ils  ^'accusent 
eux-mêmes  sans  détour  y  parce  que  rien  n'em« 
pêche  qu'un  homme ,  un  valet  ,  ne  se  fût 
réuni  à  la  servante  pour  reconnoî|re  St.  Pierre; 
parce  que  rien  n'empêche  que  y  reconnu  par  la 
servante  et  levalet»  Pierre  n'eût  adressé  la  parole 
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à  tous  deux,qnoiquàrh6mme  en  particulier,  6 
homo  non  surri.  La  présence  de  Thomme  iti  n'ex- 
clut pas  celle  de  la  servante;  cette  opinion  est 
confirmée  par  S.  Jean,  qui  dit  :  Dixerunt  ergo 
ei;  ils  lui  dirent:  ils  étoient  donc  plusieurs.  Le 
nombrede  plusieurs  n'exclut  certes  pas  la  pré- 
sence de  la  servante  ,  que  les  deux  premiers 
évangélistes  ont  mise  en  scène. 

Quatrième  contradiction.  Selon  St.  Marc 
et  St,  Matthieu  ,  les  <leux  voleurs  crucifiés, 
à  côté  de  Jésus-Christ  ,  blasphémeient  contre 
lui  de  concert  avec  lés  prêtres  et  les  pàssans. 
St.  Luc  n'accuse  ,  au  contraire  ,  qu'un  d'eux  ; 
cmnment  concilier  les  deux  premiers  éi^an^ 
gélisies  ai^ec  le  troisième  f 

Réponse.  S'il  est  hors-  de  doute  que  les  deux 
voleurs  blasphémèrent  contre  J.  C,  il  l'est  aussi 
que  l'un  d'eux  fut  vaincu  par  les  miracles  qui 
s'opéroienl  dans  ce  moment  terrible ,  qu'il  fut 
subjugué  par  la  prodigieuse  patience  et  la  douceur 
ineffable  de  J.  C,  et  qu'il  crut  en  sa  divinité. 
Le  silence  de  S.  Luc  sur  les  blasphèmes  de  luu 
d'eux  ne  contredit  ni  St.  Matthieu  ,  ni  saint 
Marc  ,  pas  plus  que  le  silence  de  S.  Jean  sur  les 
blasphèmes  de  tous  les  detix ,  et  sur  la  conver- 
sion d'un  d'eux,  ne  contredit  les  trois  autres. 

Jamais  , 
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laniais  ^    M.  F....«  y  le  silence  n'a  détruit  une 
déposition  (a). 

Cinquième  contradiction,  {b)  «  Selon  saint 
»  Matthieu ,  J.  C*  ajant  rencontré  Simon  et 
»  André  qui  pêchoient  dans  la  mer  de  Galilée , 
»  il  les  invita  à  le  suivre ,  en  leur  disant  ^U'il 
»  les  feroit  pêcheurs  d'hommes  :  et  aussitôt  ils 
»  abandonnèrent  leurs  filets  et  s'attachèrent  à 
»   lui  (c).  » 

«  Selon  St,  Jean,  au  contraire,  André  s'étoit 
ï>  attaché  à  J.  C,  avant  Simon  son  frère.  En  voici 
»  l'occasion  :  Deux  des  disciples  dé  Sti  Jean- 
y>  Baptiste  ayant  appris  de  leur  maître  ,  que 
»  Jésus  étoit  le  Messie ,  ils  le  suivirent  et  de- 
»  meurèrent  avec  lui  le  reste  delà  journée  dans 
»  sa  maison,  Ôr,  André  étoit  l'un  de  ces  deux 
p  disciples.  Il  fut  donc  trouver  aussitôt  son 
»  frère  Simon ,  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé 
»  le  Messie  ;  il  le  conduisit  chez  Jésus  qui  , 
»  l'ayant  vu ,  lui  dit  :  Vous  êtes  Simon  fils  de 

(a)  Telle  est  l'opinion  qu'Origène  ,  Athanase  , 
St.  Hilaire  ,  St.  Chrysostôme  ,  Théophjlacte  , 
Eutliymias  »  Javencas  ,  tiennent  pour  certaine  » 
et  que  St.  Ambroise  et  Beda  ,  regardent  comme 
probable  (  Voyez  Maldon,  comment, ,  p.  669  ). 

(a)  FeaiU.  ,  t.  II ,  p.  336  ,  Sî;. 

(c)  Matt.  4 ,  p.  1 8  e/  seq, 
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n  Jonas  ;  vous  vous  appellerez  désormais  Cê^ 
»  phas  qui  veut  dire  pierre  (a).  » 

Où  sera  cette  contradition,  si  Pierre  et  André 
ont  été  appelés  deux  fois ,  l'un  comme  auditeur 
familier  des  leçons  de  J. C.  (b)  ,  lautre  comme 
Apôtre ,  pour  suivre  spécialement  J.  C.  après 
ai^oir  tout  abandonné  (c)  l  Elle  sera  dans 
rimaginaiion  de  M.  F..... 

Quelque  longue  que  cette  lettre  puisse  vous^ 
paroUre,  je  ne  puis  cependant  la  terminer  skns 
faire  quelques  réflexions  sur  le  sens  que  lei^ 
catholiques  attachent  au  mot  àinspiration 
relatif  aux  livres  saints  y  et  sur  lequel  les  iiicré- 
dules  ne  cessent  d'en  imposer. 

Sommes-nous  obligés  de  croire  que  Dieu  a 
révélé  aux  écrivains  sacrés  tout  ce  qu'ils  ont 
écrit,  qu'il  leur  a  suggéré  le  style,  les  expres- 
sions, les  termes  dont  ils  se  sont  servis  l  Jamais 
r^glise  ne  Ta  ainsi  décidé. 

Nous  ne  pensons  pas  néanmoins  que  Dieu 
les  ait  abandonnés  à  la  science  et  à  la  foi  hu- 
maine :  i.^^il  a  révélé  aux  historiens  les  faits 
dont  ils  ne  pouvoient  pas  être  informés  par  des 

(a)  Joan.  /,  v.  35  etseq.     (Jb)  JùtkU»  1 ,  4<>  ,  41. 
(c)  Ue  Augustinus  ,  Chrysosthomus  ,  Euthymius  , 
Theophjrlactus  iruerpretaruur  (  Maldon.  p.  98  ). 
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moyens  naturels,  tels  que  les  évënemens  futurs , 
tel  que  celui  de  la  création. 

iL.^  Il  les  a  portés  à  écrire  par  un  mouve- 
ment surnaturel  de  la  grâce,  et  rien  n'empêche 
d'appeler  ce  mouvement  inspiration. 

3.®  Il  les  a  préservés  d'erreur  sur  le*  dogme, 
sur  la  morale ,  sur  les  faits  même  les  moins 
essentiels  ;  c'est  ce  que  nous  nommons  àssis^ 
tance  du  Saint-Esprit. 

L'écriture  est-elle  claire  f  Elle  Test  autant 
que  le  langage  humain  peut  l'être  en  passant 
d'un  peuple  à  l'autre,  de  siècles  en  siècles ,  de 
rOrientà  l'Occident;  elle  l'est  moins  pour  nous 
qui  sommes  étrangers  à  la  langue  y  aux  mœurs, 
aux  usages ,  aux  tours  d'esprit  des  orientaux , 
vu  sur-tout  son  extrême  concision. 

Est-elle  parfaite  f  Autant  que  le  langage 
humain  peut  l'être  lorsqu'il  exprime  des  vérités 
supérieures  à  l'intelligence  humaine.  Si  on  con- 
sulte les  incrédules  ,  aucun  livre  de  religion 
ne  sera  parfait.  Ils  commencent  par  supposer 
que  Dieu  en  a  dû  dicter  le  style ,  les  mots ,  l'or- 
thographe ,  les  points ,  les  virgules.  Absurdité  ! 

L'Evangile  est  la  parole  de  Dieu,  en  ce  sens 
qu'il  n'a  pas  permis  qu'il  s'y  glissât  aucune 
erreur  de  dogme  ni  de  morale  :  en  ce  sens  ^ 
il   est  parfait.    Si    nos   adversaires  peuvent  y 

Ee  2 
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trouver  une  seule  fausset^,  une  absurdité,  une 
contradiction  bien  démontrée  y  nous  consen- 
tirons à  le  regarder  comme  un  écrit  sans  au- 
torité. Depuis  dix  -  huit  siècles  ,  ils  y  tra- 
vaillent; la  longueur  de  leurs  efforts  en  prouvent 
rinutilité. 

Est-elle  règle  de  foi  /  Toute  écriture,  soit 
sacrée ,  soit  profane ,  pour  mériter  foi,  a  besoin 
d'attestation  et  d'une  légalisation  qui  nous 
en  certifie  Tauteur  ou  le  traducteur.  Si  le  texte  y 
la  copie  ou  la  traduction  présente  différens 
sens ,  il  faut  nécessairement  recourir  à  d'autres 
moyens  pour  en  connoître  le  véritable. 

Est-elle  suffisante  !  Autant  que  toute  autre 
écriture  peut  suffire  à  des  hommes  curieux  ^ 
disputeurs ,  pointilleux  ,  capricieux  à  l'excès* 
Dans  toute  contestation  ,  les  deux  partis  en 
appellent  au  texte  de  la  loi  ou  du  titre  sur 
lequel  on  dispute  ;  on  invoque  ensuite  les 
commentateurs  ;  on  cite  de  part  et  d'autre 
des  décisions  et  des  arrêts  ,  et  s'il  n'y  a  ni 
monumens ,  ni  indices  ,  ni  témoins  ,  ni  juges 
pour  éclaircir  le  texte ,  le  procès  durera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 
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NEUVIÈME  LETTRE. 


Lyon ,  le  16  JVunTÎer  i8m» 

Monsieur, 

Dans  ma  dernière  lettre ,  j'ai  essayé  de  venger 
l'autorité  des  livres  Maints  des  insultes  de  l'apos- 
tasie ;  il  me  reste  encore  à  dissiper  les  nuages 
dont  elle  s'efforce  d'obscurcir  la  tradition. 

M.  F avoit  promis  de  prouver  son  déisme , 

sa  religion  naturelle ,  l'absurdité  de  la  révéla- 
tion par  sa  lumineuse  et  divine  raison  ,  et 
sur-tout  par  l'Ecriture  sainte;  mais  celle-ci,  loin 
de  lui  fournir  des  preuves  ,  lui  a  offert  des 
obstacles  qui  eussent  ;été  invincibles  pour  tout 
aiutre  que  pour  un  philosophe ,  qui  ne  tremble 
jamais  même  devant  la  vérité. 

Les  mêmes  sottises  qu'il  a  entassées  contre 
les  écritures  ^  il  les  a  ressassées  contre  la 
tradition. 

Avant  d'aborder  les  objections  de  M.  F.«..., 
il  est  essentiel  de  définir  ce  que  l'Eglise  entend 
par  tradition  y  d'indiquer  son  origine  et  de  dé- 
terminer son  objet. 
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La  tradition  est  un  témoignage  qui  nous 
atteste  la  yérité  d'un  fait ,  d'un  dogme  ou  d'un 
usage. 

On  appelle  tradition  orale  (a)  ,  le  témoi- 
gnage qui  se  transmet  de  vive  voix  des  pères 

{a)  Pendairt  34^0  ans,  Diea  a  consenré  la  religion 
des  patriarches  ,  par  la  seule  tradition  orale  »  et 
pendairt  i5oo  ans  celle  des  jaifs  par  la  tradition  et  par 
l'Ecriture.  Moïse  près  de  mourir  ,  dit  aux  juifs  ; 
SouyeneZ'VOus  des  anciens  temps  9  considérez  toutes 
les  générations  ;  interrogez  votre  père  f  et  il  vous  enr 
seignera  ,  et  vos  aïeux  9  et  Us  vous  instruiront 
(  Dent.  XXXII  »  7  )•  H  ne  dit  pas  :  «  Lisez  me» 
iy  lirres  »  consultez  Thistolre  que  j'ai  écrite  et  que  je. 
9>  TOUS  laisse.  »>  Ce  saint  législateur  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté d'écrire  les  prodiges  que  Dieu  avoit  opérés  en 
faveur  de  son  peuple  »  il  en  aToit  établi  des  monu- 
mens  ,  des  fêtes ,  des  rits  commémora  tifs  pour  en 
rappeler  le  souvenir  ;  il  avoit  ordonné  au  juif  d^en 
expliquer  le  sens  à  ses  enfans  »  afin  de  les  leur  graver 
dans  la  mémoire.  Lorsque  tonfils  tHnterrogera  demain 
et  te  dira  :  que  signijient  ces  témoignages  »  ces  céré- 
monies que  le  Seigneur  notre  Dieu  nous  a  commandés ^ 
tu  lui  diras  :  nous  étions  esclaves  de  Pharaon  ,  et  le 
Seigneur  d*iine  main  puissante  nous  a  tirés  d^Egjpte 
(  Deut.  VI ,  ao  ).  Pourquoi  ces  précautions  si  l'écri- 
ture eût  suffi  \ 

David  dit  :  «  Que  de  ciioses  n^avons  nous  pas  ap- 
»  prises  de  la  bouche  de  nos  pères?  Combien  d« 
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aux  enfans  ;  tradition  écrite  ,  le  témoignage 
de  l'histoire  et  des  livres.  Celle-ci  est ,  générale- 
ment parlant ,  plus  sûre  que  l'autre  ;  mais  il  n^en 
faut  pas  conclure  que  la  tradition  orale  soit 
toujours  fautive  et  incertaine  ,  parce  qu'il  y  a 
d'autres  monumens  que  les  livres  capables  de 
transmettre  à  la  postérité  la  mémoire  des  évé- 
nemens  passés  ,  n'y  eût-il  que  les  fêtes  insti- 
tuées à  l'appui  de  telle  ou  telle  tradition  ? 

Quant  li  l'origine  ^  elle  est  ou  divine  ^  ou 
apostolique  ,    ou  humaine. 

Elle  sera  divine  ,  si  elle  a  pour  auteurs  im-^ 
médiats  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres,  parce  que 
ceux-ci  n'ont  rien  enseigné  que  ce  qu'ils  avoienl 
appris  de  Jésus-Christ  lui-même. 

^  yerités  Dieu  n'a-t-il  pas  ordpnnë  de  transmettre 
9>  k  leurs  enfans  et  aux  générations  fu  tares  f  s>  Quanta 
audivimus  et  cognovimus  ea  et  patres  nostri  narra- 
vèrunt  nobis.,,,.  Quanta  mandavit  patribus  nos  tris 
Hota  facere  èaJUiis  suis  9  ut  cognoscat  generatio 
altéra.  Filii  qui  nascentur  exurgent ,  et  narrabunt 
filiis  suis  (  Psal.  LXXVII  ,  5  ,  5  ,  G  ).  Enfin ,  noas 
ne  voyons  point  de  lectures  publiques  établies  cbes 
les  jaifs  ayant  le  retour  de  la  captivité* 

La  tradition  orale  étoit  alors  soutenue  des  monu- 
mens publics  ,  des  lois  ,  des  fétçs  ,  des  rits.  Quid 
volunt  sibi  isti  lapides  l 
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Elle  sera  apostolique  y  si  elle  a  pour  auteurs 
les  successeurs  immédiats  des  Apôtres ,  tels 
que  les  Clément ,  les  Ignace ,  les  Poly carpes  y 
qui  ont  tous  fait  profession  de  ne  transmettre 
que  le  dépôt  qu'ils  ayoientreçu  de  leurs  maîtres» 

Elle  sera  purement  humaine  lorsqu'elle  n'aura 
pour  garans  que  des  hommes  sans  mission  y 
sans  caractère. 

C'est  de  la  tradition  apostolique  dont  parloit 
Vincent  de  Lérins,  lorsqu'il  disoii  :  Quod  ubi-- 
que  y  quod  semper  ,  quod  ab  omnibus  cre- 
ditum  est  ,  sequamur  unwçrsitatein  ,  ahti-- 
quitatem  ,  consensionem  (a)* 

Quant  à  l'objet ,  une  tradition  regarde  ou 
le  dogme  ,  ou  la  discipline  y  ou  des  faits  his- 
toriques ;  mais  partout  sa  certitude  est  égale. 

Nous  dirons  donc  que  la  tradition  est  l'en- 
seignement constant  et  perpétuel  dé  l'Eglise 
universelle  connue  par  la  voix  uniforme  de  ses 
pasteurs  »  par  les  décisions  des  conciles  y  par 
les  pratiques  du  culte  public  y  par  les  prières 
et  les  cérémonies  de  la  lithurgie,  et  même  encore 
parle  témoignage  des  juifs  y  des  païens  et  des 
hérétiques. 

(tt)  Committ.  ,  chap.  II. 
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Tel  qu^uii  fleuye  dont  le  cours  rapide  em-. 
pêche  des  eaux  troubles  cpiî  s^épanchoient  dans 
son  lit /de  souiller  la  limpidité  de  ses  ondes, 
ainsi  TËglise  catholique ,  inébranlable  et  pure 
au  milieu  des  orages  et  des  tempêtes,  a  toujours 
rejeté  de  son  sein  toute  doctrine  impure  ,  et 
marqué  du  sceau  de  la  réprobation  celui  qui 
a  tenté  de  plier  au  joug  de  ses  passions  la 
sévérité  et  la  véracité  de  sa  doctrine. 

L'autorité  et  la  nécessité  de  la  tradition  se 
prouvent ,  parce  que  ,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  on  peut  être  chrétien  sans  livres  ;  parce 
que  l'Ëvangile  étoit  publié  et  cru  partout  , 
sans  qu'il  fût  écrit  ,  et  lorsqu'il  a  été  écrit , 
sans  qu'il  fût  traduit  dans  les  langues  barbares  ; 
parce  que,  du  temps  de  St.  Irenée,  beaucoup  de 
régions  étoient  chrétiennes  par  traditions,  sans 
aucune  écriture  ;  parce  qu'encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  familles  errantes  dans  les  déserts 
de  l'Amérique  ,  sont  chrétiennes  depuis  plu-  , 
sieurs  générations  en  l'absence  de  toute  écri- 
ture ,  en  l'absence  de  tous  pasteurs  par  la  seule 
tradition;  parce  que  jamais  Dieu  n'a  fait  un  pré-  . 
cepte  aux  hommes  d'apprendre  à  lire  ;  parce 
que  jamais  Jésus-Christ  n'a  dit  :  Allez  y  écrivez 
à  toutes  les  nations  ;  mais  ,  au  contraire  , 
allez  y  prêchez  à  tous  les  nations  ;  parce  que 
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la  foi  vient  de  l'ouïe  ,  et  que  Vouie  trient 
de  la  prédication  (a). 

L'autorité  et  la  nécessité  de  la  tradition  se 
prouvent  par  l'Ecriture  sainte  ,  que  nous  pou- 
vons aujourd'hui  opposer  à  M.  F ,  parce  que 

nous  en  ayons  établi  l'authenticité.  «  Demeurez 
*  fermes,  mes  frères,  dit  St.  Paul,  et  gardes^ 
»  les  traditions  que  vous  avez  apprises ,  soit  par 
i>  mes  discours ,  soit  par  ma  lettre  (è).  Ailleurs  : 

(a)  Fides  ex  auditu  ,  jaudiius  autem  per  verbum 
ehrisH  (  Rom.  ,  c.  X  ,   17  ). 

«  C'est  faire  preuTe  d'ignorance  en  fait  d'histoire 
!^'  qne  de  confondre  la  Religion  chrétienne  arec  la 
»  Bihie  ,  comme  s'il  n'j  a  voit  pas  eu  de  chrétiens 
)>  ayant  l'existence  de  celle-ci ,  comme  si  tels  on  tel» 
'i>  n'ayoient  pas  pu  être  de  bons. chrétiens  en  ne  con* 
)>  noissant  qa'nn  seul  des  quatre  ËYangiles  ,  ou 
»  quelques  ëpitres  seulement  de  la  collection  entière* 
)>  On  ne  pouToit  pas  songer  à  un  nouveau  Testament 
»  complet ,  avant  le  quatrième  siècle  ,  et  cependant 
»  on  n'a  pas  cessé  de  voir  de  fidèles  disciples  de 
»  Jésus-Christ.  î^  (  Elémens  histor»  de  Hirsching.  , 
par  Jean  -  Salomon  Semler  ,  protestant  socinien-  , 
professeur  de  théologie  à  Halle  )• 

Le  témoignage  de  Semler  est  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  qu'on  peut  lui  appliquer  ce  que  Platon  disoit' 
de  Protagoras  :  Cet  homme  a  passé  quarante  années 
de  sa  vîe  à  corrompre  ses  contemporains^ 

(b)  Thessalon.  ,  ép.  II  9  c,  H  ,  24. 
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D  Je  VOUS  loué,  mes  frères,  de  ce  que  vous  vous 
»  souvenez  de  moi  dans  les  occasions  ,  et  de 
»  ce  que  vous  gardez  mes  préceptes  comme 
»  je  vous  les  ai  donnés  (a).AilIeurs  :0  Timolhée, 
ï>  gardez  le  dépôt ,  évitez  les  nouveautés  pro- 
y*  fanes  et  les  contradictions  faussementnommées 
»  science  (b).  Au  même  :  Ayez  une  formule 
»  des  vérités  que  vous  avez  entendues  de  ma 
»  bouche....  Gardez  ce  bon  dépôt  par  le  Saint- 
»  Esprit(c).  Au  môme  :  Ce  que  vous  avez  appris 
»  de  moi  devant  une  multitude  de  témoins, 
»  confiez-le  à  des  hommes  fidèles  qui  seront 
»  capables  d'enseigner  les  autres  (d).  »  Il  dit  aux 
Hébreux  :  qu'il  ne  veut  pas  leur  parler  de  la 
pénitence  ,  des  œuvres  mortes  >  de  la  foi  en 
lOieu  ,  des  différentes  espèces  de  baptême , 
de  l'imposition  des  mains,  de  la  résurrection 
des  morts  et  du  jugement  étemel  ;  mais  qu'il 
le  fera  si  Dieu  lui  permet  (e).  Or  ,  nous  ne 
voyons  pas  quç  St.  Paul  ait  rien  écrit  sur  ces 

(a)  Corinih.  Epist»  /,  c.  II,   2. 
Aa  lie  a  de  garder  mes  préceptes ,  le  grec  dît  :  mes 
traditions* 
{b)  Timotk.  ,  ép.  I,  c.  VI/so. 
(c)  Ibid.  ëp.  II,  cl,  i5. 
W)  Ihid.  ,  c.  n,  V.  a. 
(e)  Ad  Hebr.  y  yi,  i. 
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matières  y  il  a  donc  instruit  les  fidèles  de  yive 
voix  ;  il  a  donc  mis  sur  la  même  ligne  les  vérités 
qu'il  proféroit  dans  ses  discours  ^  et  celles  qu'il 
écrivoit. 

L'autorité  et  la  nécessité  de  la  tradition  se 
prouvent  par  la  succession  des  pasteurs  et  des 
docteurs  ,  établie  pour  perpétuer  renseigne- 
ment y  par  la  promesse  que  Jésus-Christ  a  faite 
à  ses  Apôtres  ,  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  fin 
des  siècles ,  de  leur  envoyer  l'esprit  de  vérité. 
Les  Apôtres  ne  se  sont  pas  contentés  de  faire 
des  livres  ,  de  les  mettre  entre  les  mains  des 
fidèles  y  et  de  leur  en  recommander  la  lecture  ;  ils 
ont  fait  tout  le  contraire.  St.  Paul  l'apôtre 
recommande  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  ^ 
cela  est  vrai ,  mais  non  pas  aux  simples  fidèles  y 
mais  aux  pasteurs,  «parce  qu'elle  est  utile  pour 
»  enseigner  ,  reprendre  ,  corriger ,  instruire 
)>  dans  la  justice ,  et  rendre  parfait  un  homme 
»  de  Dieu  ,  »  ou  un  ministre  de  Dieu  (a)  ; 
il  ne  dit  pas  qu'elle  est  utile  à  tous  les  fidèles 
pour  apprendre  leur  religion.  St.  Pierre  les 
avertit  y  au  contraire  y  qu'il  n'appartient  pas 
à  tous  de  l'interpréter  ;  que  les  ignorans  et 

(a)  IL  Timot.  IV  ,   i6. 
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les  esprits  légers  la  pervertissent  pour  leur 
propre  perte  fa). 

La  nécessité  et  Tautorité  de  la  tradition  se 
prouvent  par  le  témoignage  des  ennemis  du 
Christianisme.  Le  professeur  Semler  vient  lui* 
même  de  nous  en  donner  une  preuve  ,  c'est  àla 
tradition  qu'ils  ontrecours,  c'estla  tradition  qu'ils 
invoquent  lorsqu'ils  veulent  ccmibattre  Tauthen^ 
ticité  de  tels  ou  tels  livres  canoniques  ,  ou  le 
sens  de  tels  ou  tels  textes  ;  il  est  vrai  aussi  qu'ils 
la  repoussent  avec  mépris  toutes  et  quantes 
fois  qu'elle  les  condamne.  C'est  alors  qu'ils 
crient,  comme  M.  F..... ,  qu'elle  a  été  altérée  ; 
mais  elle  est  toujours  saine ,  toujours  judicieuse 
lorsqu'elle  paroît  favoriser  leurs  opinions. 

Enfin  y  l'autorité  ,  la  nécessité  de  la  tradi- 
tion se  prouvent  par  la  tradition  même.  En 
parlant  de  la  certitude  morale  (  page  121  ), 
nous  avons  démontré  de  quelle  autorité  étoit  le 
témoignage  universel  des  hommes  en  faveur  des 
faits  historiques  ,  et  que  sur  ce  témoignage 
reposoient  toutes  les  obligations  sociales.  Le 
respect  de  toute  l'antiquité  pour  la  tradition 
apostolique  y  est  un  fait  appuyé  et  soutenu  de 
tous  les  monumens  de  l'histoire. 
».  ■  .'  '       ' 

(a)  a."  Peiri ,  episu  /^  ao  9  III ,  i6. 
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Sté  Ignace,  suivant  la  remarque  d'Ënsèbe  (a)^ 
exhortoit  les  fidèles  dans  toutes  les  villes  où  il 
passoit  en  se  reudanl^  au  lieu  de  son  martyre , 
à  se  précautionner  contre  les  erreurs  des  héré- 
tiques ,  à  se  tenir  fortement  attachés  aux  tradi-^ 
tions  des  Apôtres.  C^est  en  effet  la  morale  que 
CjS  St.  Martyr  etfseigne  dans  ses  épitres  aux 
Magnésiens  {b)  ,  aux  Traltiens  ,  aux  Philadel- 
phiens. 

Le  même  historien  nous  apprend  (c)  qu'Hé- 
gésyppe  fit  au 'second  siècle  un  voyage  à  Rome , 
qu'il  consulta  un  grand  nombre  d'évêques,  quHl 
trouva  la  même  foi  et  la  même  doctrine  dans 
toutes  les  Eglises  par  où  il  passa.  A  quoi  bon  ces 
perquisitions ,  si  TEcriture  eût  suffi  seule  pour 
connoître  la  vraie  foi  ! 

St.  Justin  (d)  dit  que  le  Fils  de  Dieu  accorde 
des  lumières  à.  ceux  qui  les  demandent,  qiii  ne 
franchissent  ni  les  bornes  de  la  foi,  ni  celles  qui 
ont  été  posées  par  les  Pères  ,  qu'ainsi  TEvangile 
s'établit,  l^  tradition  des  Apôtres  est  gardée , 
et  TEglise  comblée  de  grâces. 

(a)  Hîst.  ecclésiast.  ,  1.  III ,   c.  56. 
ib)  Ad  Magn.  ,  n.»  6  j  ad  Trall.  ,    n.^  5  ^  ad 
Philad.  ,  n*»  2  et  3. 

(c)  Euseb/,  Hîst.  ecclésîast. ,  1.  IV  j  aa. 

(d)  Just.  9  epUu  adDiogen:f  n.*  n» 
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St.  Irenéè  (a)  nous  avertît  <ju*il  &ut  éviter 
soigneusement  les  faux  docteurs  comme  de$ 
larrons  et  des  voleurs  ,  consulter  les  églises  ^ 
pour  y  trouver  la  vraie  tradition.  Ici  (6)  il 
réfute  les  hérétiques  par  la  tradition  de  rEglise, 
romaine  ;  là  (c)  ,  il  atteste  que  y  malgré  la  dis^ 
tance  des  lieux  et  la  diversité  des  langues  ^  1^ 
tradition  est  imiforme  partout. 

TertuUien  veut  que  Ton  établisse  par  la 
tradition  ,  non  -*  seulement  Tauthenticité  et' 
rintégrité  de  l'Eglise  »  mais  encore  le  sens  et 
les  explications  ;  il  renvoie  les  hérétiques  a  /a 
tradition  (d). 

St.  Clément  d'Alexandrie  (e) ,  atteste  que  les 
maîtres  par  lesquels  il  avoit  été  instruit,  gar- 
doient  fidèlement  la  doctrine  reçue  des  Apôtres 
par  tradition  ,  que  lui  -  même  la  mettoit  par 
écrit  ,  pour  la  soustraire  à  l'oubli. 

Origène ,  dans  sa  préface  des  principes , 
n.^  a  ,  prescrit  la  même  règle.  «  Comme  il  y 
9»  en  a  plusieurs,  dit -il,  qui  croient  suivre 
»  la  doctrine  de  Jésus  -  Christ  ,  et  qui  sonjs 

(a)  Irenœ  ,  cont.  hœres.  ,  L  m  ,|  c*  4* 

(A)  Ibid. ,  c.  3. 

(c)  Ibid.  ,  1.  I ,  c.  10. 

Çd)  DePrœscript.y  XXXH  ^  XXXjTf. 

ie)  Strom. ,  1. 1 ,  «•  I ,  pag.  Saa. 
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»  cependant  de  divers  senùmens  9  comme  dail- 
»  leurs  l'Ëglise  conserve  la  prédication  qu'elle 
f>  a  reçue  des  Apôtres  par  succession  ,  et  que 
»  cette  doctrine  y  subsiste  encore  aujourd'hui , 
»  on  ne  doit  tenir  pour  vérité  que  ce  qui  ne 
»  s'écarte  en  rien  de  la  tradition  ecclésiastique 
3f>  et  apostolique.  » 

Lorsqu'au  troisième  siècle  il  y  eut  contesta- 
tion touchant  la  validité  du  baptême  conféré 
par  les  hérétiques  ,  St.  Etienne  n'opposa  aux 
évéques  d'Afrique,  que  ce  seul  mot  :  ISTinno^ons 
rien  ,    suii^ons  la  tradition* 

Enfin  ,  la  tradition  du  dogme  se  prouve  par 
les  cérémonies  de  l'Eglise,  par  sa  lithurgie, 
par  son  culte  public  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
langage  hyéroglyfique  ,  qui  s'entend  et  se 
comprend  dans  tous  les  idiomes  ,  qu'une  pro--. 
fession  dé  foi  comme  nous  l'avons  dit.  Tons 
les  hérétiques ,  en  altérant  le  dogme ,  ont  été 
contraints  d'altérer  le  culte,  et  celui-ci  n'a  ja- 
mais été  altéré  incognito  ,  c'est-  à  -  dire,  sans 
que  tout  le  monde  s'en  aperçoive  aussitôt. 
Jamais  ,  comme  l'a  démontré  l'auteur  de  la 
perpétuité  de  la  foi  ,  on  ne  trouvera  dans  le 
monde  entier  deux  églises  qui  aient  une  foi  dif- 
férente ,  et  qui  aient  un  même  culte.,  ou  qui 
aient  une  même  foi  et  un  culte  différent. 

Son 


Digitized 


by  Google 


(333) 

ÎSon  autorité  est  telle,  que  Tertùllien ,  pouf, 
prouver  que  les  tradîtîohs  non  écrites  dévoient 
faire  loi,  parlant  des  trois  immersions  du  bap- 
tême, dit  :  «  Si  vous  consultez  les  écritures  ^ 
»  vous  ne  l'y  trouverez  pas  :  »  Traditio  tibi 
prœtendeturàutrix^consuetudoconfirmatrixj 
et  fides  observatrix  (a).  St.  Jérôme  nous 
assure  que  beaucoup  d  usages  ont  acquis  l'au- 
torité de  la  loi  écrite  (6)* 

Ainsi,  nous  répéterons  donc  encore  une  fois 
à  M*  F^....  que  la  foi  de  l'Eglise  repose  sur 
trois  signes  é^idens  ^  extérieurs  et  sensibles  y 
qui  donnent  à  tout  fidèle,  même  le  plus  gros- 
sier ,  une  certitude  invincible  de  l'immuta- 
bilité de  sa  croyance.  Ces  signes  sont  :  les  monu- 
mens  écrits ,  le  culte  extérieur ,  l'enseignement 
public  et  uniforme  des  pasteurs. 

S'il  y  a,  en  matière  de  faits,  une  certitude 
morale  poussée  au  plus  haut  degré  ,  c'est  as- 
surément celle  -  là  ,  elle  est  la  même  pour  les 
faits  ,    pour  le  dogme  et  pour  la  morale^ 

Maintenant ,  après  avoir  exposé  ce  que  c'est 

(d)  De  eorond  mil.  ,  c.  IV. 

(A)  AïnUa  alia  quœ  per  traditionem  in  ecclesits 
ohseryantur  ,  '  auctoritatem  sibi  scriptœ  legis  usur» 
paverunS  (  In  Dialog.  conV  Lacif.  ). 
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que  la  tradition ,  il  est  encore  essentiel ,  ayant 

d'aborder  M.  F y  d'établir  la  diffërence  qui 

existe  entre  la  tradition ,  c'est-à-dire  ,  l'opi- 
nion générale  et  constante  de  l'Eglise ,  et  l'opi- 
nion particulière  de  tel  ou  tel  Père  de  l'Eglise. 

L'opinion  de  l'Eglise  universelle  ,  quant  au 
dogme,  n'a  jamais  varié ,  mais  elle  a  pu  être 
ignorée  de  tel  ou  de  tel  individu.  Dans  cette 
ignorance  ,  l'opinion  de  cet  individu  a  pu 
être  innocente  y  pourvu  qu'il  eût  été  décidé  à 
Tabandonner ,  à  la  sacrifier  aux  pieds  de  l'opi- 
nion universelle  ou  de  la  tradition. 

Par  exemple ,  saint  Cyprien  et  les  évéques 
de  Carlhage  étoient  dans  Vopinion  particu-- 
Hère  ,  que  le  baptême  conféré  par  tout  héré-^ 
tique  étoit  nul  ;  Cyprien  tenoit  cette  doctrine 
d'Agryppin  son  prédécesseur ,  qui  avoit  été , 
dit  Eusèbe  {a)  >  le  premier  à  changer  la  cou-> 
tùme  ancienne.  Un  concile  particulier  de  la 
province  d'Afrique  sanctionna  cette  nouveauté  ; 
mais  le  pape  S.  Etienne  l'arrêta  dans  son  prin- 
cipe,  et  la  condamna.  Qui  pouvoit  mieux  con- 
noître  la  tradition  universelle  ,  si  ce  n'est  le 
pasteur  uni versel,  qui  étoit  en  relation  avec  toutes 
les  Eglises  du  monde  ,   qui  pouvoit  et  devoit 

(a)  Ifist.  ecclés.^l.  Vn,  c.  3. 
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principal  delà  croyance  générale?  Ainsi»  la  chaire 
de  St.  Pierre  n'opposa  à  tous  les  argumens  de 
i'évêque  de  Carlhage  que  la  tradition,  L^erreur 
de  S.  Cyprien  étoit  innocente,  en  ce  que  la 
tradition  ne  lui  étoit  pas  connue  ;  ce  docteur 
^toit  pardonnable  de  méconnoîtré  Fopinion 
universelle  ,  dont  il  n'y  avoit  point  encore 
d'attestation  solennelle. 

Nous  donnerons  encore  pour  exemple  la  fa- 
meuse dispute  de  Bossuet  et  de  Fénélon.  L'opi- 
nion de  Fénélon  étoit  erronée  ,  mais  non  pas 
hérétique  ,  dans  ce  sens  qu'il  étoit  prêt  à  la 
sacrifier  aux  pieds  dé  la  tradition  de  TEglise  ; 
«lie  étoit  erroiiée  ,  mais  non  criminelle  ,  parce 
tqu  il  ne  préféroit  pas ,  comme  la  suite  le  prouva» 
son  opinion  particulière  à  la  croyance  uni- 
verselle. 

Les  protestans  »  et  après  eux  la  troupe  Mou- 
tonnière des  philosophes ,  ont  voulu  nous  faire 
voir  dans  les  éloges  que  les  conciles  ou  les 
souverains  Pontifes  ont  donnés  à  tel  ou  tel 
Père  de  l'Eglise ,  l*adoption  de  toutes  les  opi- 
nions que  ce  personnage  respectable  a  suivies 
auxquelles»  dans  le  fond»  il  h'attachoit  pas  beau- 
coup d'importance  »  et  qull  aufoit  abandonnées 
sans  difficulté  »  s'il  en  eût  connu  la  fausseté* 
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Cest  moins  dans  rerreor  que  dans  VopiniiL^ 
tretë  que  consiste  Thérésie  ;  c'est  dans  la  yo« 
lonté  de  préférer  son  opinion  à  celle  de  l'Eglise 
et  de  la  rendre  dominante.  «  Un  hérétique  y 
n  dit  Bossuet  y  est  celui  qui  a  une  opinion  à 
9  lui  y  qui  suit  sa  propre  pensée  et  son  senti- 
9i  ment  particulier  ;  un  catholique  ,  au  con* 
9  traire  y  suit  sans  hésiter  le  sentiment  de 
«  TEglise  universelle.  » 

Au  reste  ,  il  ne  faut  jamais  oublier  cette  an- 
cienne maxime  :  Dans  les  choses  nécessaires  y 
unité;  dans  les  questions  douteuses  y  liberté; 
en  toutes  choses  y  charité. 

D'après  ces  principes  ,  quelle  conséquence 
M.  F....  peut->il  tirer,  en  faveur  du  déisme,  de 
Topinion  particulière  de  S.  Jérôme  sur  la  non 
éternité  des  peines  de  Tenfer  ?  Il  se  trompoit ,  il  la 
donnoitmêmeconmie  douteuse,  et  comme  dou- 
teuse il  la  proposoit  seulement  au  jugement  de 
l'Eglise. 

De  l'autorité  et  de  la  nécessité  de  la  tradition 
découle  nécessairement  l'infaillibilité  de  l'Eglise. 

Cette  infaillibilité  repose  donc  sur  deux  prin- 
cipes également  certains. 

Elle  repose  sur  une  certitude  morale  poussée 
à  un  tel  degré,  quelle  exclut  toute  espèce  de 
doute  raisonnable.  Lorsqu'un  fait  sensible  et 
éclatant  est  attesté  imiformément  par  une  mûl- 
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titude  de  témoins  de  tout  âge  V  de  tom  sexe , 
de  toute  condition  ^  de  toute  langue ,  avec  des 
intérêts  divers  ,  souvent  opposes ,  placés  sur  la 
surface  du  inonde  en  différens  lieux ,  en  difTé- 
rens  temps  ^  qui  n'ont  pu  avoir  aucun  intérêt 
commun,  aucun  motif  d'en  imposer,  ces  témoi- 
gnages sont  essentiellement  vrais,  ils  sont  donc 
infaillibles. 

Un  concile  général ,  une  assemblée  de  témoins 
convoqués  des  différentes  parties  du  monde  ,  et 
réunis  sous  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise  uni- 
verselle, qui  ont  tous  en  particulier  caractère  et 
mission  pour  attester  la  croyance  du  troupeau 
qui  leur  est  confié  ,  sont  des  témoins  irrécu- 
sables. Le  concile  de  Nicée,   auquel  M.  F 

fait  la  guerre  ,  étoit  composé  de  3 1 8  évoques , 
dont  un  très  -  grand  nombre  étoit  étranger  & 
l'empire  romain,  par  conséquent  à  la  domination 
de  Constantin.  Ce  concile  attesta  que  Idiconsubs- 
tantialité  du  Verbe  étoit  la  croyance  de  tontes 
les  églises  particulières.  Ainsi,  ces  témoignages^ 
réunis  et  comparés,  démontrèrent  que  telle  étoit 
la  foi  de  l'Eglise  universelle  (a).  Pour  définir  ce 
qu'il  falloit  croire  ,  les  Pères  se  bornèrent  à 
dire  :  Nous  croyons,  parce  que  cette  foi  étoit 
établie  et  subsistoit  avant  eux. 

(a)  Holden,  de  résolut*  tfidei^  L  I ,,  ç.  ^ 
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Il  n'est  donc  pas  vrai  que  le  concile  de  Ntcéé 
ait  crëë  un  nouveau  dogme  ;  ils  attestèrent ,  au 
contraire  y  et  jugèrent  que  la  doctrkie  d'Ârius 
^toit/ioi4(^e//e,  inouïe,  par  consëquent  hérétique. 
Or  9  je  le  demande,  existe-t-il  dans  le  monde  une 
certitude  morale  poussée  à  un  plus  haut  degré 
d'évidence  I  II  étoit  impossible  que  cette  mul- 
titude d'hommes  y  tous  revêtus  d*ui^  caractère 
éminent,  de  différentes  nations  ^  de  différentes 
langues,  animés  de  diverses  passions  ,  poussés 
par  des  intérêts  divers ,  se  croyant  tous  obligés: 
à  déposer  la  vérité  ,  aient  pu ,  ou  se  tromper 
sur  le  fait ,  ou  l'attester  faussement  ;  et  quand  ,^ 
par  une  supposition  impossible,  tous  auroient 
commis  ce  crime  ,  les  fidèles  de  toutes  ces 
églises  dispersées  auroient  -  ils  consenti  à  rece- 
voir une  doctrine  nouvelle  ,  et  jusqu'alors: 
inconnue  ? 

«  Qu'a  fait  l'Eglise  par  ses  conciles  ,  dit 
J9  à  ce  sujet  Vincent  de  Lérins  ?  Elle  a  voulut 
>^  que  ce  qui  étoit  déjà  cru  simplement ,  fut 
-»  professé  plus  exactement  ;  que  ce  qui  étoit 
^  prêché  sans  beaucoup  d'attention  fut  enseigné 
»  avec  plus  de  coin  ;  que  l'on  expliquât  pliis 
»  distinctement  ce  que  Ton  traitoit  auparavant 
»  avec  une  entière  sécurité  :  tel  a  toujours  été 
9>  ^oa  desseiUii  Elle  n'a  donc  fait  autre  chose  ^ 
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»  par  les  décrets  des  conciles  ^  que  de  mettre 
»  par  écrit  te  qu'elle  avoît  déjà  reçu  de* 
»  anciens  par  tradition...»,.  Le  propre  des  ca-r 
»  tholiques  est  de  garder  le  dépôt  des  SS.  Pères  ^ 
»  et  de  rt^jeter  les  nouveautés  profanes  y  comme 
^»   le  veut  Su  Paul  (a),  » 

LlnlkilHbilité  de  TËglise  repose  encore  sur 
un  fondement  surnaturel  et  divin,  sur  la  mis- 
sion divine  des  Pasteurs: 

«  Comme  mon  père  m*a  envoyé  ^  je  vous^ 
s>  envoie  (b) ,  je  vous  ai  fait  connoître  tout  ce 
»  que  j'ai  appiis  de  moa  père» 


(éi)  Quid'unquam  aliud  coneiliorum  decretis  enisa 
est  (  Eccîesia  )  ,  msi  ut  quod  antea  simplîciter  crede» 
batur^  hoc  idem  posteà  dili^entiùs  crederetur.  ;  quod 
antea  tutiàs  prœdicabatur  »  koe  idem  posteà  instan-* 
tiàs  prœdicaretur  ;  ijuod  antea  securiàs  eoîebatur  y 
hoc  idem  posteà  sollicitiùs  excoleretur  {  Hoc  in» 
quam  semper  ,  neque  quidquam  prœtereà  hœrc'^ 
ticorum  novitatihus  excitata  ,  coneiliorum  de^ 
cretis  Catholica  perfecit  Eccîesia  ;  nisi  ui  quod 
priiis  à  majoribus  solà  iraditione  susceperai  y  Aor 
deindè  posteris  etUuH  per  stripturœ  chjrographum 
tonsi^narH*  O  Timothée  !  inquit  apostolus  ^^  depo^ 
situm  custodi  devitans  prophanas  vocum  norittites 
(  Vincent  de  L^rîns  ,  Commonii^y  e.  X7UIL  ). 

(b)  Joan.  ,  XX  »  î^i..  . 
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Sur  lés  promesses  de  Jésus  -  Christ  :  «  Alhz^ 
»  enseignez  toutes  les  nations*».,  apprenez  leur 
»  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  ,  je  suis- 
3»  ai^ec  vous  fusqu^à  la  consommation  des 
»  siècles  (a)«  Je  prierai  mon  Père  ,  et  il  vous 
»  donnera  un  autre  consolateur  ,  afin  qu'ii 
>  demeure  avec  vous  pour  toujours  ,  in 
»  -ffiTERNUM.  C'est  l'esprit  de  yéûié  ,  vous 
»  le  connoitrez  ,  parce  qu'il  demeurera  parmi 
»  vous  et  îl  sera  en  vous  {h)  ,  celui  qui  vous: 
»  écoute,   m'écoute  moi-même  (c)  ». 

La  question  de  Tinfaillibilité  de  l'Eglise,  ré- 
duite À  ses  vrais  termes ,  consiste  à  savoir  si  la 
tradition  de  l'Eglise  catholique  est  ou,  n'est  pas 
infailliblement  vraie  ;  si  elle  l'est  ,,  il  faut  y 
croire  ;  si  elle  ne  l'est  pas  ,  les  promesses  de 
J.  C.  sont  illusoires ,  et  Dieu  essentiellement 
vrai  a  donc  trompé  les  hommes.  Les  miracles,^ 
les  œuvres  de  toute-puissance  ont  donc  été 
prodigués  pendant  tant  de  siècles  inutilement  ^ 
ï^e  sang  des  martyrs  a  donc  coulé  sans  profit, 
pour  la  vérité  ?  L'Eglise  a  donc  cessé  d'être 
1  épouse  fidèle  de  J.  C,  ?  Son  dépôt  a  donc  été- 
altéré  ?  Les  portes  de  l'enfer  ont  donc  prévalu  f 

(a>lVlatth.  ,  XXVITI,   19. 

{^b)  Jfoaii,  ,  XIY  ,.  16.         (c)  Luc,  X  ^  i4.       ^ 
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Maïs  quand  ,  et  à  quelle  date  a-t-elle  préva- 
riqué  ?  Quand  est-ce  que  son  langage  extérieur 
ses  rits ,  ses  cérémonies ,  ses  lithurgies  ont  dé- 
menti ses  dogmes  y  ou  changé  d'objet  ?  Dans  les 
temples  de  Genève  y  de  Bâle ,  de  Londres  est 
écrite  la  date  des  variations  de  ces  Eglises 
spuriennes.  Mais  ,  philosophes ,  dites-moi ,  où , 
quand  et  comment  la  lithurgie ,  le  rit ,  les  céré-^ 
monies,  le  culte  en  un  mot  a  varié  dans 
TEglise  catholique? 

C'en  est  assez  ,  abordons  maintenant  les  ob- 
jections de  M,  F '* 

Objection.  La  tradition  ,  dit  le  docteur 
apostat  y  a  été  altérée  ;  la  preuve  ,  c'est  que 
le  pape  '  Zozime  fit  valoir  par  ses  légats  près 
d'un  concile  d'Afrique  des  canons  qu'il  disoit 
être  du  concile  de  Nicée ,  et  qui  autorisoient  les 
appellations  au  Pape.  Ces  évêques  s'aperçurent 
de  l'erreur,  et  les  rejetèrent  :  donc  la  tradition  a 
été  altérée....  Belle  conclusion  (a)  ! 

(a)  Aa  moment  oa  j'imprime  ces  lignes  ,  j'entends 
un  antre  ënergnmène  qui  crie  dans  iin  coin  de 
la  France  ,  que  la  tradition  est  toujours  la  même: 
^  Lisez,  dit*il ,  les  œuTres  de  ces  nouveaux  doctears 
:»  de  l'église  gallicane  ,  les  mandemens  de  ses  Pon- 
»  tifes  »  suivez  ses  prêtres  ambulans  sur  les  places, 
1^  pénétrez  dans  l'enceinte  de  ses  temples  ,  partout 


Digitized 


by  Google 


(34a) 
.  Réponse.  Si  j'eusse  voulu  apporter  à  M.  F.-^ 
uue  preuve  invincible  de  la  difficulté  d'altérer 
la  tradition  ,  aurois-je  jamais  pu  choisir  un 
exemple  plus  frappant  que  celui-là  même  qu'il 
produit?  Oui,  jef  conviens  avec  vous  que  le 
pape  Zozime  et  le  pape  St.  Célestin  ont  été 
induits  en  erreur  par  des  copistes  ignorans 
qui  avoient  intercalé  dans  les  canons  du  con- 
cile de  Nicée  ,  d'autres  qui  appartenoient  au 
concile  de  Sardique  ,  et  qui  coucernoient  les 
appellations.  Qu'en  concluez- vous  ?  Que  la  ira- 

»  vous  trouverez  V église  gallicane telle  quelle 

»  fut  ,  lorsqu'elle  eat  livre  l'occident  aax  barbares  ; 
)^  TOUS  lai  reconnoitrez  le  même  zélé*,..  La  tradition, 
»  des  doctrines  serviles  nous  est  encore  transmise 
s>  par  elle  ,  aussi  religieusement  que  celle  de  la  di" 
»  yirUté  de  J,  C.  »  (^  hibliotb.  bistor.  ,  pag.  7a  ^  98  ). 
M.  Feuillade  nons  assare  qae  la  tradition  est  al- 
térée. Gossain  ^  rédacteur  de  la  bibliothèque 
(  f^q^.  la  Quofid.  de  1820  f  n.®  25  )  9  nous  assure 
qu'elle  est  encore  saine  et  toujours  la  même  ;  V\xn 
y  eut  prouver  qu'il  faat  détruire  la  Religion,  parce 
qu  elle  n'est  plus  la  même  ;  l'autre  ,  parce  qu'elle 
est  toujours  la  même  ;  voilà  le  seul  but  sur  lequel 
ces  messieurs  s'accordent.  Quant  aux  motifs  d'ac- 
cusation ,  il  j  aura  toujours  autant  de  dissidences 
entre  eux  qu'il  7  aura  de  rombes  de  vent  dans  une 
boQssole. 
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dition  étoit  altérée  !  Rien  de  plus  faux  ,  puis- 
que les  évêques  d'Afrique  s'opposèrent  à  celte 
innoyation.  Les  actes  authentiques  du  concile 
de  Nicée  prouvèrent  Terreur  dans  laquelle  la 
cour  de  Rome  étoit.  alors ,  la  tradition  n'étoit 
donc  pas 'altérée. 

Objection*  «  St.  Grégoire-le-Grand  recon- 
»  noît  encore  que ,  comme  on  a  falsifié  le  con;- 
x>  cile  de  Chalcédoine  ^  de  même  on  doit  avoir 
ff  altéré  celui  d'Ephèse ,  et  il  recommande  de 
»  ne  pas  se  fier  indifféremment  à  tous  les 
«»  exemplaires  des  conciles  ,  mais  de  consulter 
»  les  plus  anciens  (a).  »  Donc  la  tradition  a 
été  altérée Admirable  conclusion  !!! 

Réponse.  Et  moi  je  dis  au  docteur  apostat  : 
donc  que  la  tradition  n'a  pas  été  altérée  , 
puisque  les  falsifications  des  hérétique);  se  ma-- 
nifestoient  ainsi  au  flambeau  de  cette  même 
tradition. 

Objection^  Macaire ,  patriarche  d*Antioche^ 
fut  déposé  au  troisième  concile  général  pour  avoir 
falsifié  plusieurs  endroits  des  conciles  œcumé< 
niques  y  et  avoir  tronqué  les  passages  des  Pères. 

St.  Denis  de  Corinthe  se  plaint  qu'on  a 
falsifié  ses  lettres;  Origène  accuse  ses  ennemis 

(a)  Femil.  ,  1. 1 ,  p.  127. 
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d'avoir  corrompu  ses  ëcrits ,  donc  que  la  trav 
dition  a  été  altérée,  donc  que  les  altérations 
ont  été  chez  les  chrétiens  fort  à  la  mode  (a). 

Réponse.  Oui ,  les  altérations  ,  les  falsifica- 
tions ont  été  de  tout  temps  fort  à  la  mode 
chez  les  chrétiens  hérétiques  ^  apostats  y  phi- 
losophes ;  oui  ,  et  c'est  à  la  mode  de  ces 
chrétiens ,  que  le  Vicaire  de  Privas  falsifie  les 
éphres  de  St.  Paul  et  tronque  les  écritures  (&)• 

Mais  la  tradition  a  toujours  fait  justice  de 
ces  faussaires ,  comme  elle  le  fait  aujourd'hui 
de  M.  le  Vicaire.  —  Parce  que  Vigile  de  Tapse 
a  fait  des  ouvrages  pseudonymes ,  c'est-à-  dire  ^ 
sous  le  nom  de  Pères  plus  anciens  que  lui  y  et 
parce  que  cet  évêque  en  est  lui-même  convenu 
dans  ses  écrits  ,  il  n'y  aura  plus  rien  de 
certain  (c)  ? 

Mais  y  M.  F.... ,  le  nom  de  tel  ou  tel  auteur 
est  peu  important  à  la  foi  ;  c'est  la  doctrine 
qui  est  essentielle.  Si  les  livres  de  Vigile  de 
Tapse  eussent  été  contraires  à  la  tradition  ,  les 

noms  qu'il  leur  imposoit  ne  les  eussent  pas 

_  ■    —  —  - 1 — 

(a)  Feuil.  ,  t.  I ,   p.  ia& 
C^)  Voyez  rétro  ,  les  pages  255  à  261. 
(c)  Cette  objection  et  ses  conséqaences  sont  tirée» 
de  Fleury  (  Hist.  ecclés.  ,  /.  XXX  y  n.^  8  ).  Cet  au- 
teur est  assez  conna  par  la  témérité  ie  ses  critiques^. 
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garantis  delà  proscription.  Est-il  bien  eertaîn 
que  le  livre  du  Pasteur  soit  d'Hermas  ?  Beau- 
coup de  savans  en  doutent  ;  cependant,  ce 
livre,  depuis  dix-sept  siècles,  a  joui  d'un  respect 
universel  ;  et  personne  n'est  forcé  à  croire  qu'il 
soit  de  l'auteur  que  Ton  présume  communé- 
ment. Dans  la  collection  des  œuvres  de  saint 
Ambroise ,  de  St.  Augustin  ,  il  existe  plusieurs 
ouvrages  dont  on  doute  s'ils  en  sont  réelle- 
ment les  auteurs  ;  mais  ces  ouvrages  qui  pour- 
roientêtre  pseudonymes,  ne  font  pas  moins  auto- 
rité s'ils  sont  conformes  à  la  doctrine  universelle. 
Voyons  maintenant  comment  notre  subtil 
docteur  va  combattre  les  textes  de  l'écriture 
qui  établissent  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  C'est  dif- 
ficile ,  il  en  convient  lui-même.  Les  réponses 
qui  il  va  donner  ne  satisferont  pas  également 
tout  le  monde  (a)  ,  quoique  la  gent  philoso- 
phique ne  soit  ni  exigeante ,  ni  difficile  à  con- 
tenter. Mais  il  aura  une  ressource ,  ce  sera  de 
jeter  au  rebut  tout  ce  qui  l'embarrassera,  ce  sera 
de  déclarer,  du  haut  de  son  trépied,  comme 
apocryphe,  ce <fui  contrariera  ses  principes; 
avec  ce  talisman  il  bravera  tout;  aussi,  par  une 
précaution  oratoire ,  observe-t-il  que  c'est  par 

(a)  F«aiL  ,  t.  I ,  p.  i85. 
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pure  complaisance  qu'il  va  résoudre  ce$  dîflî-»  • 
coites  ;  quil  n'étoit  pas  obligé  de  répondre 
à  des  objections  tirées  dès  livrés  saints ,  parce 
qu'ils  ont  été  altérés  ou  parce  qu'ils  ont 
PU  l'être  à  un  tel  point ,  que  leur  autorité 
déifient  nulle  pour  eux  (  les  catholiques) ,  et 
qu'on  ne  sauroit  en  rien  conclure  enfaveuf 
de  V Eglise  qui  les  admet  ,   tandis  que  ses 
adversaires  peuvent  les  lui  opposer  ricTO'^\ 
RiEUSEMENT  d'uprès  la  règle  de  critique  quil 
a  inventée  et  sagement  établie  {a).  S -il  divague, 
s'il  déraisonne  ,   si  on  est  pas  satisfait ,   on  lui 
saura  du  moins  gré  de  sa  bonne  volonté. 

Première  difficulté' ib).  Allez  ,  enseignes 
toutes  les  nations.... ,  dit  J.  C. ,  et  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (o). 

i.^  Je  réponds  j  dit  M.  F...* ,  que  le  texte 
objecté  est  apocryphe  d'après  la  règle  de 
critique  que  fai  établie* 

Oh  !  que  cette  règle  est  bien  inventée  !  quelle 
adresse  !  Aux  prochains  prix  décennaux  ,  le 
subtil  docteur  aura  un  brevet. 

•j..^  J.  C.  n'étant  pas  Dieuy  cette  prétenduer 


— ^^i-J—i^— W        ■      I    I  M— — ^— —— W^— 

(a)  Feuil. ,  t.  I ,  p.  i85. 

(J})  Feuil.  ,  1. 1 ,  pag.  176. 

(c)  Mattha^. ,  XXFin  ,  19 ,  2p. 
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promesse  est  illusoire  ^  parce  quil  a  promis 
plus  quil  ne  poui^oit  tenir. 

Voilà  donc  J.  C.  transformé  en  charlatan. 

3.^  Ces  mots  :  Jusquà  la  consommatiorï 
des  siècles  ,  ne  s'entendent  que  de  la  vie  des 
apôtres,  et  signifient  jusqu'à  la  fin  de  leurs  joursi 
Mais  si,  au  lieu  de  lire  avec  S.  Matthieu  ,  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  ,  je  lisois 
avec  St.  Jean  (a) ,  pendant  réternitë,  in  œter* 
num ,  que  deviendroit  la  distinction  de  M.  le 
docteur?.  Il  devoit  s'en  tenir  à  sa  première 
réponse,  elle  étoit  là  plus  commode,  die  etoit 
admirable ,  elle  étoit  sans  réplique* 

Seconde  difficulté  {h).  Jésus-  Christ  dit  à 
St.  Pierre  :  Vous  êtes  Pierre  ,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  MON  Eglise  ,  contre  laquelle 
les  portes  de  V enfer  ne  préi^audront  jamais. 

Je  réponds,  dit  M.  F ,   que  cette  Eglisô 

dont  parle  ici  J.  C.  n'est  point  cette  Eglise  vi- 
sible composée  de  bons  et  de  méchans  ,  mais 
de  l'église  des  prédestinés  dont  parle  St.  Paul , 
qui  lia  ni  tache  y  ni  rideSy  mais  qui  est  sainte 
et  irréprochable  (c). 

(a)  Joan.  ,   XIV,    i6. 
(^)  Fcuil.,  t.  I,  p.  178. 
(c)  AdEphes.Fi  27. 
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Si  j'eusse  été  à  côté  de  M*  F*..*  lorsqu'il 
ëcrivoit  ces  absurdités ,  je  lui  eusse  dit  :  Laissez 
ce  verset,  ny  touchez  pas,  jetez-le  au  rebut 
si  vous  voulez.  Dites  qu'il  est  apocryphe  ,  ou 
lisez  le  verset  suivant ,  et  vous  verrez  que  J.  C. 
parloit  de  cette  Eglise  qui  devoit  être  sur  terre , 
puisqu'il  ajoute  immëdiatement  après  :  Je  vous 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  Cieux; 
ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié 
dans  le  ciel ,   et  ce  que  vous  délierez ,  etc. 

C'étoit  donc  sur  la  terre  que  Pierre  devoit 
exercer  sa  puissance  l  Pierre  et  ses  successeurs 
dévoient  donc  avoir  le,urs  jurisdiction ,  non  pas 
sur  les  morts,  mais  sur  les  vivans?  D'ailleurs  J.G. 
avoit  figuré  cette  Eglise  terrestre  et  visible  dans 
la  parabole  d'un  vaste  filet  qui,  lancé  dans  la 
mer,  devoit  se  remplir  de  toutes  sortes  de 
poissons,  de  bons  et  de  mauvais^  et  dont  le 
le  choix  devoit  ensuite  se  faire  sur  le  rivage  Ça). 

D'ailleurs  ,  Jésus-Christ  dans  le  ciel  n'a  pas 
besoin  de  représentant  ;  il  y  règne  par  lui-même, 
mais  sur  la  terre,  parmi  les  hommes ,  cessant 
d'être  visible,  il  devoit  laisser  à  cette  Eglise 
visible  un  chef  visible,  comme  il  y  laissoit  dans 
ses  sacremens  les  signes  sensibles  des  effets  spi- 

(a)  Matth.  ,  Xffl  ,47- 
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jrîtuels  et  intérieurs  ^  qu'il  devoit  opérer  dans 
iios  âmes. 

Troisième  difficulté  (a)é  «  Jésus-Christ  dit 
p  à  ses  disciples  :  Les  Scribes  et  les  Pharisiens 
»  occupent  la  chaire  de  Moïse  ;  obsen^ez 
»  tout  ce  qu'ils  vous  disent ,  mais  n  imitez 
»  pets  leurs  exemples  (6)  :  d'où  les  catho- 
»  liques  concluent  que  quoique  les  principaux 
»  ministres  de  TEglise  sont  quelquefois  scan^- 
»  daleux  dans  leur  conduite ,  Ion  ne  doit  ce- 
»  pendant  pas  s'écarter  de  la  doctrine  qu'ils  en- 
»  selgnent*  » 

Mais  ,  ajoute  M.  F,  ,  Jésus  -  Christ  recom- 
mande aussi  de  se  garantir  du  levain  phari^ 
sàique  (c)  (  c'est-à-dire ,  de  leur  doctrine  )  ; 
par  conséquent ,  leur  doctrine  n'étoit  point  in- 
faillible,  et  alors  ou  il  y  a  contradiction ,  ou  les 
catholiques  doivent  rejeter  la  doctrine  des  suc- 
cesseurs des  Apôtres ,  si  elle  est  différente  de 
celle  de  leurs  prédécesseurs ,  à  F  exemple  des 
juifs  qui  des^oient  rejeter  celte  des  Scribes 
et  des  Pharisiens  ,    à  l'exemple  des  juifs  qui 

(a)  Feaill.  ,  t.  I  »  p.  179. 
(6)  Matth.,XXffl,2et5. 
(c,  Cavete  àfermentoPharUasQrum  ût  Saàucasorum 
(Matth.,XVI,  n), 
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dévoient  se  garantir  (a)  de  toute  nouveauté* 
Oui  9  M.  Fé.... ,  les  juifs  ,  en  écoutant  les 
docteurs  de  la  loi ,  deyoient  suivre  leur  doctrine 
et  se  garantir  de  leur  lei^ain. 

Mais  je  vousrépondrai  d'abord  avec  St.  Augus- 
tin (h\  que  dans  les  versets  2  et  3 ,  chap.  ^3 ,  de 
St.  Matthieu  ,  J.  G.  parle  des  docteurs  de  la 
loi  assis  sur  la  chaire  de  Moïse ,  dans  laquelle 
ils  ne  pouvoient  pas  errer ,  comme  nos  sour 
verains  Pontifes  ne  peuvent  errer  dans  la  chaire 
de  St.  Pierre  (c). 

Mais  qui  vous  a  dit  que  le  lei^ain  phari^ 
saïque  signifiât  la  doctrine  des  Pharisiens  , 
comme  il  vous  plaît  de  le  dire?  Je  vous  dis 
qu'il  n'en  est  rien  ;  dans  le  texte  il  est  parlé  du 
lei^ain  des  Pharisiens  et  des  SaducéenSé  — 
Cela  est  vrai  ,  mais  la  doctrine  de  ces  deux 
sectes  étoit  très  -  différente  ,    quoique  leurs 

(a)  Tel  est  Fargaiiient  qae  j'ai  pa  extraire  da  lo'- 
gogryphe  de  M.  F.....  ,  pag.  179  à  180.  Je  suis  sur 
qu'il  me  remerciera  de  l'avoir  traduit  en  français. 

(J>)  D.  Augustinus  respondet ,  Christum  non  loqui 
dePharisœis  ^nisi  in  cathedra  Mosis  sedentibusj  tunt 
autem  ,  cathedram  ipsam  coëgisse  eas  vera  dicere 
(Lib.  IVydedoctrinâ  christ.,  c.  29;1.  lô^cont.  Faust, 
cap.  29).  F^ideMaldon,  commentdn  4.  £viinê'.,p.494- 

(c)  M.  F...  criera  à  Tultrà  montanisme;  ce  n'est  pa» 
t%  qui  m'inquiète. 
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^^cjéiîts  ëtoient  égales  en  perversité  ;  les  Sadù-^* 
céens  étoient  parmi  les  juifs  ce  que  les  Feuillade 
sont  parmi  nous  ,  des  matérialistes  ,  et  les 
Pharisiens  ,  des  hypocrites.  Le  ferment  ou 
iei>ain  des  uns  et  des  autres  ëtoient  leurs  œu- 
vres ,  c*est-à-dire  >  Vépicuréisme  des  uns  et 
ï hypocrisie  des  autres  qui ,  avec  autorité  ,  im- 
posoient  des  charges  qu'ils  ne  vouloient  pas 
soulever  du  bout  de  leurs  doigts.  D'ailleurs, 
St.  Luc  ne  laisse  là-dessus  aucun  doute  :  Qdrez" 
vous ,  dit- il  y  du  lei^ain  des  Pharisiens  j  qui 
est  Vhypocrlsie  (a). 

Ainsi  ,  la  difficulté  de  M.  F.....  ne  consiste 
que  dans  le  mot  de  lei^ain  pharisàique  ,  qu'il 
a  traduit  par  le  mot  de  doctrine;  ôtez  à  M.  F...»» 
ce  petit  commentaire  philosophique  ^  et  la  dif- 
ficulté s'évanouit. 

Convenez  ,  M.  F ,  qu'o/ï  ne  troui^e  pas 

dans  V Ecriture  tout  ce  que  Von  désire  (b) , 
puisqu'au  verset  de  St.  Matthieu  vous  êtes 
contraint  d'ajouter  ,  et  à  celui  de  St.  Luc  de 
retrancher  ? 

Quatrième  difficulté  (c).  «  Selon  lapôtre 

(a)  Attendit^  à  fermento  Phàrisœorum  quod  asi 
^jrpocrisis  {LvLQ  ,  XII,  f  ). 
ib)  Feuil. ,  t.  I,p.  182* 
(c)  Feuil.  ,  1. 1»  p.  j8o. 
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»  St.  Paul  ,  J.  C.  a  établi  des  apôtres  ,  de$ 
:»  prophètes  I  dès  ëvangëlistes  ,  des  pasteurs  et 
»  des  docteurs...,  afin  que  nous  ne  soyons  pas 
9  comme  des  enfans,  flottant  à  tout  vent  de 
9  doctrine.  » 

Or  ,   dît  M.  F ,  Tapôtre  St.  Paul  ne  dit 

pas  quels  sont  ces  apôtres,  ces  prophètes,  etc.^ 
il  ne  dit  pas  non  plus  qu'ils  sont  infaillibles  ; 
donc  il  n'y  a  point  d'Eglise  infaillible. 

Si  Jésus  -  Christ  a  établi  des  apôtres  ,  des 
prophètes ,  des  évangélistes ,  c'est  en  leur  don- 
nant une  mission  ;  or ,  cette  mission  a  dû  être 
publique  ,  patente ,  extérieure  ,  éi^idente  et 
sensible. 

St.  Paul  vous  dît  assez  quels  sont  ces  apôtres , 
quels  sont  ces  prophètes ,  puisqu'il  tous  parle 
de  ceux  que  J.  C.  a  établis. 

Il  vous  dit  bien  encore  qu'ils  sont  infailli-^ 
blés  puisqu'ils  sont  envoyés  ,  établis  par  J.  C 
qui  est  Dieu  et  qui  est  la  vérité  même. 

C'est  à  leur  mission  que  vous  devez  les  re— 
connoître  ,  c'est  sur  leur  mission  que  repose 
leur  infaillibilité. 

Pour  prémunir  son  peuple  contre  les  faux  pro- 
phètes ,  Dieu  déclare  qu'il  ne  leur  a  point 
donné  de  mission  (a)  ;    mais  il  menace  de 

(«)  £z€chiel.  t  c  XIII , 
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ses  vengeances  ,  quiconcpie  nVcoutera  pas  un 
prophète  qu'il  aura  envoyé  (a),  Jésus- Christ  lui- 
même  fonde  son  autorité  sur  la  mission  qu'il  a 
reçue  de  son  Père  ;  comme  mon  Père  nCa  en^ 
i^oyé  ,  /e  vous  envoie  (fi)  ;  il  menace  de  la 
colère  de  Dieu ,  les  ville»  et  les  peuples  qui  ne 
voudront  pas  recevoir  ses  envoyés  (c)  ;  leur 
mission  sera  donc  extérieure  et  sensible  y  et 
leur  mission  justifiera  leur  infaillibilité. 

Vous  dites  que  St.  Paul  ne  fait  pas  connoître 
quels  sont  ces  apôtres  ^  ces  prophètes  ;  mais  ne 
dit-il  pas  dans  sônépître  aux  Romains  :  Comment 
prêcheront-ils  s^ils  n*ont  pas  de  mission  {d)  l 
Et  parlant  de  lui-même ,  ne  déclare- 1- il  pas 
qu'il  ne  Ta  pas  reçue  des  hommes  ,  mais  de 
J.  C.  lui-même  (e)  î 

Par  quels  signes  cette  mission  se  manifes* 
tera-t-elle  ?  Nous  1^'avons  déjà  dit;  mais  nous  ne 
craindrons  pas  de  nous  répéter.  Ils  seront  cer- 
tains et  indubitables. 

Ce  seront  des  connoissances  supérieures  à 
celles  des  autres  hommes^  ce  seront  des  vertus 

(fl)  Deat.  ,  XYIII,  19. 
{h)  Joan. ,  XX  »   21- 
(c)  Matth.  ,   X  ,    14. 
{d)  Ad  R^m. ,  X  »    i5« 
(e)  Galat.  ,  cl»  ▼.  t* 
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eapdbles  d^inspirer  le  respect  et  la  confiance  ; 
ce  sera  le  don  de  prédire  Tavenir  ;  ce  sera  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles,  et  enfin  la  mission 
de  TEglise, 

Voilà  ,  M.  F..... ,  les  signes  auxquels  vous, 
reconnoîtrez  les  apôtres  ,  les  prophètes,  les 
^vangélistes  que  Dieu  a  établis  ;  à  ces  signes 
vous  reconnoîtrez  leur  infaillihité  et  votre 
pen^ersité. 

Cinquième  difficulté  (a).  Obéissez  ,  dit 
St.  Paul ,  à  ceux  qui  sont  chargés  de  vous 
diriger  ;  car  ils  doii^ent  répondre  'devant 
J}ieu  de  vos  ames^  «  L'obligation  que  Tapôtre 
»  impose  aux  fidèles  d'obéir  à  leurs  pasteurs  % 
»  suppose  donc  Finfaillibilité  de  ces  derniers*. 

>  Cependant,  dit  M..  F*....  ,  les  fidèles  ne 
yf  leur  doii^ent  cette  soumission  qu'autant 
»  qu'ils  leur  enseignent  ta  véritable  doc-- 

>  trine  ;  c'est  donc  aux  fidèles  eux-mêmes 
3»  quil  appartient  d'examiner  qu'elle  est  la 
»  ivraie  doctrine^ 

»  Ainsi ,  lobligation  d^enseîgner  ne  suppose 
y>  certainement  pas  Tinfaillibilité  dans  Tensei* 
»  gnement ,  autant  il  faudroit  dire  que  chaque 

»  évêque  est  infaillible.  » 

^  .,...n . .— 
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Non,  M.  F ,  détrompez-TOus,,  ou  plutôt 

Cessez  de  tromper  ks  autres  :  les  fidèles  ne 
doivent  point  juger  de  la  doctrine  de  leurs 
pasteurs;  ce  principe  subversif  de  tout  ordre  so- 
cial, fut  condamné  dans  Wiclef,  dans  Jean  Hus^ 
dans  Luther ,  dans  Calvin.  Cette  doctrine  est  le 
fondement  du  jacobinisme  religieux,  qui  fait 
de  TEglise  un  corps  acéphale  ,  qui  établit 
les  pasteurs  mandataires  des  fidèles  y  comme 
le  jacobinisme  politique  établit  la  souveraineté 
dans  le  peuple  ,  et  convertit  les  souverains  eu 
mandataires  du  peuple. 

Cette  doctriaè  fut  inventée  par  des  prédicans 
laïques ,  par  des  moines  révoltés ,  pour  justifier 
leur  criminelle  audace  contre  l'autorité  légitime. 
C'est  la  doctrine  des  factieux,  c'est  la  doctrine 
des  philosophes  ,  c'est  la  vôtre...  ;  mais  ce  n'est 
pas  celle  de  l'Eglise.  C'est  dans  l'épiscopat  que 
réside  le  pouvoir  de  juger  de  la  doctrine ,  c'est  à 
l'évêque  à  juger  de  la  science,  des  mœurs  des 
pasteurs  subalternes  ,  et  c'est  par  cette  censure 
qu'il  exerce  les  fonctions  de  juge ,  de  pasteur 
et  de  docteur.  Ce  n'est  point  aux  fidèles  qne 
S.  Paul  a  adressé  ces  paroles  :  Ensei ff nez j  com- 
mandez ,  reprenez ,  conjurez ,  réprimandez , 
ne  recei^ez  point  d^ accusation  que  sur  la  dé- 
position  de  deux  ou  trois  témoins  f  c'eit  à 
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ïitnothée.  Ce  n'est  point  aux  fidèles  qu'il  dit  r 
Je  vous  ai  laissé  en  Crète  ^  afin  que  vous 
réformiez  ce  qui  est  défectueux ,  et  que  vous 
établissiez  des  prêtres  dans  les  villes  ; 
c'est  à  Tite  {a).  Ce  n'est  point  aux  fidèles  qu'il 
dit  :  Enseignez  ,  exhortez  ,  reprenez  ai^ec 
TOUTE  AVTORiTi  ,  et  que  personne  ne  vous 
méprise  ;  c'est  aux  ëvêques.  De  quel  front  un 
prêtre  apostat  ose-t-il  dire  qu'il  appartient  aux 
fidèles  de  juger  de  la  doctrine  de  leurs  pasteurs  ? 

Les  protestans  anglais  apprendront  à  M.  F 

qu'elle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point  i 
qu'il  consulte  Bévéridge  (b) ,  Péarson  (c)  , 
Bingham  (d). 

Sixièmedifficulté.U Eglise  du  Dieu  vii^ant^ 
dit  Su  Paul ,  est  la  colonne  et  te  fondement 
de  la  vérité  (é)  ;  l'on  ne  peut  donc  jamais 
errer  en  s'attacbant  à  sa  doctrine  l 

«  Fort  bien  ,  dit  M.  F ;  mais  St.  Paul 

»  ne  parle  ici  que  de  l'église  d'Ephèse  en  par- 
»  ticulier,  qui ,  ayant  reçu  l'Evangile  dans 
3»  toute  sa  pureté,  étoit  yéritablement  l'Eglise 

{d)AdTiu,  I,  5. 

(^)  Observât,  sur  les  canons  apostoL 

(c)  Yindiciae ,  Ignat.  de  Pearson,  PP.  apostoL  ,  l.  ft 

(d)  Chrig.  ecclësîast. ,  I.  II ,  c.  i. 
(0  /.''  «4  Timoth.  ,  III,  ï5. 
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»  4Îe  J.  C.  ,  et  méritoit  en  cette  qualité  d'étrè 
»  appelée  la   colonne    et    le    soutien  de   la 
»  vérité  (a).  » 

Mais ,  M,  F ,  y  avez-vous  réfléchi  î  Ce 

Dieu  dont  vous  avez  vous-même  publié  lat 
grandeur  ,  la  force  ,  la  puissance ,  la  sagesse 
devient  tout  -à -coup  sous  votre  plume  bien 
maladroit ,  puisqu'il  construit  la  vérité  sut 
une  colonne  aussi  fragile  que  TEglise  particulière 
d'Ephèse  ,  qui ,  selon  vous  ,  n'est  plus  chré- 
tienne ,  mais  mahométane  !  Quelle  idée  avez- 
vous  donc  de  la  divinité  ?  Ai- je  eu  tort  de 
vous  appeler  un  hypocrite  ? 

Etoit-ce  de  TEglise  d'Ephèse  dont  avoit  parlé 
J.  C.  lui-même  ,  lorsqu'il  avoit  dit  à  ses  dis- 
,cîples  :  Je  prierai  mon  père  ,  il  vous  enverra 
un  autre  consolateur  qui  demeurera  at^ec 
vous  éternellement  (b)?  Ah  !  Monsieur,  ne 
valoit  -  il  pas  mieux  rejeter  au  rang  des  apo- 
cryphes ,  ce  verset  qui  vous  contrarioit ,  que 
de  vous  occuper  à  en  tordre  le  sens  ?  Puisque 
vous  aviez  une  arme  aussi  tranchante  ,  il  ne 
falloit  vous  servir  que  de  celle*là. 

Hâtons- nous  d'aborder  les  dernières  objec- 
tions de  M.  F contre  la  tradition. 


(a)  Feuil.  ,  t.  I ,  pag.  i8a. 
ib)  Joan.  ,  XÏV  ,   i6. 
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les  réfuter  ,  je  n'aurai  d'autres  peincf 
recourir  à  la  source  où  il  les  a  puisées  ; 
les  a  prises,  là  je  prendrai  les  réponses, 
rai  aussi  court  qu^il  a  été  prolixe, 
preuve  irréfragable  ,  dit-il ,  que  la  tra- 
été  altérée  ,  c'est  que  pendant  plusieurs 
[es  ordinations  faites  par  des  éyêques 
schismatiques ,  déposés ,  excommuniés, 
maintes  fois  déclarées  radicalement 
IX  des  conciles ,  soit  généraux,  soit  par- 
,  et  qu'aujourd'hui  le  concile  de  Trente 
ontraire,  consacré  le  principe  de  leur 


r% 


appuyer  cette  objection  ,  M.  F....^ 
italage  fastueux  d'érudition ,  extrait  des 
théologiens. 

*e  concile  de  Nîcée  déclare  que  ceux  qui 
été  ordonnés  par  les  Méléciens  (schisma-  ^  ^ 

,  seroient  réhabilités  par  une  nouvellk 
ion  des  mains  pour  rentrer  dans  le  sein 
ise  (a). 

*j^cUion^  Le  mot  de  nous^elle  est  de 
ion  du  subtil  docteur  ;  il  supposeroit 
ration  du  sacrement.  Or ,  cela  est  faux; 
s  le  texte ,  je  lis  :  //  a  plu  au  saint  et 

mil.  ,  t.  1 9  p«  194. 
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grand  concile  que  ,    recevant  V imposition 
des  mains  ^  ils  restent  dans  le  clergé  (a). 

Qu*étoit«ce  donc  que  cette  imposition  des 
mains  ?  Une  absolution  ,  une  réconciliation 
qui  se  pratique  encore  dans  TEglise  par  cette 
cérémonie. 

C'est  encore  à  cette  imposition  des  mains  , 
à  cette  absolution  y  que  furent  assujettis  les 
évéques  intrus  et  le  clergé  instrus  de  France , 
ea  1802  (b). 

2.^  Maxime  le  Cynique ,  ordonné  patriarche 
intrus  de  Constantinople  par  des  évéques  égyp* 
tiens  9  fut  déclaré  ,  au  second  concile  général 
tenu  à  Constantinople  ,  non  éi^êque  ;  il  y  fut 
dit  que  tous  ceux  qu'il  avoit  ordonnés  ne  seroient 
jamais  comptés  dans  le  clergé  ,  déclarant  nul 
tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

Obserç^ation.  Le  mot  d  evêque  signifie  sur^ 
veillant^  pasteur  ;  celui-là  qui  n'a  rien  à  sur-* 
veiller  ^  aucun  troupeau  à  garder  ,  n'est  plus 
évêque  ,  n'est  plus  pasteur.  Maxime  n'étoit  plus 

(a)  Placuit  sancto  et  magno  concUio  ,  ut  ijuposi-' 
TiONEM  manûs  accipientes  sic  in  clero  permanearu 
(  Concil  Nîcan.  sess.  I.»  ,  can.  8  ). 

(Jby  Après  qa*îls  eurent  signé  entre  les  maîns  da 
l^gat,  me  constituiionem  f  ut  aiunt  ^  civilem  cleri 
Gallicani  ultro  deserere^ 
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évèqae  y  quant  à  la  mission ,  à  la  jurisdlction  ; 
mais  il  avoir. ,  il  conservoit  le  caractère  épisco- 
pal  y  et  sans  autre  ordination  il  pouvoit  redevenir 
éi^êque.  «  Certes  ,  dit  St,  Augustin  ,  je  re- 
9  connois  dans  ces  évéques,  aussi  bien  les  sacre- 
%  mens  de  TEglise ,  que  je  reconnois  dans  un 
:»  homme  les  membres  d'un  homme  {a).  » 

3.®  L'anti-pape  Constantin  fut  sacré  pape  en 
présence  de  douze  évéques  ;  les  ordinations  faites 
par  lui  furent  déclarées  nulles  dans  un  concile 
tenu  à  Rome.  Il  fut  dit  de  plus ,  que  les  eV^- 
quesy  prêtres  où  diacres  seraient  f-éordonnés, 

Obserç^ation.  Oui ,  parce  que  Tanti-pape 
Constantin  n'avoit  pas  même  reçu  le  caractère 
épiscopal  y  parce  que  George  de  Preneste 
son  ordonnateur  I  avoit  été  contraint ,  a  voit  été 
violenté  y  et  que  toute  violence  ne  peut  jamais 
produire  aucun  effet  (&)• 

(a)  Tarn  quijppè  in  Mis  sacramenta  christianm 
quàm  membra  humana  eognosco  (  Cont.  Cresconiam^ 
Lll,c.  X). 

{b)  Toton  vînt  à  iKome  avec  seê  frères,  Constantin, 
Passif  et  Pascal  y  suivi  de  soldats  et  de  paysans  qui  y 

réanis  chez  Toton,  éiorent  pape  Constantin Ib 

firent  venir  George  de  Preneste  y  pour  lai  donner  ]« 
tonsnre  cléricale. L'évéque  n'en  vonloitrien  faire,  et 
te  jeta  aux  pieds  de  Constantin  ^   il  le   conjura 
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4.^  Ebbon ,  archevêque  de  Reims  y  déposé  df 
répiscopat  pour  cause  de  forfaiture ,  fut  rétabli 
par  les  armes  dans  son  siège,  puis  de  nouveau 
chassé.  Hincmar  fut  élu  ensuite  en  sa  place. 
Le  concile  de  Soissons  confirma  cette  élection  » 
et  déclara  nulles  toutes  les  ordinations  faites  par 
Ebbon  pendant  son  rétablissement,  quUl  aç^oit 
eu  la  présomption  de  faire  après  sa  dépo» 
sition ,  sans  ai^oir  été  légalement  rétabli  (a). 

Observation»  Il  étoit  impossible  à  M.  F...» 
de  plus  malchoisir  son  exemple ,  et  d^apporter 
contre  sa  thèse  une  preuve  plus  irréfragable 
que  les  nullités  prononcées  dans  tous  les  con- 
ciles ne  portoient  que  sur  la  mission  ,  les 
pouvoirs  et  la  jurisdiction  ,  jamais  sur  le  ca^ 
ractère.  En  effet  \   ce  même   Ebbon  ,    ainsi 

■  ■■  1,    «il     I  ■!■  I     I    I      ■     ■     !■■■  .         ,  ,       ■    ■      . 

j^ar  tous  les  saints  mystères  9  de  qaitter  cette  entrer- 
prise  »  et  de  ne  pas  introdaire  dans  l'Ëglîse  une 
noareaut^  si  inoaie.  Mais  plasieorè  de  ces  sëditieni; 
s'âerèrent  contre  lai  ,  et  lai  firent  de  si  terriblet 
menaces ,  qae  ,  saisi  de  crainte  ,  il  céda  et  fit  le« 
prières  de  la  cléricatare  sar  Constantin ,  qai  de- 
meura en  possession  du  palais  de  Latran  (  Fleury  , 
l.  XLin  ,  44  )• 

'  (a)  Quos  Ebbo  post  suam  deposiHonem  9  abs^ue 
èdla  légitima  restitutione  prassumpserai  ordinar^ 
(  Conc.  Saess.  acU.  S.*  )• 
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déposé  ,  dont  les  ordinations  sont  àéclatéeÉ 
nulles ,  devint  évéque  d'Hildesheim  ,  dans! 
la  Saxe  inférieure  y  sans  aucune  réordination  ) 
ilavoit  donc  conservé  le  caractère  épiscopal. 

Tous  les  prêtres  français  qu'Ebbon  avoir 
ordonnés  furent  réintégrés  dans  leurs  fonctions 
par  le  pape  Nicolas  I/'  et  son  successeur 
Adrien  ,  du  consentement  des  éi^êques  qui 
avoient  déclaré  nulles  leurs  ordinations. 

Ces  mêmes  clercs ,  ordonnés  par  Ebbôn  ^ 
dans  leur  requête  au  concile  ,  ne  se  regardent 
eux-mêmes  que  comme  suspendus  de  leurs 
fonctions  (a).  Ëbbon  avoit  donc  conservé  le 
caractère  épiscopal.  Avec  tant  de  sciences  ^ 
peut-on  être  aussi  maladroit  que  M.  F....  î 

5.^  Dans  la  dixième  session  du  huitième  con* 
cile général,  Tan  869 ,  on  déclara  que  Photius, 
consacré  patriarche  par  Grégoire  ,  évêque  de 
Syracuse ,  n  avoit  jamais  été  et  n'étoit  point 
évêque. 

Autre  maladresse.  M.  F fournît  encore 

ici  deux  argumens  victorieux  contre  lui. 

(a)  Misericordiam  petimus  nobis  à  vestra  pater^ 
nUate  impendi ,  de  ministratione  ardinum  ecclesias* 
Ucorum  ,  ad  qvos  à  Domno  Ebbone  quondam  pro^ 
vecti  ,  vestra  autem  auctoritate  suspensi  sumus  (  De 
re  sacram.  Hyac  Drouwen  ,  t.  II ,  p.  279  ). 
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Lorsque  Photius,  ainsi  déposé  après  la  nloît 
dlgnace, protégé  par  Tempereur  Basile,  du  con-* 
senlementde  Jean  VIII,  souverain  Pontife,  et  des 
cinq  Patriarches  qui  Tavoient  jadis  condamné, 
remonta  sur  le  siège  de  Constantinople,  eût-il 
besoin  d'une  nouvelle  consécration  ?  Non.  Il  fut 
simplement  relevé  des  censures  portées  contre 
lui  (a).  Donc  que  la  déposition  qu'il  avoit  subie 
ne  lui  avoit  pas  enlevé  le  caractère  épiscopal. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Basile,  Léon 
son  fils  chassa  de  uQuveau  Photius ,  et  mit  eu 
sa  place  le  prince  Etienne  son  frère ,  ordonné 
diacre  par  Photius  lui-même.  Donc  que  ses 
ennemis  ne  lui  contestoient  pas  le  caractère 
épiscopal. 

Nous  ne  donnerons  pas  à  M.  F......  d'autre 

réponse  sur  la  lettre  de  Stylien  au  pape 
Formose ,  sur  les  annuUations  portées  par  les 
neuf  et  onzième  conciles  généraux  contre  les 
ordinations  des  anti-papes  Bourdin ,  Octavien , 

(a)  Uunc  ipsum  Patriarcham  cum  omnibus  siye 
Episcopis  sive  prœsbjteris  ,  sive  cœteris  cLericis  ,  et 
omnibus  Laicis  in  quos  judicisfuerat  censura  prolata^ 
ah  omni  ecclesiasticce  sanctionis  vinculo  ahsolvimuSf 
sanctœ  que  Constantinopalitanœ  ecclesiœ  judicamus 
(^debere)  recipere  sedem  ,  dominicique  gregis  essG 
pasiorem.  (  Joan.,  YIII ,  epîst.  ad  Basili.  imper.  ) 
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iàny  et  Jean  de  Stmm;  toutes  ces  condam* 
nations  ne  portoient  que  sur  la  jurisdiction  ^ 
la  mission ,  et  non  sur  le  caractère  épiscopal» 
Mais  nous  ferons  à  M.  F....  une  objection  que 
nous  le  prierons  de  résoudre  à  son  toiïr» 

Lorsque,  Tan  3i3,  le  concile  de  Rome 
condamna  les  Donatistes  pour  avoir  rebaptisé  ^ 
réordonné  les  évêques  tombés  dans  la  persé- 
cution, lorsqu'il  soutint  contre  les  Donatistes 
la  validité  de  Tépiscopat  dans  la  personne  de 
Cécilien,  accusé  d'être  traditeur,  neconsacra- 
t^il  pas  cette  maxime  du  concile  de  Trente, 
qu'zi/i  évêque^  tant  quil  est  en  place  ^  sans 
être  condamné  ni  déposé  par  un  jugement 
ecclésiastique  j  peut  légitimement  faire  des 
ordinations  et  toutes  les  autres  fonctions 
épiscopales  (a)  l  Comparez  la  tradition  de 
Tan  3i3  avec  celle  de  Tan  i562 ,  et  dites-moi 
en  quoi  elle  a  varié  ?  Lorsque  le  concile  de 
Trente  déclare  qu  un  sacrement  conféré  par 
tin  ministre  coupable  est  valide  (b)  ,  ne 
confîrme*t»il  pas  le  jugement  porté  l'an  3i3 
contre  les  Donatistes  en  faveur  de  Gécilien  ? 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

(a)  Fleory  ,  hitt.  ccclésiast.  ,  1.  X ,  a.^  2u 

(b)  Cône.  Trid.  sess.  7.*^ ,  Gan^  la. 
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DIXIÈME  LETTRE. 


Lyon  ,  le  3o  Janvier  i8a©» 

Monsieur, 

Les  questions  que  nous  allons  aborder  ne  se 
rencontrent  presque  jamais  dans  les  livres  des 
philosophes  ;  en  général ,  après  avoir  foulé  aux 
pieds  la  divinité  de  J.  C.  ,  nos  sacremens  ne 
sont  pour  eux  que  des  objets  dérisoires ,  mais 
janiais  il  n^enfont  les  thèses  de  leur  controverse. 
Ce  sont  les  hérétiques  seuls  qui  ont  combattu 
cette  partie  de  notre  dogme  ;  mais  dans  les  mains 
d'un  prêtre  apostat ,  les  armes  de  l'hérésie  se 
confondeQt  avec  celles  de  l'incrédulité ,  elles 
devientient  toutes  égales.  Soulever  la  poussière, 
amasser  des  nuages  ,  obscurcir  le  soleil  même , 
arracher  du  cœur  de  l'homme  les  plus  douces  es- 
pérances ,  pour  y  substituer  le  sombre  désespoir, 
tels  sont  les  perpétuels  efforts  de  l'enfer  et  de 
ses  ministres. 

A  la  place  de  cette  Religion  ,  fondement  de 
nos  espérances,  de  notre  repos,  de  notre  con-^ 

H  h 
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solatlon  dans  les  peines  et  les  calamités  de  cettis 
fie  ,  à  la  place  de  cette  Religion  qui  élève 
rhomine  en  l'assujettissant  ,  qui  le  fortifie  en 
le  contenant  ,  qui  i'éclaire  en  le  guidant,  qui 
lui  découvre  sa  dignité  ,  qui  lui  fait  chérir  les 
devoirs  les  plus  pénibles  ,  qui  réprime  les  écarts 
de  son  indocile  raison ,  qui  enchaîne  les  mou- 
vemens  d'un  cœur,  ou  corrompu ,  ou  prêt  à  se 
corrompre  ;  à  la  place  de  cette  Religion ,  le  plus 
fort  lien  de  la  société  ,  la  base  des  devoirs  y  le 
gage  de  la  paix  y  qui  de  tous  les  hommes  ne 
fait  qu'une  société  d'amis  ou  de  frères,  ou  plutôt 
une  seule  et  même  famille  ;  que  sème  l'apôtre  de 
rincrédulité  î  —  Le  doute.  —  Ce  ne  sera  certes 
pas  par  une  certitude  qu'il  détruira  une  autre 
certitude. 

,  Il  sème  cette  vague  inquiétude  de  pensées  > 
qui  court  à  travers  des  brouillards  à  la  pour- 
suite des  fantômes  ,  cet  orgueilleux  mépris  de 
tout  frein ,  cette  indiscrète  curiosité  qui  voltige 
sur  tous  les  objets ,  qui  s'épuise  en  questions  ,. 
en  conjectures  ,   en  raisonnemens. 

Il  sème  cette  orgueilleuse  indocilité  d'esprit, ^ 
qui  n'admet  que  ses  propres  conceptions  ,  qui 
abonde  dans  son  propre  sens  et  repousse  avec 
mépris  tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  turbulente  sa-^ 
gacité  ;  il  sème  cette   prétendue  supériorité 
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â^iiitelligence  qui  abat  et  foule  aux  pieds  tout 
ce  qui  s'élève  au  -  dessus  d'elle  ,  qui  soumet 
tout  y  le  monde  moral  comme  le  monde  phy^ 
sique  y  à  ses  recherches  y  qui  dégrade,  qui  avilit, 
qui  profane ,  qui  blasphème  ce  qu'elle  ne  peut 
concevoir  j  et  qui  finit  par  tout  rejeter  dans  les 
espaces  imaginaires  y  parce  que  tout  est  devenu 
problématique  à  son  tribunal. 

Dans  l'ancienne  école  des  Socrate  y  des 
Platon  ,  des  Pythagore  ,  des  Zenon ,  au  mi- 
lieu d'une  morale  incertaine  et  pleine  d'osten-* 
tation,  à  travers  des  sentimens  vagues ,  parmi 
des  notions  stériles,  des  méprises,  des  erreurs, 
on  distinguoit  encore  une  esquisse  informe  et 
grossière  de  la  vérité  ,  un  crépuscule  du  jour 
vivifiant  que  la  Religion  chrétienne  devoit  ré- 
pandre sur  l'esprit  humain. 

Platon  ,  le  di(^in  Platon  n'a  mérité  ce 
surnom  »  que ,  parce  que,  laissant  loin  de  lui  la 
foule  qui  inondoit  le  portique ,  il  a  su  s'élever 
sur  les  ailes  de  l'antique  tradition  ,  et  voir  de 
loin  comme  à  travers  un  nuage  quelques-unes  de 
ces  vérités  que  l'Evangile  devoit  développer 
non  -  seulement  aux  yeux  des  savans  ,  mais 
encore  aax  yeux  des  hommes  les  plus  épais ,  les 
plus  grossiers  ,  d'une  manière  si  éclatante  cît 
si  lumineuse* 
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Mais  dans  l'école  de  l'illuminismé ,  toute  lu-* 
mière  est  éteinte  jusqu'au  moindre  crépuscule  ; 
la  nuit  la  plus  profonde  y  règne  ;  c'est  le  séjour 
du  doute.  U ignorance  et  V  incuriosité  sont  les  ^ 
deux  oreillers  sur  lesquels  le  philosophe  re- 
pose (a);  al!ez  troubler  son  repos,  demandez-lui 
qui  il  est ,  d'où  il  vient ,  où  il  va,  pourquoi  il  est 
là  ? — «  Je  me  pique  d'ignorer  tout  cela  sans  être 
3»  plus  malheureux ,  répond  -  il  indolemment , 
»  ce  n'est  point  ma  faute  si  j'ai  trouvé  ma 
»  raison  muette ,  quand  je  l'ai  questionnée  sur 
»  mon    état.   Toute   ma  vie  j'ignorei-ai    sans 
»  chagrin  ce  qu'il  m'esit  impossible  de  savoir. 
»  Pourquoi  regretterois  -  je  des  connoissances 
»  que  je  n'ai  pu  me  procurer  ,    et  qui ,  sans 
»  doute ,  ne  me  sont  pas  nécessaires ,  puisque 
»  j'en  suis  privé  ;  j'aimerois  autant  m'affliger 
'p  sérieusement  de  n'avoir  pas  quatre-z-yeux ,  • 
»  quatre  pieds  et  deux  ailes ,  j'aime  mon  aveu- 
»  glement,  la  lumière  blesse  les  yeux  (6).  » 

Pyrrhon  ,  dans  un  vaisseau  battu  par  la 
tempête  et  prêt  à  périr ,  ne  témoignoit  aucune 
émotion.  Comme  on  en  paroissoit  surpris  ,  il 

(a)  L'Ignorance  et  l'incariosîté  sont  deux  oreilleri 
bien  doux  (  Pensées  phil.  ,  n.®  27  ). 
{b)  Ibid. ,  n.o  a8. 
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Riontra  un  pourceau  qui  mangeoît  tranquille^ 
ment  et  à. son  ordinaire  :  f^oila^  dit-il,  quelle 
doit  être   V insensibilité  du  sage.   Il   avoit 
raison ,  c'étoit  le  parfait  mpdèle  d^un  sceptique. 

Telles  sont  les  pensées  que  m'a  suggérées  la 
lecture  du  chap.  de  M.  F...,  sur  les  sacremens 
de  l'Eglise;  c'est  sur  le  dogme  le  plus  consolant 
du  Christianisme  ,  qu'il  s'eflforce  de  jeter  à 
pleines  mains  tous  les  élémens  du  doute. 

Essayons  de  les  dissiper. 

Le  mot  de  sacrement  signifie  non  -seulement 
le  signe  d'une  chose  sacrée,  mais  encore  l'action 
qui  rend  une  chose  sacrée.  Ainsi ,  le  mot  sa^ 
cramentum  signifioit  chez  les  Latius  le  ser- 
ment que  prêtoit  un  citoyen  en  prenant  les 
armes  (a)  ;  l'argent  consigné  par  les  plaideurs 

(a)  C'est  dans  ce  sens  que  Javenal  disoit  : 

Prcemia  nunc  alla ,  atque  emolumeata  notemus 
Sacramentorum, 

TertulUen  faisoit  allusion  à  ce  mot  y  lorsqu'il  di« 
Boit  :  Nous  sommes  tous  appelés  à  la  milice  da  Diea 
Tiyant  ,  dëjk  nous  ayons  répondu  aux  paroles  du 
sacrement  (  Lib»  de  martyr.  ,  cap.  5  ).  St.  Jero'me 
l'emploie  dans  le  même  sens  ,  dans  sa  lettre  à  Hélio- 
dore  (  De  Laude  vitœ  solitud.  ) 

C'est  dans  ce  sens  que  l'on  a  appelé  paroles  du 
sacrement ,  les  renonciations  que  les  catbécumènes 
faîsoient  au  démon ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuyres. 
Telle  est  la  doctrine  de  Tertollien  »  de  St.  Cyprien  , 
de  Denis  l'aréopagite. 
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entre  les  mains  dupontife,  celui  qui  gagnoitsaa 
son  procès  retiroit  son  argent ,  et  1  autre  étoit 
acquis  au  fisc  (a). 

Mais  ce  mot  a  pris  une  autre  valeur  parmi 
nous»  Les  traducteurs  de  TEcriture  sainte  ont 
exprimé  par  le  mot  sacrement  ^  ce  queFhébreu 
et  le  grec  appellent  mystère  ou  secret.  Con- 
sëquemment  Ion  entend  par  sacrement  le  signe 
sensible  institué  par  Dieu  même  ^  d'un  effet 
intérieur  et  spirituel  qu'il  opère  dans  nos 
âmes  y  non  pas  d'une  chose  absente  ^  mais  bien 
d'une  chose  réelle  et  présente  y  quoique  non 
sensible  :  Ini^isihilis  gratiœ  signum  ,  ad 
nostram.  justificationem  .institutum. 

Cette  doctrine  n'est  point  fondée  ,  comme 
dit  M.  F...,. ,  Sur  les  canons  du  concile  de 
Trente  (b) ,  mais  les  canons  de  ce  concile  sont 
fondés  siur  cette  doctrine. 

(a)  Sacramentum  ,  dit  Yarron  ,  à  sacro  dictum  : 
et  qui  petehat ,  et  qui  inficiebatur  ,  uierque  quin-- 
genta  œris  ad  pontijicem .  deponehat  :  qui  judicio 
vicerat  ,  suum  sacramentum  à  sacro  auferebat  ; 
victi  ad  œrarium  redibat  ,  id  est^  victus  ed  pecuniâ 
quàm  deposuerat ,  mulctabatur  »  in  pœnam  in-^ 
justœ  litiffationis  (  Lib.  V,   de  linguâ  )• 

(â)  T.  I,  p.  555.  A  entendre  M.  F ,  on  diroît 

que  l'Eglise  n'a  jamais  reconna  de  sacremens  que 
depais  le  concile  de  Trente. 
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Dëjà  St.  Augustin  ayoit  judicieusement  ob«« 
serve  (a)  qu'il  étoit  impossible  que  les  hommes 
pussent  être  réunis  dans  la  profession  d'une 
même  religion,  vraie  ou  fausse^  sans  le  secours 
de  signes  visibles  9  ou  symboles  mystérieux  qui 
font  impression  sur  nous  ^  et  que  Ton  ne  peut 
mépriser  sans  être  sacrilèges.  C'est  dans  <:;e  sens 
que  ]evoh  dessacremensy  dans  les  différentes 
époques  de  la  vraie  religion  ;  je  les  reconnois 
dans  l'imposition  des  mains  de  Jacob  sur  la  tête 
des  deux  fils  de  Joseph  en  signe  d'adoption  ; 
dans  les  bénédictions  que  les  patriarches  don* 
noient  àleursenfans  en  les  unissant  par  le  ma- 
riage (b)  ;  dans  les  purifications  qui  précédoient 
les  sacrifices,  dans  les  libations  d'huile  que  Jacob 
faisoitsiu:  la  pierre  pour  la  consacrer  (c).  En  ce 
sens ,  j'en  reconnois  d'instilùés  par  Dieu  lui- 
même  dans  la  circoncision ,  dans  la  consécra- 
tion des  pontifes  ,  dans  le  repas  dé  l'agneau , 
dans  les  purifications ,  dans  les  expiations.  Il 
falloit  donc  qu'il  y  en  eût  dans  la  loi  nouvelle, 
et  son  fondateur  ne  pouvoit  manquer  d'y  pour- 
voir. Mais  il  devoit  y  avoir  autant  de  distance 

(a)  Contra  Faust.  (  Lib.  XIX  »  c.  4  )«' 

(6)  Tob.,  VII,  i5. 

(c)  Gen.,  XXVUI,  i8;  XXXV,  i4- 
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entre  les  signes  symboliques  de  Tune  et  de  l'aiitre 
loi  j  qu'il  y  en  avoit  entre  les  deux  lois  mêmes» 
Aussi  ne  trouTons-nous  dans  les  symboles  de 
Tancienne,  que  Tombre  et  la  figure  des  effets 
et  des  fins  de  nos  sacremens.  Les  uns  étoieht , 
dit  St.  Paul ,  des  ëlëmens  vides  et  impuissans  (a), 
qui  ne  pou  voient  purifier  que  la  chair  (b) ,  qui  ne 
pouvoient  effacer  les  péchés  (c)  ;  tandis  que 
ceux  de  la  loi  nouvelle  donnent  la  grâce  et  le 
St-Esprit ,  renouvellent  Thomme,  le  purifient , 
le  sanctifient ,  et  le  font  participer  au  corps  et  au 
sang  de  J.  C.  ;  les  uns  promettoient ,  et  ceux- 
ci  donnent  le  salut  ;  les  uns  étoient  nombreux , 
difiiciles,  assujettisans  y  sans  effet  ;  les  autres 
^ont  en  petit  nombre,  plus  faciles,  plus  salutaires, 
plus  efficaces  ;  les  uns  n'étoient  que  des  ombres 
des  symboles ,  les  autres  sont  des  réalités. 

(a)  Gaîat  IV ,  9, 

(t)  Hebr.  IX,  lo- 

<$*(  discernimus  duo  testamenta  vêtus  et  novum  ^ 

non  sunt  eadem  sacramenta Quia  alla  sunt  sacra- 

menta  dantia  salutem  ,  alia  promittentia  salyatorem, 
Sacramenta  novi  testamenti  dant  salutem  ,  veteris 

lestamenti  pronùttunt  salvatorem Mutata   sunt 

sacramenta^ facta  suntfaciliora^  pauciora^  salubriora, 
feliciora  (  Enarr,  in  Ps.  yS  )► 

(c)  X,   II- 
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Pour  la  validité  des  sacremens  ,  il  fout  trois 
choses  ,  le  ministre,  la  forme  et  la  matière; 
telle  est  la  définition  qu'en  a  donné  le  pape 
Eugène  IV  (a). 

C'est  ici  que  nous  abordons  M,  F.....  ,  la 
personne  du  ministre  est  nécessaire,  mais  il  faut 
dans  ce  ministre  Tmlention  formelle  de  fairece 
que  TËglise  fait. 

Or  ,  dit  le  Vicaire  de  Privas  (b)  : 

Objection.  «Il  y  a  contraditîon,  si  les  signes 
»  sensibles  ont  la  vertu  de  produire  la  grâce. 
»  qu'ils  signifient  ;  comment  se  fait-il  que  Tin- 
»  tention  contraire  du  ministre  qui  ne  tombe 
»  pas  sous  le  sens ,  puisse  empêcher  TefFet 
»   du  sacrement  ?  » . 

Réponse.  L'intention  que  l'Eglise  exige  de 
son  ministri^  ,  est  au  moins  celle  qui  se  mani- 
feste par  un  acte  commencé  ,  non  révoqué  , 
non  interrompu  pendant  le  laps  de  temps  né- 
cessaire et  commencé ,  modo  humano ,  comme 

(a)Omnia  sacramenta  tribus  perficiuntur ,  videliceù 
rébus  tanguam  materid  ,  verbis  tanquam  forma  et 
persond  ministri  conférerais  sacramentum  cum  ly^ 
TENTiONEfaciendi  quodfacit  ecclesia  :  quorum  si 
idiquéd  desit ,  non  perficitur  sacramentum  (  In  décret 
pro  instract.  Armen.  )• 

(b)  T.  I ,  p.  353. 
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tont  acte  sérieux  et  important  doit  être  &it  (aj^ 
Or  ,  une  telle  intention  est  extérieure  et 
tombe  sous  les  ^erut.  Il  n'est  personne  d'asses^ 
borné  qui  ne  distingue  Tacdon  d'un  prêtre  qui, 
appelé  pour  un  baptême^  se  rend  à  TEglise  revêtu 
des  habits  sacerdotaux  ,  qui  remplit  toutes  les 
cérémonies  connues  d'un  chacun,  d'avec  le  jeu 
d'un  bouffon  ou  d'un  histrion  qui ,  sqr  la  scène 
ou  dans  un  cabaret,  joueroit  les  saints  mystères» 

Quel  est ,    M.  F ,    l'homme  grossier    qui 

confondroit  un  jugement  prononcé  sur  les  tré- 
teaux de  la  comédie  ,  avec  un  arrêt  prononcé 
solennellement  dans  le  sanctuaire  de  la  justice  î 
Il  n'y  auroit  qu'un  païen  ignorant  qui  put  se 
croire  baptisé  ,  parce  que  sur  la  scène ,  en  déri- 
sion du  baptême ,  on  lui  auroit  versé  de  l'eau 
sur  la  tête  (6).  C'est  pourquoi  Firmilien ,  évo- 
que de  Césarée ,  dans  le  troisième  siècle ,  dé- 
clara nul  le  baptême  conféré  par  une  femme 
énergumêne. 

Parmi  les  différens  motifs  ,  que  des  théolo- 
giens ont  de  douter  de  la  validité  des  ordinations 

(a)  Virtuaiis  intèniio  dîcitur  ,  quœ  ex  actu  proce^ 

dente  nec  per  contrarican  voluntatem  reyocato  ,   neo 

per  notabilem  temporis  morum  interrupto  in  homin^ 

.  persévérât  (  Drouvens  de  re  sacram»  y  1. 1 1  p*  9^  )• 

(6)  St.  Gençst.  Cette  histoire  est  trèa^sospecte. 
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«Dglicanes  ,  c'est  que  ,  disent -ils  y  Matthieu 
Parker,  lasouohe  du  clergé  anglican ,  avoitété 
ordonné  dans  une  taverne  de  Londres  (.à la  tête 
de  chei^al  ) ,  en  secret  ,  par  des  ministres  qui 
ne  justifioient  pas  publiquement  de  leur  inten-- 
tion.  Il  faut  que  Tintention  se  manifeste  par 
rétat  9  le  lieu  et  le  moment.  Ainsi  y  un  prêtre 
sacrilège  qui,  à  table  au  milieu  des  convives,  sur 
du  pain ,  rëciteroit  les  paroles  de  la  consécra- 
tion ,  ne  consacreroit  pas ,  parce  que  son  état , 
le  lieu  ,  le  moment  démontrent  évi<kmment 
qu*il  se  joue  de  la  Religion. 
'  Devant  cette  réponse  s'évanouissent  toutes 
les  hypothèses  que  M.  Feuillade  déduit  de  son 
objection. 

Objection.  «  Mais ,  poiu*suit-il ,  l'intention 
»  du  ministre  seroit  donc  purement  extérieure; 
»  alors ,  cette  intention  extérieiu*é  ne  pourroit* 
j>  elle  pas  être  en  opposition  avec  Tintention 
»  formelle ,  mais  intérieure  de  ne  pas  conférer 
7>  les  sacremens  (a)  ?  » 

Réponse.  i.°  Aucun  crime  ne  se  commet 
sans  profit.  Quel  intérêt  supposeriez-vous  dans 

(fl)  Feuil-  ,  1. 1 ,  p.  356...  N.  B. 

Je  ne  copie  pas  ici  littéralement  M.  Fenillade  i 
mais  les  auteurs  qui  lui  ont  prêté  ces  objections  :  il 
ne  m'accusera  pas  de  les  ayoir  affbiblis* 
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tin  pareil  sacrilège  î — Un  scélérat,  dites-vouj.— * 
Soit. — ^Je  ne  dispute  plus  ,  car  en  fait  de  per- 
versité, un  prêtre  apostat  en  sait  plus  que  beau- 
coup d'autres. 

Mais  ce  scélérat  ne  seroit-il  pas  fou?  Il 
feroit  et  voudroit  ne  pas  faire  ;  il  voudra  être 
extérieurement  le  ministre  de  J.  C.  et  de  son 
Eglise  ,  et  intérieurement  il  combattra  ,  il 
voudra  ne  rien  être.  Que  penseriez- vous  d'un 
homme  qui  approcheroit  une  lumière  d'une 
masse  d'étoupe  qui  feroit  extérieurement  tout 
ce  qui  faut  pour  y  mettre  le  feu ,  et  qui  inté- 
rieurement diroit  :  Je  ne  veux  pas  que  le  feu 
brûle  9  ou  d'un  paysan  qui ,  semant  soigneu- 
sement dans  une  terre  labourée ,  diroit  :  Je  ne 
veux  pas  que  mon  grain  gerifie^  croisse  et 
fructifie  l 

Avez-vous  y  M.  F ,  oublié  ce  principe  de 

logique  ,    que  toute  cause  nécessaire  produit 
nécessairement  un  effet  \ 

Objection.  Mais,  direzrvous  encore ,  ce  mi- 
nistre agit  librement  ;  s'il  veut  il  y  aura  un 
.  sacrement ,  s'il  veut  il  n'y  en  aura  point. 

Réponse.  Fort  bien ,  Monsieur ,  ce  ministre 
est  libre  ;  mais  encore  une  fois ,  dira -t- on 
qu'un  homme  n'agit  pas  ,  parce  qu'en  agissant 
il  se  tue  de  crier  qu'il  ne  veut  pas  agir  pendant 
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^u'il  n'est  contraint  par  aucune  cause  extëriéure? 
C'est  comme  si  vous  disiez  :  Je  parle  librement  ^ 
mais  en  même  temps  je  ne  parle  pas ,  parce 
qu'intérieurement  je  ne  yeux  pas  que  ma  parole 
soit  une  parole. 

Au  resté ,  Monsieur ,  pour  vous  prouver  que  c^ 
n'est  point  ici  Topinion  de  quelques  théologiens 
que  je  vous  présente,  je  Tappuierai  d'un  exemple 
frappant  puisé  dans  l'antiquité.  Alexandre ,  pa- 
triarche d'Alexandrie ,   un  jour  de  fête  très- 
solennelle  ,  après  le  service  divin,  attendoit  des 
personnes  qui  dévoient  dîner  avec  lui  :  étant  seul, 
il  porte  ses  regards  su)*  la  mer  et  voit  de  loin 
des  enfans  qui,  jouant  sur  le  rivage ,  faisoient 
l'un  l'évêque ,  d'autres  les  acolytes  ,  d'autres 
les  catéchumènes  ;  tous  faisant  exactement  toutes 
les  cérémonies.  S'étant  approché  de  manière 
à  ne  pas  les  gêner  ,  il  eut  un  plaisir  inexpri- 
mable; mais  lorsqu'ensuite  ils  en  vinrent  aux 
mystères,  il  fut  troublé  ;  puis  appelant  ses  pre^ 
miers  clercs ,  il  leur  montra  ces  enfans  ,  et  leur 
ordonna  de  les  lui  amener  ;    il  leur  demanda 
à  quel  jeu  ils  jouoient ,  quels  gestes  ils  faisoient , 
et  quelles  paroles  ils  disoient?  Ceux-ci  effrayés, 
nièrent  d'abord  ,  mais  pressés  ,  ils  avouérent^ 
qu'Athanase  étoit  leur  évêque ,    et  qu'il  avoit 
baptisé  quelques  enfans  qui  n'étoient  pas  encore 
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inities   aux    mystères.    Alexandre    interrôgesr 
soignensenient    ces   petits   néophytes   sur    ce 
qu'avoit  dit  et  fait  leur  ëvéque.  Ils  lui  répétèrent 
mot  à  mot  la  leçon  que  le  petit  doqteur  leur 
avoit  faite;  et  celui-ci,  à  son  tour,  rendit  exac* 
tement  compte  de  toutes  les  cérémonies»  Tout 
ëtoit  très-conforme  à  la  doctrine  de  TEglise  ; 
alors  le  patriarche,  après  avoir  pris  conseil  des 
prêtres  qui  étoient  avec  lui  ,  pensa  qu'on  ne 
devoit  pas  rebaptiser  ces  ,  enfans  qui ,  dans  la 
simplicité  de  leur  cœur  ,    avoient  mérité  de 
recevoir  les  effets  de  la  grâce.  Il  rendit  à  leurs 
parens  Athanase    et   ses  camarades  pour  les 
élever  au  ministère  des  autels  (a).  Athanase  ré*- 
pondit  à  sa  vocation ,  et  mérita  de  monter  un 
jour  sur  le  siège  de  St.  Marc. 

Voilà  un  fait  qui  vous  prouve  évidemment 
que  Tantiquit^  tenoit  pour  valides  des  sacremens 
dont  on  avoit  extérieurement  observé  scrupu-^ 
leusement  les  paroles  et  les  rits  ,  sans  égard 
à  rintention  secrète  du  ministre. 

Â  ce  témoignage  de  la  tradition  nous  joindrons 
l'autorité  du  saint  Siège. 

Michel,  roi  des  Bulgares,  consulta  le  pape 

(a)  Sozomen.  ,   Hist.  ,   I.  II  ,  cap.  XYII  (  Edit. 
Henri.  Valesii ,  p.  466  ). 


Digitized 


by  Google 


<  379  ) 
Nicolas  1  sur  divers  points  de  doctrine  et  de 
discipline.  Entr'autres  il  lui  demanda  ce  que 
Ton  devoit  faire  à  l'égard  des  personnes  qu'un 
certain  juif,  homme  d'une  foi  très  -  douteuse , 
pour  ne  pas  dire  nulle  ,  avoit  eu  Faudace  de 
baptiser*  Certes,  si  le  pape  Nicolas  eût  pensé  que. 
rintention  intérieure  étoit  nécessaire  à  la  validité 
du  sacrement,  c'étoit  bien  le  cas  d'avertir  les  Bul- 
gares qu'ils  <]evoient  soigneusement  s'enquérir 
dans  quel  esprit,  dans  quel  dessein  cet  audacieux 
avoit  usurpé  le  ministère  ;  et  dans  le  cas  où  leurs 
recherches  eussent  été  infructueuses,  et  parce  que 
de  graves  et  de  légitimes  soupçons  pesoient  sur  ce 
juif,  c'étoit  le  cas,  dis-je,  de  leur  enjoindre  de  réi* 
térer  le  sacrement  d'après  cet  adage  :  Ubi  res 
nesciturfactay  in  iterationis  pericidum  non 
fvenîtur.  Ëh  bien  !  pas  du  tout  ,  le  pape  n'en 
fit  rien ,  et  ne  s'occupant  que  de  l'observation 
du  rit  extérieur ,  il  répondit  que  s'ils  avoient  été^ 
baptisés  au  nom  de  la  sainte  Trinité ,  le  baptême 
étoit  valide  (a). 

(a)  A  quodàm  judœo  nesciiis  utrum  Christiano  an 
pagano  multos  in  vestrd  patrid  baptisatos  asseritîs  , 
et  quid  de  iis  sit  agendum  consuUtis  :  Hi  profecto  si 
in nomine S.  Trinitatisbaptisaii  sunt. . •  Constat nonesse 
denuo  baptisandos.  (Resp.  ad  consulta  Balg,,  c.  CIV). 
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Si  M.  F n'est  pas  encore  satisfait,  quil 

consulte  la  décrétale  dlnnocent  III  (a). 

Quel  motif  a  déterminé  le  Vicaire  renégat  à 
agiter  une  question  étrangère  au  déisme  ,  et 
que  tous  les  philosophes  ont  jusqu'ici  laissé 
reposer  dans  la  poussière  des  écoles  ?  Ce  ne  peut 
ôtre  que  Taffreux  projet  de  détruire  aujourd'hui 
ce  qu'il  a  fait  comme  ministre  de  J.  C.  et  de 
l'Eglise  ;  ce  ne  peut  être  que  celui  de  porter 
le  trouble  dans  toutes  les  consciences ,  celui 
de  soulever  des  doutes  dans  l'ame  des  ignorans 
sur  la  validité  des  baptêmes  et  des  sacremens 
qu'il  a  conférés,  celui  de  direà  tousleshabitans 
de  l'Ardèche  :  Je  vous  ai  trompés,  vous  croyez 
avoir  eu  au  milieu  de  vous  un  pasteur  de 
l'Eglise,  et  vous  n'aviez  qu'un  ministre  de 
l'enfer ,  vous  me  regardiez  comme  le  canal  des 
grâces  dans  la  dispensation  des  sacremens  ,  et 
intérieurement  vendu  au  service  de  Satan  ,  je 
détruisois  par  ma  volonté  intérieure  tout  ce  que 
mes  actes  extérieurs  sembloient  produire  ;  vous 
m'apportiez  vos  enfans  pour  les  régénérer  dans 
les  eaux  du  baptême  j  et  détruisant  par  mon 
intention  occulte  l'effet  du  sacrement ,  je  vous 
les  rendois    dans  le  même  état  ,    mais  avec 

Ça)  De  baptism,  et  ejus  effecU  Cap.  si  quis  puerum. 

l'impossibUité 
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l'irapossibilîté  d'en  faire  jamais  des  enfans  de 
TEglise. 

Au  tribunal  de  la  pénitence,  je  n'ai  versé  sur 
vos  plaies  que  le  baume  de  Tillusion. 

Ministre  tout-à- la-fois  et  du  Très-Haut  et 
de  Satan  ,  loin  de:  renouvel-er  pour  vous 
Vauguste  et  redoutable  mystère  de  la  rédemp- 
tion ,  j  ai  attiré  sur  vous  et  sur  moi  les  foudres 
éternelles;  miiïi&tre  fidèle  de  Satan ,  au  lieii  du  ' 
pain  de  vie ,  '  je  ne  vous  ai!d6nné  qiie  celui  de 
la  mort,  celui  de  Tidolatrie  ;  peuples  crédules, 
vous  m'avez  appelé  comme  minist|*ede  J.'  CL 
près  du  lit  de  morr  dé  vos  pères  ,  je  Vous 
trompé ,  je  les  ai  trompée  ;  mon  cœur  anéan- 
tissoit  Toeuvre  de  ma  bouche,  et  de  mes  mains; 
à  des  prières ,  à  des  onctions  efficaces  je  n'ai 
substitué  que  de  folles  espérances. 

.     N'estrce  pas  ,  M.  F ,  ce  que  vous  avez 

voulu  faire  comprendre  ,  lorsque  vous  avez  dit  ; 
qu'une  religion  qui  tenoit  à  si  peu  de  choses  ^  ^ 
c'est-à-dire ,  à  la  volonté  ou  non  volonté  d'un 
ministre  perfide ,  ne  pouvoit  être  d'institution 
divine  (a)  l 

En  vain   cherchez-vous  à  effacer  ces  tristes 
soupçons  en  nous  assurant  que  dans  Padmi'- 


(a)  Fenil.  »  t.  I  »  p.  357. 
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nistration  des  sacremens  ifue  vous  apec 
conférés ,  vous  at^ez  toujours  été  très^- 
soigneux  à  vous  comporter^  soit  extérieur 
rement  ,  soit  intérieurement  par  votre 
intention  comme  un  véritable  ministre  de 
[Eglise  catholique  (a).  Quelle  garantie  un 
prêtre  aposut  peut-il  donner  de  sa  sinci^rîté? 
Qu'est-ce  qui  garantit  les  peuples  ,  que  ce 
vîtsl  pas  ici  plutôt  un  hommage  rendu  à  Tor-* 
gueilqu'à  la  vërit^!  Vous  les  avez  trompes  , 
pourquoi  Jie  les  tromperiez  tous  plus  ?  Votre 
livre  est  un  tissu  d'impostures  ,  pourquoi  ces 
lignes  seroient-elles  exceptées  ?  Mais ,  que  les 
fidèles  se  rassurent ,  TEgiise  ajd'autre  garantie 
à  leur  offrir  sur  la  validité  de  ses  sacremens ,  que 
la  parole  mensongère  d'un  ministre  perfide  ^ 
traître  et  renégat. 

Ecoutez,  peuples /la  voix  de  cette  Mère  qui 
vous  dit  :  «  11  n'est  pas  nécessaire  que  celui  qui 
]»  baptise  ait  dans,  Tame  de  faire  ce  que  fail 
à^  TEglise  9  car  lors  même  qu'intérieurement 
9  il  voudroit  ne  pas  faire  ce  qu'elle  fait ,  il  le 
»  fait  néanmoins  »  s'il  en  observe  la  forme.  Le 
»  baptême  ne  sera  pas  moins  valide,  si  le  mi- 

**»■— ^■**—— —■———*— ^-«^  ■  "        I  ■  i«ifc— — ■*— -pw  Bill  mmÊÊmtammÊmmmmmf»^ 
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»  nUite  coMiàère{intendat)  ee^'ilfait  (a), 
»  s'il  .y  donne  son  attention.  » 

C'éli  avec  regret  que  je  me  vois  forcé  de 
mettre  sous  les  yeux  du  chrétien  deux  faits 
importàiis  qui  souillent  les  fastes  de  l'Eglise 
gallscanW;  mais  ils  serviront  merveilleusement 
à  dissiper  tous  les  nuages  que  la  plume  du  Yi* 
caire  de  Privas  s'est  efforcée  d'amasser  sur  les 
ordinations  d'un  évéque  coupable  et  sur  ses 
conséquences^  et  en  même  temps  sur  la  validité 
de  son  propre  ministère. 

Dans  le  17.*  siècle ,  un  curé  de  Notre- 
Dame  des  Âcoides  ,  ^  Marseille  ,  se  rendit 
ftmeux  par  ses  scandales  ,  par  ses  crimes ,  et 
sur-tout  par  la  magie.  Au  lit  de  mort,  moment 
où  l'homme  cesse  d'être  menteur  ,  sur-tout 
dans  les  choses  qui  flétrissent  la  réputation  ,  il 
déclara  que,  pendant  vingt  ans,  quoiqu'exté- 
rieurement  il  faispit  décemment  et  sérieuse^ 
ment  toutes  les  fonctions  de  son  ministère,  il' 

(a)  Non  ^st  necessiquod  baptisans  geratin  mente 
quodfacit  ecdesia  ;  imnw  si  contrarium  gererei  in 
mente  ,  sdlicei  nonfacere  (juodfacit  ecclesia  ,  sed 
tamen  fadî  quia  formam  seryaî ,  nihUominus 
baptisants  f  dummodo  baptisare  minister  intendai 
(  5.*  àeer.  dlnnocent  m^  Tit.  tie  bapti^m.  ei  eji»9 
eff.  Cap.  Si  quis  puerum  ). 
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avoii  voué  intérieurement  non  pas  au  Christ^ 
mais  au  démon  y  les  en/ans  quil  baptisoit^ 

Peu  de  temps  après  »  Pierre  de  Lavàrdin  ^ 
ëvéque  du  Mans  ^  confessa  également  publi- 
quement, au  Ht  de  mort  y  que  dans  toutes  les 
ordinations  qu'il  avôit*  faites  ,  jamais  il  n'avoit 
eu  rintention  de  conférer  les  ordres ,  quoiqu'ex- 
térieurement  il  observa  tout  le  rit  et  prononçât 
toutes  les  paroles  (a).  Ces  déclarations  jetèrent 
le  trouble  dans  toutes  les  consciences  ;  les  uns 

,.'*'■*< 

(a)  Il  faut  remarquer  qoe  toutes  paroles  sacra-» 
mentelles  doiTent  être  pnmoncëes  k  haate  et  tnteïlU 
gible  Toixy  et  qu'an  ministre  ne  peut  retrancher 
aacnne  syllabe ,  et  qae  tout  évéqae  »  dans  la  célébra- 
tion des  mystères,  est  enTironnë  d'acolytes ,  qui  sont 
autant  de  surTelllans  et  de  témoins  de  la  rigoureusa 
observation  du  rit  ;  que  dans  les  ordinations,  d'autres, 
évéques  l'assistent.  Aucun  évéque  ,  dit  le  yingtième 
canon  du  premier  concile  d'Arles  ^  ne  doit  s'attri^ 
buer  d'ordonner  seul  4es  tfyéques  ,  il  en  doit  prendre 
avec  lui  sept  ou  trois  tout  au  moins.  Ainsi  le  prébré 
baptise  9  confesse,  sacrifie  en  présence  de  témoins» 
tontes  les  paroles  sacramentelles  sont  courtes  » 
connues  de  tous  les  chrëtiens  assistans  $  dansT 
une  messe  solennelle  le  diacre ,  ^  son  défaut  hA 
acolyte  ,  est  là  témoin  de  la  co^ommation  des  mys- 
tères ;  dans  une  basse  messe  \  l^  servant  qui  est 
immédiatement  aux  pieds  du  préti^e  est  également 
un  rigoureux  témoin.  '  ' 


Digitized 


by  Google 


trembloient  pour  leur  baptême ,  les  ajtitres  pour 
leurs  absolutions,  ceux-ci  siu:  leurs  ordinations, 
ceux-là  sur  le  sortie  leurs  parens  défunts;  l'in- 
quiétude fut  générale.  Quelle  fut  Tissue  de 
ce  scandale?  Onconsuha  les  théologiens  les  plus 
distingués  de  la  France  ;  on  consulta  la  faculté 
de  Paris.  La  réponse  fut  générale  et  unanime  , 
que  lesMarseillois  et  lesManceaux  dévoient  être 
en  repos ,  du  moment  que  tout  le  rit  avoit  été 
extérieurement ,  sérieusetnent  et  prudemment 
observé ,  parce  que  sons  la  figure  du  prêtre  cé- 
lébrant ,  c'est  J.  C.  qui  baptise ,  c'est  J.  C.  qui 
répand  le  Saint-Esprit ,  et  que  rinterition  per- 
verse du  ministre  ne  peut  détruire  Tefficaçité 
des  mystères.  Toute  l'Eglise  gallicane  a  applaudi 
à  cette  décision  (a)  ;  Rome  et  le  monde  entier 
Tont  Ratifiée  parleur  silence..  *  ' 
Je  suis  avec  respect ,  etc. 

(a)  Voyez  Drouvens  de  re  sacrani'  (T.I,  p.  io6 , 
€ditio.  2'"  yeneUs  f  ijSG  }. 
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ONZIÈME  LETTRE. 


ièi 


Itf^i  le  t%  finitf  i8a«^ 
MoKSIBUit, 

Dites  -  moi  ,  Monsieur ,  de  quelle  fureur 
sont  animes  tous  les  sophistes  du  siècle  ,  pour 
semer  ûvee  tant  d'acharnement  autour  d'eux  , 
peines  ,  chagrins  ,  misères  ,  impostures ,  ca- 
lomnies ,  la  mort  même  »  et  pour  arracher  du 
cœur  de  leurs  victimes  jusqu'aux  plus  petites 
racines  de  l'espérance  y  qu'ils  savent  être  le 
baume  souverain  de  tous  les  maux  (a)  l  Ne 
diroit-on  pas  qu'ils  rugissent  du  bonheur  d'autrui, 
comme  les  démons  qui  ne  cherchent  un  soula- 
gement à  leurs  maux  que  dans  le  désespoir 
des  autres  (6)  ? 

(a)  L'esptffance  est  le  baume  souYeraia  de  toas 
les  maux  (jSjst.  de  la  nau  »  /.  paru  »  c.  i4  y  p*  £09  )« 
C'est  an  cordial  puissant  qui  adoucît  toute  potion 
amèihe,  même  la  dernière  (JBolingbrocke  ^  t,  f^^p.  379)- 

(5)  Invidià  autem  diaboU  mors  introivit  in  orbem 
terrarum ,  imitantur  autem  illum  qui  sunt  ex  part9 
iUius  (  Sapient.  »  II  f  24  9  a5  ^. 
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Dépouille  de  ses  biens ,  prive  de  ses  enfans, 
outrage  par  son  ëpouse  ^  calomnié  par  ses  amis , 
abandonné  par  ceui  qu'il  avoit  secourus ,  cou^ 
Tert  de  plaies ,  exténué  par  la  douleur  ^  gissant 
sur  un  fumier ,  Job  étoit  malheureux  ,  mais 
Dieu  lui  restoit  ;  et  sous  la  main  de  son  Dieu, 
il  étoit  calme  ,  tranquille  »  patient ,  résigné  , 
sans  haïr  la  vie  il  savoit  la  supporter» 

Qu'est-ce  que  Thomme  î  Voici  le  tableau 
qu'en  trace  un  ancien  philosophe  (a).  «  Parmi 
»  les  divers  animaux  »  la  prééminence  est  due 
»  à  l'homme  ,  c'est  à  son  usage  que  la  nature 
9  semble  avoir  destiné  toutes  ses  productions  ; 
»  mais  elle  lui  fait  acheter  si  chèrement  ses 
n  dons»  quelle  paroit  moins  agir  comme  une 
»  mère  tendre  que  comme  une  cruelle  marâtre  ;. 
1$  il  est  le  seul  des  animaux  qui  ait  besoin  de 
»  vétemens  empruntés  pendant  qu'elledonneaux 
9  autres  dijQférentes  espèces  de  couverture ,  des 
Tfi  coquilles,  une  peau  crustacée ,  un  cuir  ,  des 
*>  pointes,  du  duvet,  des  soies,  du  poil,  des 
3»  plumes,  des  ailes,  des  écailles^  une  toison. 
»  Elle  a  revêtu  les  arbres  d'une  écorce  souvent 
n  double  pour  les  garantir  du  froid  et  de  la 


(a)  Pline  ,  hisl.  nattir. ,  1<  VU  , 
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9  chaleur:  tandis  qu'au  moment  de  sa  naissance 
»  elle  laisserhomme,  comme  par  dédaîn,  étendu 
If  nud  sur  la  terre»  et  lui  fait  commencer  sa  vie  par 
>>  des  cris  et  par  des  pleurs;' car  il  n'arrive  àaucun 
s>  enfant  de  rire  avant  le  quarantième  jour.  A 
»  ce  triste  dëbut  succèdent  des  liens  y  dont  les 
»  petits  des  animaux  sont  exempts;  le  fils  aîné 
»  de  la  nature ,  Tanimal qui  doit  commander  aux 
X»  autres  ,  les  pieds  et  les  mains  enchaînas  , 
»  pleure ,  souffre ,  sans  autre  crime  que  d'être 
-3^ .  né.  Quelle  folie  de  croire  qu'une  telle  entrée 
)»  dans  le  monde  lui  donne  droit  de  s^enor- 
»  l^ueilUr  I  Bientpt  viennent  les  maladies  ,  les 
»  reinèdes  plus  fâcheux  encore ,  mille  manières 
»  de  guérir ,  toujours  remplacées  par  d'autres, 
»  les  animaux  sentent  ce  qu'ils  sont  ;  ils  com- 
»  mencent,  ks  uns  à  (Courir,  les  autres  à  voler, 
»  ceux-ci  à  exercer  leurs  forces  ,  ceux  -là  à 
»  nager  ;  l'homme  ne  fait  rien  ,  s'il  n'est  ins- 
t*  truit  (a)  y,  ni  marcher  ,  ni  parler  ,  ni  se 
»  nourrir  ;  la  nature  ne  lui  ^apprend  qu'à  pleurer , 
t^  c'est  ce  qui  a  fait  pwiser  à  plusieurs  qu'il 
»  vaudroit  mieux  ne    jamais  naître  bu    périr 

*»  d*abord.   Les  larmes  ,   l'amour  effréné  des 

-^  ■  ■  ■'  ■  —  ■  -.  ,      —  .  ■ 

(a)  IKuat  que  tout  lui  soit  réyële. 
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y  plaisirs,  lanibition,  ravarice,  rattachement 
j>.  excessif  à  la  vie ,  la  superstition ,  la  vue  du 
»  tombeau,  le  désir  d'exister  encore  au-delà^ 
D  sont  réservés  à  l'homme  seul.  ÂUcun  animal 
»  n'a  une  vie  plus  fragile  ,  des  passions  plus 
»  violentes ,  n*est  plus  troublé  dans  sa  frayeur , 
»  plus  emporté  dans  sa  vengeance.  Nous  voyonsr 
p  les  autres  sympathiser  avec  leur  espèce,  se 
y*  rassembler ,  se  réunir  contre  leurs  ennemis  ; 
j>  les  lions  n'exercent  point  leur  férocité  contre  . 
»  les  lions ,  les  serpens  contre  les  serpens ,  les 
3»  monstres  marins  ne  font  la  guerre  qu'à  ceux 
»  d'une  autre  espèce.  Mais  Thomme  n'a  pGJQit 
»  d'ennemis  plus  à  craindre  que  ses  semblables.» 

Voilà  l'homme,  si  on  le  considère  au  flambeau 
de  la  philosophie  ,  voilà  le  détail  de  ses  misères 
qui  fit  soupçonner  à  rancienne  école,  que  les 
âmes  humaines  a  voient  existé  avant  d'être  unies 
à  des  corps  ,  qu'elles  y  étoienl  enfermées  par 
la  justice  divine  comme  dans  une  prison ,  pour 
y  expier ,  par  les  souffrances  de  ce  monde ,  les 
crimes  qu'elles  avoient  commis  dans  un  état  pré-  ' 
cèdent  (a).  Privés  du  secours  de. la  révélation^ 
les  philosophes  entrevirent  le  péché  originel. 

Portons  maintenant  sur  ce  triste  et  sombre 

(a)  Jamblîc  ,   exhort.  à  la  pliilos. ,  c.  VIII. 
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tubleau  tm  autre  flambeau ,  celui  de  la  Religion, 
Ah!  que  vois-je?  Un  phénomène  prodigieux  de 
petite$se  et  de  grandeur  ^  un  point  dan$  le  monde 
physique ,  qui  a  son  fondement  dans  la  poudre, 
qui  habite  dans  un  tabernacle  d'argile ,  et  qui  est 
consume  à  la  raicontre  d'un  vermisseau ,  dont 
la  foiblesse  est  égale  à  Texiguité,  ce  qui  &isoit 
dire  au  prophète  :  monireras-^u  ta  force  contre 
une  feuille  que  le  i^eni  emporte  î  et  au  psal- 
miste  par  une  espèce  d'hyperbole  pleine  de  sens 
et  de  vérité,  que  si  Vonpesoit  V homme  nwec 
le  néant  ,  on  trouperoit  que  le  néant  pèse 
plus  que  rhomme.  De  toutes  parts  il  ^  est 
environné  :  par  le  passé  il  n'est  plus  ,  par  le 
présent   il    est  »    et    déjà    il  n'est  plus ,  par 
l'avenir  il  n'est  pas.  encore.  Dans    le    passé 
il    voit    son     origine    infectée    du     péché  , 
dans    le  présent  il    trouve   une    vie    pleine 
de  misère  et  de  travail  ,  dans  l'avenir  il  voit 
la  hideuse  et  inévitable  mort  qui  lui  révèle  son 
néant  (a)  ;  dans  le  présent  il  souffre  à  la  vue 
d'nn  passé  qui  est  irrévocable  et  d'un  avenir 
qui  est  inévitable  ;   le  passé  n'est  qu'un  pâle 

(a)  «•••••  •  Mors  sola  fatetwr 

Quantula  siruhominum  corpuscula.  .  •  • 

(  Javenal.  Satyr.  X  r  ▼«'•  «75  )^ 
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flambeau  qui  iéclave  un  triste  avenir  qui  ^  à  son 
tour  9  n'est  qu'un  lugubre  ëcho  dupasse.  Sonem 
fance  n'est  qu'une  ignorance  de  lui«*méuie ,  «9 
jeunesseune  longue  fureur,  sa  vieillesse  une  mort 
languissante  ;  sa  vie  n-est  qu'une  course  à 
travers  la  mort  :  il  la  rencontre  dans  Tair  qu'il 
respire  ,  dans  les  aliraens  qui  le  soutiennent* 
Il  neconnoit  la  santé  que  quand  il  l'aperdue^il 
ne  sent  la  vie  qu'à  mesure  qu'il  la  perd  ,  son 
corps  est  le  centre  des  infirmités  ,  son  esprit 
celui  des  erreurs ,  son  cœur  celui  des  cfnrrup5» 
tions.  N'est*ce  pas  un  fantôme  qui  se  promène 
parmi  les  choses  qui  n'ont  que  l'apparence  ? 
JMon  y  non  y  un  fantôme  n'a  rien  de  réel  »  il  est 
(ont  composé  d'apparence  }  mais  le  sentiment 
de  ma  profne  existence  me  dit  que  je  suis  tel  que 
je  suis  y  parce  que  j'écris  «  parce  que  je  pense. 
Fatigué  et  accablé  du  mépris  de  moi-même  9 
j'entends  line  voix  qui  me  dit  :  Tu  n  es  rien,  parce 
que  tu  as  péché  y  apprends  à  te  connoitre , 
voici  tes  titres  :  Tu  fus  créé  à  l'image  et  ressem- 
blance de  Dieu,  tu  as  l'empire  sur  les  poissons 
de  la  mer ,  sur  les  oiseaux  du  ciel ,  sur  toute  la 
terre  et  sur  tout  ce  qui  y  rampe.  La  terre  a  un 
maître ,  et  c'est  toi ,  tu  es  l'image  du  souverain 
parce  que  tu  es  ici  son  lieutenant.  Mais  Dieu, 
en  te  créant  son  lieutenant ,  a  eu  pour  but  d*avoir. 
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en  toi  un  adorateur,  un  être  capable  de  con^ 
noître,  d^lionorer  son  bienfaiteur.  Tout  est  àu>i , 
'.te  di^>ii  alors ,  vois  tous  les  arbres  de  ce  jardin  ^ 
tu  peux  en  manger  le  fruit ,  seulement  tu  t'abs^ 
tiendras  de  toucher  au  fruit  d'un .  tel  arbre. 
A  voit --il  besoin  de^  fruits  de  cet.  arbre  ,  de 
tes  respects  et  de  tes  adorations?  Non ,  il  voulpit 
un  mémorial  de  ta  subordination  et  un  acte 
public  de  ta  piété.  Toute  Ja  création  devant 
être  muette ,  loi  seul  devois  être  Torgane  de  la 
créature.  Si  sa  justice  est  sensible  dans  cette  ré- 
serve, n'y  reconnois-tu  pas  aussi  son  indulgence  ? 
Avoue,  conviens  avec  moi  que  l'aveu,  que 
l'hommage  fait  à  sa  souverameté  convenoit  à  sa 
puissance  et  à  ta  dignité;  qu'un  ajOfranchissement 
t'eût  confondu  avec  tous  ces  vils  animaux  qui 
4  environnent ,  qui  ne  sont  là  que  pour  con- 
courir à  ton  bonheur,  les  uns  en  fuyant  à  ta  voi^ 
dans  le  désert  ,.  les  autres  en  l'offrant  leurs 
services.  Tu  es  le  seul  de  tops  ces  animaux  qui 
ail  appris  qui  il  étoit ,  par  qui  il  étoit ,  pourquoi 
il  étoit  ;  lu  es  le  seul  qui  connoisse  son  ori- 
gine ,  son  bienfaiteur.  C'est  en  piiblisuitque 
tu  as  un  maître  ,  que  tu  ne  devois  jamais  cesser 
♦de  l'être  ;.  libre  ,  Capable  d'obéissance  ,  lu  la' 
devois  donc  à  ton  créateur.  Il  l'avoit  rempli 
d'Intelligence ,  il  avoit  créé  en  toi  la  science 
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Ae  lesprit 9   il  'avoit  rempli  ton  cœur  de  droi*^ 
ture ,  il  t^avoit  montré  le  bien  et  le  mal  (a); 
*  Il  t'avoii;  imposé^une  loi,  il  t'ayoit  défendu  de 
toucher  a  un  fruit  particulier  ;    ta  compagne 
succombe  devant  l'esprit  tentateur  i   elle  t'en* 
traîne  dans  sa  chute.  Dieu  présent  partout,  voit 
ton  crime ,  te  le  reproche  >   te  condamne  à 
souffrir  et  à  mourir  ;  c'est  ainsi  que  déchu  de 
ton  innocence  primitive,  tu  es  devenu.mortel  et 
'  malheureux  ;  c'est  ainsi  que  tu  as  perdu  la  sain* 
teté  et  la  justice,  que  tu  as  encouru  la  colère  de 
ton  créateur,  que  tuasmérité  la  mort  et  la  captivité 
sous  Tempire  du  démon  {b)  qui  t'a  vaincu ,  parce 
qu'il  y  a  une  solidarité  entre  Tame  du  père  el 
celle  du  fils  ,  et  que  lame  qui  a  péché  périra  (c); 
mais  console-toi,  un  jour  tu  seras  vengé.  Bans  ta 
postérité  une  vierge  concevra ,  et  un  médiateur 
viendra^craserla  têtederauteur  de  ton  mal.  Voilà 
donc  les  titres  et  de  ta  grandeur  et  de  ta  foi-^ 
blesse  ;  voilà  l'origine  de  tes  maux  ,   voilà  la 

Çay  Disciplina  intellect  us  replevit  illfis  ^  creavit 
illis  scientiam  spiritâs  ,  sensu  implevit  cor  illorum 
et  bona  et  mala  ostendit  illis    (  Eccl.  XVU ,  5  ). 

{b)  Conc.  Trident.  $es8.  $••  Can.  I. 

{c)  Anima  enim  patrie  mea  est ,  et  anima  Jiliimea 
est  ;  anima  (fuœ  peccavcrit  ipsa  mçrietur  (  Ëseebr» 
XVm  ,  4  )r 
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icnirce  de  tes  espérances ,  que  Tautenr  de  toiif 
mal  s'efforcera  dans  tous  lessiècles^  d'anéantir. 

A  la  contemplation  de  ces*  idées  sublimes  » 
je  sens  mon  ame  s'agrandir  y  s'élancer  de  sa 
grossière  enveloppe;  et  déjà  une  foule  de  preures 
morales  se  précipitent  aaHieyantdemon  imagi- 
nation  haletante. 

Dans  ce  triste  naufrage  ^  j^aperçois  épars  les 
débris  de  mon  ancienne  grandeur  ;  ah  !  je  devine 
d'où  me  vient  cette  indifférence,  cette  langueur, 
icette  nonchalance ,  cette  grande  difficulté  de 
fiiire  le  bien,  cette  ignorance  de  mon  esprit , 
cette  malice  de  ma  volonté  ,  cet  insatiable 
penchant  pour  la  volupté ,  ce  cmnbat  perpétuel 
de  la  chair  avec  l'esprit ,  et  ces  passions  tui-* 
bulentes;  ah  !  je  devine  ce  que  cet  ancien  philo<- 
sophe  ne  pouvoit  pas  deviner;  pourquoi  je 
vois  le  bien  y  pourquoi  je  l'essaie ,  et  pout^ 
quoi  le  niai  m  entraîne  (a).  Je  devine  ce  que 
c'est  que  le  remord ,  et  je  conçois  <{u'il  est  à  mon 
ame  ce  que  la  douleur  physique  est  à  mon  corps, 
un  avertissement  de  quelque  désordre  intérieur. 

Maintenant  je  conçois  pourquoi  les  insi- 
pides dégoûts ,  les  insatiables  désirs  viennent 
troubler  ma,  félicité ,  je  conçois  pourquoi  César , 

Ça) Video  meliora  ,   proboquc 

Détériora  sequof.  .  .  .  •  • 
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monte  sur  le  premier  trône  du  monde ,  s'ëcrioit» 
Esi'-ce  là  ton/  /  Maintenant  je  comprends  ces 
paroles  du  prophète  :  «  Cet  ennemi  du  bonheur 
»  me  rappelle  ma  noblesse,  et  ma  noblesse  me 
»  crie  que  je  suis  ne  pour  être  heureux.  »  Je 
conçois  cette  avidité  de  mon  imagination  et  ce» 
limites  posées  à  mes  sens  ;  pourquoi  ie  pays  des^ 
chimères  est  le  seul  que  mon  ame,  dansses  empor- 
temenSy  se  complaise  à  parcourir;  pourquoi  le 
passe  et  le  futur  me  tourmentent  dans  le  présent; 
pourquoi  i^tte  insatiable  soif  de  la  réputation  ^ 
pourquoi  celte  puissance  morale  ^  et  cette  foi* 
blesse  physique  ;  pourquoi  cette  perfectibilité 
inhérente  à  notre  nature;  pourquoi  ce  tact  moral 
qui  grave  au  front  le  ronge  de  la  pudeur ,  et  la 
pàleurdu  crime;  pourquoi  ledésiraugmen  te  mémo 
sur  lesoirdela  vie;  maintenant  je  conçois  pourquoi 
dans  Tunivers  rien  ne  se  détruit  ;  pourquoi  tout 
est  développement  et  métamorphose  ;  pourquoi 
la  substance  qui  végète  se  conserve  ;  pourquoi 
rhomme  qui  n'a  rien  créé  ne  peut  rien  détruire  y 
pas  même  lui-même...  Ici,  je  m'arrête,  je  sens 
le  travail  croître  sous  ma  plume... •  Ecoutons  u^ 
m  oment  l'immortel  ennemi  du  genre  humain» 

Objeciiçn.  «  Que  d'absurdités  1  s'écrie  soi» 
9  lieutenant  sur  terre.  Quoi  !  nous  naissons  tous 
0  enfans  de  colère  et  coupad>les  aux  yeux  de 
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»  Dien  a.vaBt  de  connoître  le  mal ,  et  de  potir oir. 
»  faire  usage  de  notre  raison  !  Une  telle  doc- 
»  trine  n'est-elle  pas  réi^oltante  et  injurieuse 
%  àla  bonté  et  à  la  justice  dun  Dieu  ,  qui^ 
n  ne  sauroit  y  comme  dit  le  prophète  Ëfséchiel  ^' 
n  faire  porter  au  Fils  l'iniquité  de  son  Père  ?• 
1»  Ce  sera  Vame  de  celui^-là  seul  qui  aura 
»  péché  y  qui  périra;  le  fils  ne  portera  point 
n  V iniquité  de  son  père  (a).  Ne  seroit-cepas , 
s>  en  ejBet ,  la  plus  grande  de  toutes  les  injus- 
n  tices ,  de  regarder  tous  les  hommes  comme 
]»  coupables  du  péché  que  le  premier  homme 
I»  a  commis  Ce)  ?»  * 

Réponse.  M.  F à  été  arien  ,  agnoëte  y 

ganstique  ,  illuminé  ;  nous  allons  le  voir  main^ 
tenant pélagien.  Si,  au  lieu  de  feuilleter  les  liyres 

(a)  Ecech.  ,  XVIII ,  20. 

(b)  Feuil. ,  t.  I ,  p.  56o. 

.Roasseaa  avoit  dit  avant  le  Vicaire  de  Privas  :  4  La 
»  doctrine  du  péché  originel  est  sujette  à  des  diffi- 
»  cuites  terribles.  Elle  obscurcit  la  justice  et  la  bonté 
V  de  VEtre^Suprême.  Le  moyen  de  concevoir  <jue 
»  iDieu  crée  tant  d'ames  innocentes  et  pures  ,  pour 
'^  les  joindre  à  des  corps  coupables  pour  leur  faire 
»  contracter  la  corruption  morale  (  Lettre  à  M.  de 
»  Beaumantf  p.  19).'  Cette  objection  «ortit  jadis  de 
t  Ncole  des  Marciqnites  et  des  {Manichéens. 
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ie  rimpiélé ,  il  eût  considéré  la  nature  humaine 
ec  sa  constitution ,  il  n'eû^  trouvé  rien  d  absurde, 
rien  de  révoltant  »  rien  d'injurieux  à  la  justice 
divine  dans  cet  arrêt.  Qu  a>t-ce  quel  notre  des- 
tinée ?  Une  dépendance  immédiate  de  celle  de 
nos  pères  et  mères.  Un  père  joueur ,  débauché , 
ne  réduit-il  pas  souvent  à  la  misère  ses  enfans  ? 
Et  sa  famille  innocente  ne  devient-elle  pas  vic- 
time des  vices  qui  lui  ont  été  étrangers  ?  La 
pauvreté  ,  juste  punition  du  libertinage,  de  la 
débauche,  devient  le  partage  d'une  famille  in- 
nocente ;  et  «e  voyons^nous  pas  tous  les  jours 
de  malheureux  enfans  n'hériter  de  leurs  pères 
coupables  qu'une  frêle  existence ,  que  des 
maladies  et  souvent  qu'une  mort  prématurée  ? 
L'honneur  ou  le  déshonneur  qui  pèse  sur  telle 
ou  telle  famille  n'est-ii  pas  un, héritage  ?  Si  la 
loi  chez  toutes  les  nations  civilisées  récompense 
un  père  dans  sa  postérité  ,  en  élevant  sa  race 
au-dessus  des  autres ,  ne  le  punit-elle  pas  aussi 
dans  ses  enfens  ,  soit  en  le  dégradant ,  soit  en 
le  dépouillant  de  ses  titres  et  même  de  ses  biens 
héréditaires!  Chez  tous  les  peuples,  la  loi  ne 
frappe-t-elle  pas  de  réprobation  ce  malhemreux 
enfant  dont  la  naissance  a  déshonoré  la  mère  ^ 
Le  préjugé  (peut-être  un  des  plus  utiles  de 
la  société)    i^e  poursuit -il  pendant  plusieurs 
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générations  cette  famille  dont  le  chef  a  expié 
ses  crimes  sur  i'échafaud?  Une  armée  composée 
d'innocens  nezpîe-t-elle  pas  de  sa  mort ,  ou 
l'imprudence  de  son  chef,  ou  l'injustice  de  la 
guerre  ?  Les  peuples  n'expient-ils  pas  souvent 
dans  les  larmes  de  plusieurs  générations  ,  les 
erreurs  et  qpielquefois  les  iniquités  de  leurs 
chefs  ? 

Quidquid  délirant  reges  plectuntur  achiyL 

Dans  le  temps  que  la  servitude  étoit  de  droit 
commun  chez  toutes  les  nations,  un  père  ne 
pouvoit-il  pas  se  rendre  lui-même  esclave  avea 
tous  ses  enfans  nés  et  à  naître  ?  N'aliénoit-il  pas 
leur  liberté  avec  la  sienne  l  Avant  que  le  Christia- 
nisme n'eût  brisé  les  fers  de  Tesclavage  ,  l'en- 
fant de  l'esclave ,  chez  tous  les  peuples,  dans, 
tous  les  siècles,  n'a-t-il  pas  partagé  le  sort  de  sa 
mère  ?  N'est-ce  pas  contre  ce  malheureux  que 
toutes  les  nations  se  sont  écriées  d'un  commun 
accord  :  Fructus  sequitur  ventrem. 

Eh  quoi  !  M.  F „    vous  vous  taisez  en 

présence  de  cette  justice  éternelle  des  hommes , 
et  vous  osez  traiter  d'absurde  ,  de  révoltante 
cette  même  justice  exercée  par  Dieu  lui^-même. 
SiDieu^  dit  un  autre  déiste ,  n'est  point  juste 
comme  les  hommes^   nous  ne  savons  plun^ 
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eoràment  il  lest ,  et  nous  lui  attribuons  une 
qualité  dont  nous  vta^ons  aucune  idée  (a). 
Oseriei-vous  dire  que  cette  justice  est  absurde, 
est  réi^oltante  au  milieu  des  hommes  ?  Et  vous 
qui,  comme  moi,  n'êtes  qu'un  chëlif  cîron  au 
milieu  delà  création,  vous,  dont  l'exigue  in- 
leUigence  ne  peut  embrasser  les  attributs  de  la 
divinité ,  vous  voulez  mesurer  sa  justice  !  vous 
voulez  lui  poser  des  bornes  ! 

Mais  ,  dites-VQus ,  le  prophète  Ezéchîel  dit 
que  ce  sera  tante  de  celui  qui  aura  péché  j 
qui  périra ,  que  le  fils  ne  portera  pas  Vini^ 
quité  de  son  père* 

Oui  ,  Monsieur ,  mais  le  prophète  parle  ici 
au  futur  ,  il  ne  parle  pas  du  passé.  Nous  ne 
disons  pas  que  Dieu  punit  toujours  dans  les  en- 
fans  les  crimes  des  pères  ;  il  s'ensuivroit  que 
les  générations  seroient  de  plus  en  plus  mal- 
heureuses. Les  juifs  effrayés  des  calamités  que  le 
prophète  Ezéchiel  leur  avoit  annoncées  comme 
prochaines  en  punition  de  leurs  crimes  persormels 
et  de  ceux  de  leurs  pères ,  étoient  épouvantés 
des  suites  d'une  aussi  rigoureuse  justice.  Déjà 
disoient-ils,  nos  pères  ont  mangé  du  verfus ,- 

(a)  ChrUt'iaDÎs.  dévoilé ,  p.  47i  Militaire  philosophe, 
eap.  YIII ,  p.  79. 
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et  les  dents  des  enfans  sont  agacées  (a)« 
Le  Seigneur,  pour  les  consoler,  leur  annonce  que 
désormais  ce  proverbe  n'aura  plus  lieu  parmi 
eux  y  et  qu'il  ne  les  punira  qu'individuellement , 
et  pour  leur  crime  personnel. 

Objection^  Mais  ,  dit  le  très  -  savant 
Vicaire ,  plusieurs  Pères  de  TEglise  ont  enseigné 
une  doctrine  toute  opposée  à  celle  du  péché 
originel. 

«  Saint  Clément  ,  prêtre  d'Alexandrie ,  qui 
j>  florissoit  (b)  sur  la  fin  du  second  siècle ,  dans 
»  l'interprétation  qu'il  donne  du  verset  i4  ,  du 
»  chap.  XX  ,  de  Jérémie  ,   s'exprime  ainsi  : 

ïf>  Lorsque  le  prophète  Jérémie  dit:  Le  four 
»  auquel  je  suis  né  est  un  jour  exécrable  , 
*  et  il  seroitàdésirerquUln  eût  jamais  existé; 
»  il  ne  veut  pas  dire ,  par-là  ;  que  la  génération 
»  soit  criminelle  ;  mais  il  parle  de  la  sorte ,  pour 
»  manifester  la  peine  qu'il  éprouvoit  d'être  té- 
f^  mpin  des  péchés  et  de  la  désobéissance  du 
»  peuple.  Aussi,  ajoute-t-il ,  pourquoi suis-fe 
»  né  pour  être  accablé  de  tant  de  peines  et 
»  de  douleurs  y  et  pour  voir  consumer  mes 
»  jours  dans  un  opprobre  continuel  t 

(a)  Patres  commederunt  uyam  acerbam  et  derUefi> 
JUiorum  obstupescunt  (  Ezec.  ,  XVIII ,  i  ). 
(Jf)  Expression  de  M.  Feaîllade* 
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»  Il  rëfute ensuite  Job,  quiadmet  l'existence  an 
'%  péché  originel ,  s'expliquant  en  ces  termes  : 

»  Personne ,  dit  Job  ,  n'est  exempt  de  souil^ 
34  lure ,  pas  même  un  enfant  qui  n'est  né  que 
»  d'hier.  Que  Ton  nous  dise  donc  où  est  -  ce 
»  qu'un  enfant  nouvellement  né  a  péché ,  ou 
1»  comment  il  a  pu  participer  à  Tanathème  qui 
»  a  frappé  Adam,  lorsqu'il  n*a  encore  rien 
»  fait  l  II  paroît  donc  que  ceux  qui  ont  une 
?>  telle  opinion  sont  obligés  de  soutenir  ,  pour 
»  être  conséquens ,  que  la  génération  ,  non- 
n  seulement  du  corps,  mais  encore  de  Tame 
»  qui  lui  donne  vie  ,  est  ctiminelle. 

»  L'on  voit  ici  que  S.  Clément  ne  regardoit  pas 
»  le  livre  de  Job ,  comme  divin ,  puisqu^il  en 
3>  rejette  la  doctrine. 

»  Le  même  Père  continue  ainsi  -  «  Lorsque 
»  David  a  dit  :  J'ai  été  conçu  dans  les  péchés , 
»  et  ma  mère  ma  conçu  dans  les  iniquités  ^ 
»  il  dit ,  d  une  manière  prophétique  ,  qu'il  a  été 
1»  conçu  dans  Eve,  pécheresse;  car  Eve  a  été  la 
%  mère  de  tous  les  vi vans ,  et  s* il  a  été  conçu 
»  dans  les  péch  es ,  il  na  cependant  pas  été 
»  lui'-même  pécheur  dans  l'instant  de  sa  con- 
»  ception  ,  car  lui-même  n'a  pas  péché. 

»  Mais sila  génération  est  un  mal ,  continue 
3»  toujours  St.  Clément,  il  faudra  dire  que  le 
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»  Seigneurlui-tnêmequiaétéengendré^aété 
3»  dans  le  péché  j  ainsi  que  la  Vierge  qui  Va 
»  .  engendré.  Hélas  !  quels  blasphèmes  ï  cewc 
»  enfin  qui  blâment  la  génération  ,  attaquent 
j»  tout^à-la-fois  et  la  sainteté  de  Dieu ,  et  le 
»  mystère  de  la  création. 

V  Les  personnes  judicieirses  remarqueront  sans 
n  doute  dans  les  raisonnemens  de  St*  Clëinent 
3»  d'Aleiandrie  ,  une  eicellente  logique  (a).  )» 

Réponse.  C'est  avec  raison  que  nous  avons  dit 
que  l'apostasie  emportoit  avec  elle  tous  les  vices; 
il  jr  a  ici  un  excès  d'iaipudeur  capable  d'étourdir 
celui  qui  ne  cpnnoitroit  pas  à  fond  le  coeur  d'un 
renégat.  Le  teitecité  par  M.  F....  est  diamétrale- 
ment opposé  à  sa  thèse  ,  et  prouve  au  contraire 
la  croyance  de  S.  Clément  au  péché  originel. 
En  effet,  ce  docteur  de  l'Eglise  disputoit  contre 
Tatien  et  d'autres  hérétriques  qui  condanmoient 
le  mariage  ,  et  soutenoient  que  la  procréation 
étoit  un  crime.  Comme  M.  Feuillade ,  ces 
hérétiques  travestissoient  aussi  l'écriture  ;  pour 
soutenir  et  appuyer  leur  doctrine ,  ils  s'em* 
paroient  de  tous  les  passages  de  Job  qut 
concernent  le  péché  originel  ;  pour  condamner 
lé  mariage  en  lui-même  ,  ils  citoient  ces  mots 

{a)  Feuil.,  t.  I,  p.  565.  / 
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4u  Psakniste  qui  dit  :  Tai  été  conçu  dans  les 
iniquités  ,  et  ma  mère  m'a  conçu  dans  les 
péchés.  Quelle  réponse  S.  Clément  leur  donne- 
t-il  ?  Que  lorsque  le  prophète  parle  de  sa  mère  ^ 
c'est  d'Eve ,  la  mère  de  tous  les  yivans  : 
Dicit  prophetice  quidem  matrem^  sed  E^a 
quidem  fuit  mater  viî^entiiimj  et  il  ajoute 
aussitôt  :  s'il  a  été  conçu  dans  les  péchés  y 
il  ne  ta  pas  été  lui-même  dans  le  péché* 
La  conception  de  sa  mère  n'a  pas  été  un 
péché  y  car  il  n'est  pas  lui-;môme  un  péché  : 
Neque  vero  ipse  peccatum  (a).  Et  ^ 
pensée  9  son  texte  sont  si  clairs  et  si  éri- 
densy  qu'il  ajoute  de  suite  :  Si  la  génération 
est  un  mal ,  ils  diront  aussi  que  le  Seigneur 
qui  a  été  engendré  Va  été  dans  le  péché , 
que  la  Vierge  qui  Va  conçu  Va  été  dans  le 
péchéé  Hélas  que  de  péchés  !  Quot  et  quanta 
mala  !  Ceux  qui  blâment  la  génération  y 
blasphèment  tout-à-la-fois  et  contre  la  t;o- 
■  n  1  '   ■  ■  ■  ■■.■■'    '  I  I  ■  ■ -11^ ■■«■■■  ■■  ■■     ,1     ■■  ■  1 

(a)  On  Toitque  M.  F.««*  ne  redoute  pas  la  sagacité 
de  ses  lecteon  ,  il  leur  met  du  latia  sous  les  jeux  , 
pais  effrontément  il  le  traduit  par  des  contre-sem 
monstrueux  :  il  n'a  jamais  cru  sans  doute  que  son 
ouvrage  obtiendroit  les  regards  des  personnes  ins- 
truites. 
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tonié  de  Dieu ,  ei  contre  le  mystère  de  ta 
création. 

Le  passage  de  St.  Clément  signifie  de  deux 
choses  l'une,  ou  qu'un  enfant  est  souillé  du  péché , 
parce  que  sa  procréation  est  un  crime ,  ou  qu'il 
Test ,  parce  qu'il  descend  d'Adam  et  d'Eve  , 
coupable^  Or ,  il  rejette  le  premier  sens  adopté 
par  les  hérétiques  ,  il  s'en  tient  au  second  ,  il 
professe  donc  le  péché  originel. 

Quant  à  l'opinion  de  Tertullien,  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  baptiser  les  enfans  ,  sous  prétexte  qu  on 
ne  pouvoit  les  admettre  à'  un  sacrement  avant 
l'adolescence,  avant  leur  instruction,  avant  le 
développement  de  leur  intelligence  ,    elle  ne 

prouverien  en  faveur  de  la  thèse  deM.  F ;  elle 

ne  prouve  pas  que  Tertullien  ne  croyoit  pas  au 
péché  originel,  11  en  étoit,  au  contraire,  telle- 
ment persuadé ,  que  daus  le  même  livre  sur  le 
baptême  (a),  il  déclare  positivement  que  ce  sacre- 
ment étoit  nécessaire  au  salut  de  tout  homme, 
et  que  dans  le  cas  de  nécessité ,  il  faUoit  le 
conférer  à  tous ,  sans  exception.  Parce  que  , 
dit-il ,  celui-là  est  coupable  de  la  perte  d'un 
homme ,  qui  a  retardé  de  donner  ce  qu'il  a  pu 
donner  librement.  Quoniam  reus  erit  perditi 

»!  ■  '  ■ ■  I     ■    I  II         ^   it Il  I    II  II    * 

(a)  Cap.  Xn  et  XIU. 
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hominis ,  si  supersederit  prœstate  quodli^ 
hère  potuit  (a);  et  qu'aillears  il  appelle  les  en- 
fans  des  chrétiens  des  candidats  de  sainteté  {b}. 
Quant  à  son  opinion  qu'on  doit  retarder  le  bap- 
tême des  enfans ,  quelque  respect  que  j'aie  pour 
Tertullien  non  Montaniste  ,  je  préfère  me  sou- 
mettre à  Topinion  de  TEgiise  que  je  prourerois 
aisément  avoir  toujours  été  celle  de  l'antiquité^ 
si  elle  nétoit  pas  étrangère  à  notre  sujet.  Je 
me  contenterai  de  rappeler  à  M.  F.«...  que 
St.  Paul  dit  avoir  baptisé  son  geôlier  et  toute 
sa  famille  (c)  ,  Stéphanie  et  toute  sa  fa- 
mille (d),  Lydie  et  toide  sa  famille  (e);  or, 
qui  dit  baptiser  toute  une  famille ,  dit  baptiser 
tous  les  enfans  (/). 

Origène ,  disciple  de  St.  Clément ,  est  encore 
plus  positif  que  son  maître.  «  On  baptise  les 
»  enfans,  dit-il,  pour  leur  remettre  les  péchés. 
»  Quels  péchés  ?  en  quel  temps  les  ont  -  ils 
»  commis  ?  ou  quelle  raison  peut-il  y  avoir 

(a)  Cap.  XriL 
(^b)  Lib.  de  animd. 
{c)  Act.  apost  XVI ,   55. 
(d)  î.  Corint.  I  ,  16. 
{e)  Act.  apost.  XYI,    i5. 

(/)  J'invite  M.  F....  à  jeter  les  jeux  sur  la  lettre  de 
St.  Cypriea  à  Fidos',  chap.  IX. 
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»  de  bapU$er  les  eafans  ,  sinon  le  sens  de  ce 
»  passage  :  Personne  n'est  exempt  de  souil- 
f  lure ,  quand  même  il  n'aurait  vécu  quun 
p  seul  jour  ;  parce  que  le  bapiêjDQe  efface  les 
•  souillures  de  la  naissance.  C'est  pour  cela 
»  que  Ton  baptise  les  petits  enfans  (a),  i»  Sur 
le  quatrième  livre  contre  Celse ,  les  éditeurs  ont 
ajouté  les  passages  de  St.  Justin  et  de  Su  Irenée, 
plus;  anciens  qu'Origène  et  que  Su  Clément. 

,  Revenons  au  péché  originel  en  lui  -  même  : 
est-il  et  a-t-il  toujours  ^té  un  objet  de  foi  dans 
r£gUse?voilàlaquestiondont  il  ne  faut  pas  sortir. 
Or ,  elle  est  amplement  résolue  dans  les  livres 
isaints;  je  la  trouve  écrite  4ans  toutes  les  pages  des 
écritures.  Celui  qui  n'aura  pas  pris  une  now 
4^lle  naissance  dans  l'eau  et  le  St-Esprit ,  ne 
pourra  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (b). 
De  notre  nature  nous  sommes  tous  des  enfans 
de  colère t  dit  S.  Paul,  eramus  naturd  filii 
iras  (ç). 

«  Où  le  péché  avbit  abondé^dit  le  méine  apôtre, 
»  la  .  grâce  a  été  surabondante  ;  si  tous  les 
»  hommes  ont  ^té  condamnés  à  mort  pour  le 

(a)  HomeL  XIF  9  in  Luc. ,  Tract.  IX,  inMaU.  , 
IIomeL  F'III  9  in  levit, 
ib)  Joan.  ni,  5. 
(c)  AdEphes.II,^. 
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»  p^ché  d'un  seul  ,  le  don  de  Dieu  ^*est  ré- 
»  paadu  beaucoup  plus  abondamment  par  la 
»  grâce  de  Jésus  -  Christ  5  si  c'est  par  le 
»  péché  d'un  seul  que  tous  les  hommes  sorti 
»  tombés  dans  la  condamnation  y  c'est 
»  par  la  justice  d'un  seul  que  tous  les  hommes 
»   reçoii^ent  la  justification  (a).  » 

Que  dira  M.  F...  sur  tous  ces  textes  ?  Qu'ilssont 
apocryphes ,  que  les  écritures  sont  altérées^ 
quelles  sont  falsifiées.  Voilà  sa  seule  ressource. 

Si  ensuite ,  d'après  les  Péjaglens ,  il  veut 
argumenter  sur  la  nature  .d|i  péché  originel^ 
s'il  me  demande  comment  et  par  quelle  voie  il 
se  communique  à  notre  ame  ,  je  lui  répondrai 
humblement  que  je  n'en  sais  rien,  parce  que, 
comme  dit  St.  Augustin  ,  il  est  aussi  difficile 
d'en  connoitre  la  nature ,  qu'il  est  certain 
qu'il  existe  (A). 

On  conçoit  aisément  que  ]V{*  F.«...  n'a  atta- 
qué le  péché  originel ,  que  pour  faire  le  procès 
au  sacrement  de  baptême. 

£n  effet ,  s'il  n'y  a  point  de  péché  originel , 
que  faut-il  donc  penser  du  baptême  établi 

{d)  Ad  Roman.  ,  cap.  V  ,  i5  ,  i5 ,  17. 

{b)  Hoc  peccato  nifUl  est  ad  pradicandum  notius, 
nihil  ad  intelllgendum  secretius  (  Lib.  de  Morib.  , 
eccles.  ,  aa.  180  ,  $.  3o  ^  53  }. 
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dans  la  société  chrétienne  (fl)  ?  Et  parlant 
de  là ,  il  pose  hardiment  en  prin  clpe  que ,  ni 
J.  C,  ni  les  Apôtres  n^en  sont  pas  les  auteurs, 
mais  St.  Jean -Baptiste  et  ses  disciples,  qui 
seuls  baptisoient  dans  l'eau  ;  que  Jësus-Christ 
n*a  baptisé  que  dans  le  Saint-Esprit  et  le  feu; 
puis  appliquant  à  ce  sacrement  tous  les  textes 
des  écritures  qui  concernent  la  descente  du  St- 
Esprit  sur  les  Apôtres,  il  en  conclut  hardiment 
que  le  baptême  de  J.  C.  n'est  autre  chose  que 
la  vertu  de  charité  dont  t esprit  ou  le  souffle 
et  le  feu  sont  les  symboles ,    etc. 

Que  veut  dire  le  mot  de  baptême  l  C'est 
un  mot  grec  qui  signifie  ablution ,  immersion. 
Plonge-t-on  quelqu'un  dans  le/ewpour  le  laver? 
Lave-t-on  ,  purifie-t-on  quelqu'un  dans  Tair  , 
dans  le  souffle  /  Si  on  montre  à  M.  F;,.,  ces 
paroles  du  Sauveur;  En  vérité  y  je  vous  le  dis^ 
celui  qui  n  aura  pas  pris- une  nouvelle  nais-- 
sance  dans  Veau  et  le  Saint  -  Esprit  ,  ne 
pourra  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  si 
on  lui  montre  le  baptême  d'eau  de  l'Eunuque 
de  Candie  ;  si  on  lui  on  montre  la  difierence 
qui  existoit  entre  le  baptême  de  St.  Jean  et  celui 

(a)  Feuil.  ,  t.  I ,  p.  574. 
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4e  J.  C.  dans  les  paroles  de  St.  Paul  (a)  ;  si  on 
lui  fait  voir  que  St.  Jean  ne  baptisoit  dans  Teau 
qu'au  nom  de  J.  C.  ,  tandis  que  les  Apôtres 
l>aptisoient  au  nom  de  la  Trinité ,  que  répondra- 
tr-il  ?  Que  toutes  ces  autorités  sont  apocryphes. — 
Opposez-lui  les  textes  de  l'écriture  qui  établissent 
formellement  ce  dogme,  il  n*a  d'autre  réponse 
à  donner,  que  s^s  principes  ne  lui  permettent 
pas  d'admettre  comme  authentiques  ces  pas-- 

Ça)  Paal  étant  à  Ephése  ,  rencontra  quelques  dis- 
ciples ,  et  leur  demanda  s'ils  aToient  reçu  le.  Saint* 
Esprit.  Us  lui  dirent  :  Nous  n'en  ayons  jamais ouïparler. 
En  qui  avez  -  tous  donc  été  baptisés  l  •—  Dans  le 
baptême  de  Jean.  — •  Jean  baptisa  du  baptême  de  la 
pénitence  en  disant  au  peuple  :  Je  tous  baptise  dans 
celui  qui  Tiendra  après  moi  ,  pour  que  ce  peuple 
crut  en  J.  C.  ;  ensuite  ils  furent  tous  baptisés  au  nom 
de  J.  G.  (  Act.  apost.  ILJX  ,  i  et  seq  ). 

Si  le  baptême  de  St.  Jean  et  celui  des  Apôtres 
«ussent  été  de  même  nature  »  St.  Paul  l'eût-il  réitéré? 

«  Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise  ,  il  s'est  livré 
»  pour  elle ,  pour  la  sanctifier  en, la  purifiant  dans  la 
:^  piscine,  (.  in  lavaero  aquœ )  ,  danr la  parole  de  vie 
;►  (  Ad  Ephes.  V^  aS  et  seq  ).  ^       . 

«  Comme  au  temps  de  Noé  ,  peu  forent  sauvés 
»  par  les  eaux  ,  de  même  le  baptême  tous  'sauv^ 
.p  aujourd'hui  (  /.  Petr.  IIL  20  et  seq  ). 
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êages.  J'ai  d^jà  apprécié  celle  réponse  (a) j  et 
je  l'ai  réduite  à  sa  juste  valeur. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  F....  à  travers  les  délires 
de  son  imagination  déréglée;  je  vous  ferai  grâce» 
de  toutes  les  impiétés  extravagantes  qu'il  débite. 

Cependant  ,  le  baptême  existe  dans  toutes 
les  Eglises  chrétiennes  ,  dans  tout  le  monde 
entier  et  depuis  dix- huit  siècles.  Si  J.  C.  n'en 
est  pas  l'auteur ,  si  les  Apôtres  n'en  sont  pas 
les  propagateurs  ,  comment  et  où  cette  insti- 
tution alors  bisarre ,  absurde  ,  a-t-elle  pris  nais- 


sance ? 


«  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  ,  dit 
»  ringénieux  docteur  ,  que  la  Religion  chré- 
»  tienne  ayant  pris  naissance  dans  des  pays  très- 
j»  chaude ,  la  cérémonie  du  baptême  dans  l'eau 
»  fut  introduite  dans  l'Eglise  dans  des  vues 
3»  politiques,  en  ce  qu  elle  pouvoit  contribuer 
»  à  la  santé  <iu  corps  et  à  le  rendre  robuste  ; 
»  car  dans  la  primitive  Eglise  on  plongeoit 
»  par  trois  fois  le  corps  dans  une  baignoire  y 
»  ce  qui  a  duré  plusieurs  siècles  (&).  » 

Voilà,  sans  doute  ,  un  trait  d'une  perspica- 
cité profonde  ;  mais  cet  effort  de  génie  n'est 
pas  de  M.  F.... ,  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  targue. 


Ça)  Feail.  ,  1. 1 ,  p.  377.        (&)  Ibid.,  1. 1,  p.  578. 
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car  il  appartient  tout  entier  à  Tanteur  de  VExa-^ 
men  important. 

Sans  doute ,  les  ablutions  ont  été  chez  tous  les 
peuples  du  monde  soit  dans  les  pays  chauds , 
soit  dans  les  pays  froids,  le  symbole  de  la  pureté 
intérieure  qu'exige  la  présence  de  la  Divinité. 

Je  trouve  les  ablutions  chez  les  patriarches(a), 
je  les  trouve  prescrites  au  Juif;  si  jevoisleGou- 
roux  indien  mener  ses  disciples  se  purifier  dans  les 
eaux  du  Gange,  si  je  vois  les  disciples  de  Ma- 
homet,  enfans  d^Ismaél ,  se  purifier  plusieurs 
fois  le  jour  ,  je  vois  également  le  Druide  se 
purifier  en  cueillant  le  gui  de  chêne.  Rappeliez- 

vous ,  M.  F ,  que  jamais  chez  aucun  peuple 

la  politique  n'a  eu  d'influence  sur  la  religion , 
mais  au  contraire  que  la  religion  a  constamment 
influé  sur  la  politique  (6). 

D'où  vient  cet  usage  uniforme  et  constant  ? 
N'en  cherchez  pasTorigine  ailleurs  que  dans  la 
tradition  du  déluge  ,  où  le  genre  humain  avoit 
expié  ses  crimes.  C'est  près  du  berceau  du  genre 
humain  que  la'tradition  s'est  le  mieux  conservée , 
et  c'est  dans  TOrient  sur-tout  que  les  ablutions 
ont  toujours  fait  une  partie  essentielle  du  culte. 

Les  lois  cérémonielles  de  Moïse  faisoient  des 
ablutions  un  objet  important  ;  mais  alor^j  elles 
""  '  ■" ■      '      '        I  II  ■   I     .  Il         . 

(a)  Job  ,  IX  ,  ao.  (b)  Foye^t  notre  Lettre  Xllt. 
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étoient  prophétiques  du  baptême  véritable  qui. 
devoit  laver  les  péchés  des  hommes. 

«  Je  verserai  sur  vous  ,  disoit  le  prophète 
^  Ezéchiel,  des  eaux  pures,  et  vous  serez  lavés 
»  de  vos  iniquités  ^  et  je  vous  purifierai  de  vos 
9  prévarications  (a). 

»  Dans  ce  jour ,  dit  Zacharie,  j'ouvrirai  une 
3»  fontaine  à  la  maison  de  David  et  aux  ha- 
3»  bitans  de  Jérusalem,  pour  purifier  le  pécheur: 
»  In  ahlutionem  peccatoris  (6).  » 

Si  le  baptême  eût  eu  pour  cause  un  principe 
d'hygiène  publique ,  comme  vous  êtes  porté 
à  le  croire ,  pourquoi  ne  la-t-on  jamais  donné 
qu'une  fois  ?  pourquoi  celte  Eglise  dans  ses 
vues  politiques  ^UTOii-ehepnYé  ses  enfans  d'un 
remède  aussi  simple  que  naturel  ? 

Quant  à  la  doctrine  de  M.  F.^.sur  le  sacrement 
de  Confirmation,  je  remarquerai  seulement  qu'il 
est  furieux  de  ce  que  les  prêtres  n'en  sont  pas  les 
ministres  ordinaires  ;  on  diroit  que  c'est  par  un 
dépit  janséniste  qu'il  s'est  jeté  dans  les  excès  de 
l'apostasie,  et  que,  comme  il  dit  lui-même  en  finis- 
sant son  premier  volume  :  Un  abîme  appelle  un 
abime ,  ahjssus  abyssum  invocat. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 


(a)  Eîëchicl ,    XXXVI ,  aS. 
{b)  Zachar.  XIH  9  <   «^  ^^q* 
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*""*■""    '''        i    '     t     '        I      M  i   ■       I      I  II    1. 

DOUZIÈME    LETTRE. 


Lyoa ,  le  i5  Fénier  i8ao* 

Monsieur, 

Voici  comme  débute  M.  F sur  le  sacrement 

de  l'Eucharistie. 

»  C'est  ici  que  TEglise  a  étale  ce  que  Ton 
»  peut  imaginer  de  plus  merveilleux.  Cieux  ! 
»  soyez-en  dans  rétonnement  :  et  vous ,  mortels  ! 
»  croyez,  avec  la  foi  la  plus  vive,  à  la  plus 
»  étrange  de  toutes  les  métamorphoses  ;  ce  sont 
*  des  créatures  inanimées  qui  deviennent  votre 
»  Créateur. 

»  Non  ,  les  païens  ne  reprocheront  plus  aux 
»  chrétiens  de  n'être  qu  une  secte  de  philosohes, 
»  sans  statues  ,  sans  temples ,  sans  autels  et  sans 
91  sacrifices  ;  puisque  les  catholiques  reconnoi-» 
y>  sent,  dans  leur  eucharistie ,  non->-seulemen  un 
»  sacrement  qui  renferme  le  corps ,  le  sang  , 
»  Tanie  et  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  leur 
»  sert  de  nourriture  dans  ce  mystère  ;  mais  en- 
if»  core  un  véritable  sacrifice  ,  dont  Jesus-Clirist 
»  est  tout-à-la-fois  le  principal  sacrificateur ,  la 
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»  victime  ,  et  le  Dieu  même  à  qui  cette  ric^ 
n  time  est  offerte. 

1»  Que  d'absurdités  ne  découyre-t-on  pas  dans 
»  une  pareille  doctrine  !  Quoi ,  les  catholiques 
n  mangent  leur  Dieu  qui  se  met  à  leur  discré- 
i>  tion  I  L'injure  faite  à  Dieu  par  le  péché  de 
»  rhomme,  est  réparée  par  un  sacrifice ,  dont 
»  ce  Dieu  même  est  la  victime  !  il  étoit  bien 
»  plus  convenable  à  la  majesté  divine ,  que 
»  Toffense  demeurât  sans  réparation ,  plutôt 
i>  que  d'en  faire  elle-même  tous  les  frais  (a),  » 

C'estavec  raison  que  M.  F a  dit,  en  finissant 

son  premier  volume,  qu'un  abîme  appeloit  un  autre 
abîme  ;  son  ouvrage ,  comme  vous  le  voyez ,  n  es^ 
qu'un  crescendo  d'impiétés  ,  sa  plume  s'en- 
hardit ,  ses  accès  redoublent ,  il  devient  en-r 
thousiaste,  il  devient  fanatique  ,  rien  de  sacr^ 
ne  peut  être  à  l'abri  des  vapeurs  corrosives 
qu'exhale  sa  bouche  impure  ;  c'est  ainsi  quVa 
milieu  des  plus  violensparoxismes,  il  enfantera 
son  troisième  volume. 

Objection  ,  ou  plutôt  imposture.  «  L'0131 
9  discuta  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  dans 
»  les  assemblées  particulières  du  concile  de 
»  Trente ,  la  question  de  savoir  quelle  étoit 
»  la  véritable  forme  du  sacrement  de  VEu* 

ifl)  Feail.  ,  t.  II,  p.  |. 
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W  charîstie  :  mais  le  Saint-Esprit  ne  s'éa::'^ 
y>  plîqua  point  ;  du  moins,  le  concile  ne 
»  jugea  pas  a  propos  de  rien  prononcer  là- 
»  dessus* 

»  Il  est  bien  surprenant  que  FEglIse  admette 
»  un  sacrement,  sans  sai^oir précisément  ce 
»,  qui  te  constitue*  Il  bien  surprenant  encore, 
»  qu'après  avoir  long-temps  discute  cette  ques- 
»  tion  j  le  concile  n'ait  pas  voulu  prononcer.  » 

Réponse.   Avec   quel    plaisir  voudrois  -  je 
pouvoiraccuserM.F....  d'ignorance,  ouaumoin» 
d'aliénation  mentale  ,  je   conserverois  encore 
l'espoir  de  le  voir  un  jour  s'instruire  ,   et  de 
renoncer  à  ses  erreurs  ou  de  se  guérir  ;  mais 
chez  lui  il  n'y  a  point  d'erreurs  ,    il  n'y  a 
point  de  folie  dans  ce  sens  que  Terreur  et  la 
folie  sont  involontaires  ;  je  vois  partout  l'im- 
pudent mensonge  se  presser  sous  sa  plume  bé- 
névole; c'est  avec  un  ton  de  candeur,  de  naïveté, 
de  bonhomie,  quecet  apôtre  dit  et  imprime  allir- 
mativement ,  que  le  concile  de  Trente  a  gardé 
le  silence  sur  la  véritable  forme  du  sacrement 
de  l'Eucharistie^  A  cet  innocent  mensonge 
il   ajoute  l'ironique  impiété  ,    et  nous  dit  que 
le  Saint-Esprit  ne  s'expliqua  pas  là^dessus; 
son  sang  froid  imperturbable  feroit  chanceler 
celui  qui  ne  le  connoitroitpas^  mais  si  souvent 
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trompe ,  je  me  méfie  de  ses  assertions  les  pla$ 
positives  ;    j'ai   donc  recours   au   concile   de 
Trente  ,  j'ouvre  la  23.™*  sess.^  can.  3.™*  ,  et 
je  lis  : 

«  Dans  TEglise  de  Dieu  il  a  toujours  ëté  cru^ 
r>  qu'aussitôt  après  la  consécration  le  vrai  corps^ 
p  de  notre  Seigneur  et  son  vrai  sang ,  existoient 
»  réunis  à  son  ame  dans  la  divinité  »  sous  les 
»  espèces  du  pain  et  du  vin«.«.  Par  la  ^force 

»    DES  PAROLES  (a).   » 

A  la  vue  de  ce  texte  formel  et  positif  que 
tout  séminariste  sait  par  cœur,  qui  ne  laisse 
aucune  porte  au  subterfuge  ,  que  doit-on  penser 
de  toutes  les  impiétés  aussi  horribles  que  dégoû- 
tantes et  méprisables  que  ce  fanatique  entasse  à 
la  suite  de  ce  mensonge  primitif?  Je  n'en  souil- 
lerai pas  ma  plume,  et  je  le  laisserai  étaler 
avec  complaisance  lés  objections  des  calvinistes 
contre  la  présence  réelle  ;  comme  ces  sectaires 
ne  lui  ont  prêté  que  leurs  plus  mauvaises  armes  , 
ne  craignez  pas  que  je  me  rende  fastidieux  en  les 
combattant. 

(a)  Semper  hœcfides  in  eccl&sid  Dei  statimpost 
consecrationem^  verum  Domini  nostri  corpus^  utrum- 
ifue  ejus  sanguinem  ,  sub  parus  et  vint  specie  j  und 
cum  ipsius  anima  in  diyinitate  existera,..  Ex  rt 
rERBOJtUM  (Concil.  Trident,  sess.  XX|  III.*  can.  III)* 
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Je  me  cpntenterai  de  le  renvoyer  en  présence 
ÛeVanienrie  la  perpétuité  de  la  foi;  je  renga- 
gerai à  lire  le  tomel ,  le  livre  nei//,  le  chapitre  onze* 
Il  la  lu,  ou  il  ne  l'a  pas  lu  ;  s'il  Ta  lu ,  il  le  réfu- 
tera, et  ce  sera  un  moyen  sûr  de  parvenir  à  Tim- 
mortalité  ;  s'il  ne  Tapas  lu,  il  s'instruira.  Pendant 
trois  siècles  consécutifs  toutes  les  objections 
qu'il  fait  et  qu'il  pourra  jamais  faire  contre  le 
sacrement  de  rEucharistie-,  ont  été  épuisées  et 
maniées  par  des  plun^es  plus  .habiles  et  plus 
subtiles  que  la  sienne  (a)  ;  il  n'y  auroit  plus 
d'Eglise  romaine  ,  si  elles  eussent  jamais 
eu  quelque  valeur  ,  et  nous  ne  verrions  pas 
aujourd'hui  des  ministres  protestans  abandonner 
les  citernes  creusées  par  leurs  pères  dans  le 
désert,  pour  revenir  à  la  source  d'eau  vive  (b). 

D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler ,  il 
faut  être  aujourd'hui  tout  au  moins  socinien ,  ou 
catholique;  ce  n'estpas  dans  les  camps  deCalvin  et 
de  Luther  que  les  apostats  se  réfugient ,   et  nul 

(à)  Abunde  stUisfaetum  est  illis.. .  Si  vellnt  cognos- 
cere  y  sinoUnt^  frustra  tentabimus  eis  satisfacere^ 
guia  calumniari  maluntquàm  discere  Ç^Eraame  épist. 
356  ad  Laurin  ). 

(^)  Voyez  le  banquet  de  Thëodale  ,  par  le  baron 
de.  Starck  ,  ministre  protestant ,  premier  prëdicateor 
Je  la  cour  de  Hesse-Darmtad  ,  Paris ,  181& 
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n'abandonne  aujourd'hui  les  drapeaux  de  Vm 
pi(^té  pour  chercher  un  asile  dans  les  consistoires» 

Si  je  discute  ici  avec  M.  ¥.....  la  doctrine  du 
sacrement  de  pénitence  ,  c'est  en  ëcartant 
toutes  les  fastidieuses  questions  que  cet  impie 
théologien  entasse  pour  faire  parade  d'une 
science  qui  n'est  que  scholastique.  Ainsi  » 
je  le  laisserai  seul  divaguer  sur  la  contrition  ^ 
l'aurition  y  le  commodum  et  Yincommodum 
des  absolutions  données  avec  ou  sans  délai.  Il 
parlera  tout  setd  de  la  forme  ,  de  la  matière  » 
du  ministre  de  ce  sacrement  ,  sur  la  formule 
indicative  ou  déprécative  :  questions  oiseuses. 

Le  sacrement  de  Pénitence  est- il  dUns- 
titution  dii^ine  t 

La  confession  auriculaire  fait-elle  partie 
essentielle  de  ce  sacrement  t 

Voilà  les  deux  questions  que  je  vais  essayer  de 
résoudre,  et  je  ferai  ensuite  justice  des  objection» 
de  M.  F 

Il  n'y  a  pas  un  catholique  qui  ignore  que 
ce  sacrement  prend  sa  source  dans  ces  paroles 
de  J.  C.  adressées  à  seG  Apôtres  :  Ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel ,  ce 
que  vous  délierez  sera  délié.  «  Mais ,  comme 
»  observe  très  -  judicieusement  TerluUien  ,  il 
>k  ne  faut  jamais  entrer  en  dispute  avecunhérétt- 
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y»  que,  et  biea  moins  encore  avec  un  phiiosophe  ; 
»  l'Kcriture  sainte  à  la  main  ^  soit  parce  qu'il  en 
»  rejette  une  partie ,  soit  parce  que  ,  s'il  les 
»  admet  >  il  y  ajoute  ,  il  y  retranche ,  il  les 
SI  façonne  à  sa  mode ,  il  les  commente  à  sa  ma- 
»  nière  ,  il  ne  £aiut  donc  jamais  choisir  son 
n  champ  de  bataille  sur  un  terrain  où  la 
»  victoire  peut  -  être  nulle  ,  inceirtainé  ou 
»  douteuse.  Ainsi  ,  il  ne  faut  ouvrir  aucune 
»  dispute  avec  les  hérétiques  s'ils  ne  sont  pas 
y>  chrétiens.  Car  là  vous  trouverez  la  discipline 
»  et  la  foi  de  TEglise  ^  vous  trouverez  la  vérité 
»  des  écritures,  de  leurs  explications  et  de 
»  toutes  les  traditions  (a).  )» 

Ainsi ,   donc  laissant  de  côté  les  écritures  , 

le  dis  à  M.  F :  Je  suis  de  temps  immémorial 

en  possession  de  croire  que  ce  sacrement  est 
d'institution  divine  ;  vous  dites  qu'elle  est  mo- 
derne ;  dites-moi  donc  qui  en  est  l'auteur  ?  En 
quel  temps  ,  en  quel  lieu  elle  a  commencé  ï 
Dites-moi  quel  est  l'homme  puissant  qui  a  su 
nous  imposer  un  joug  inconnu  à  nos  pères  ? 
Faites-moi  connoître  la  patrie  de  ce  barbare  lé- 
gislateur ?.«..  Vous  vous  taisez. 

Ma  doctrine  est  de  tous  les  temps  ,   je  la 
trouve  consignée  dans  les  plus  antiques  rituels 

(a)  Tert.  de  praiscript.  ,  c.  XVH,  XYIH- 
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latins  9  dans  toutes  les  euchologîes  grectptêsef 
orientales  ,  de  Constantinople  ,  d\\lexandrte  „ 
d'Antioche;  je  la  trouve  chez  les  Coptes  ,  chez, 
les  Arabes ,  chez  les  Ethyopîens ,  chez  les  Ma- 
ronites ,  chez  les  Jacobites  ,  chez  les  Ëuty- 
chiens,  chez  les  Nestoriens  ;  si  c est  une  erreur  > 
elle  a  une  date  ,  parce  que  la  vérité  seule  n'en 

a  point.   Ou  convenez  ,   M.  F ,    que  ma 

doctrine  date  des   Apôtres  et    de  J.  C^  lui*^ 
même  ,  ou  que  la  vôtre  date  de  Calvin. 

Tant  que  vous  vous  tairez ,  je  serai  en  droit 
de  dire  que  ma  doctrine  est  fondée  sur  cea 
parobs:  Receliez  le  Saint-Esprit  ^  les  péchés 
que  vous  remettrez  seront  remis  ^  ceux  que 
vous  retiendrez  seront  retenus  {a)  ;  je  serai 
en  droit  de  dire  avec  toutes  les  Eglises  chré- 
tiennes ,  avec  toute  Tanliquité  que  le  pouvoir 
des  clefs  confiées  aux  Apôtres  ,  a  passé  à  leurs 
successeurs ,  qu'ils  ont  été  constitués  juges  de 
tous  ceux  qui  ont  failli  après  leur  baptême  ; 
que  puisqu'ils  sont  juges  ,  ils  ne  peuvent  juger 
qu'en  connoissance  de  cause  ;  qu'ils  ne  peuvent 
connoître  que  sur  i*aveu  des  coupables.  Toute 
TEgiise  depuis  dix-huit  siècles  explique  comme 
moi  les  paroles  du  Sauveur  ;  tarouvez-moi  un 
interprète  latin  ,  grec ,  syriaque  »  arabe  ,  qui  de 

(«i)  Joan.  f  XJL  j  a^  et  seq« 
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ces  paroles  n'en  tire  pas  la  même  conséquence , 
c'est-à-dire ,  le  sacrement  de  pénitence  et  la 
nécessité  de  la  confession.  A  cette  preuve  de 
prescription  ,  ajoutons  encore  celles  de  la  tra- 
dition. 

L'auteur  de  Tépître  à  Jacques  ,  que  Ton  at- 
tribue communément  à  St.  Clément ,  dit  :  «  Si 
»  quelque  tache  ,  quelque  infidélité ,  quelque 
»  péché  s'est  glissé  dans  le  cœur  de  quelqu'un, 
)>  qu'il  ne  rougisse  pas ,  s'il  a  quelque  soin  de 
»  son  ame  ,  d'en  faire  l'aveu  à  celui  qui  pré- 
»  side  à  son  Eglise  ,  car  c'est  par  cette  foi  et 
»  les  bonnes  œuvres  qu'il  pourra  se  soustraire 
»  aux  peines  du  feu  éternel  (a). 

St.  Irenée  raconte  que  l'hérésiarque  Marc 
avoit  corrompu  quelques  femmes  superstitieuses 
et  simples  ;  que  rentrées  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
elles  confessèrent  souvent  leurs  impudicités.  Il 
en  dit  autant  de  la  femme  d'un  certain  diacre  (b). 

Ecoutons  TertuUien ,  qui  vivoit  dans  le  second 

(a)  Si  forte  in  alicujus  cor  vel  livor  ,  vel  infide^ 
litas  f  vel  aliquod  malum  latenter  irrepserit  nen  eru" 
bescat  >  qui  animœ  suœ  gerit ,  confiteri  hœc  ei  y  qui 
prœest,...  Qud  passif  fide  integrd  et  operihus  bonis 
pœnas  œ  ter  ni  ignis  effugere  (  Ëpist.  ad  Jacob«  jaxta 
yersi.  Ruffiui ,  u.°  2  ). 

(6)  Irœnœus ,  Cont.  Hœres.  x  ^-  IX* 
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siècle:  «Je  crois,  dit-îl,  qa»plusieurs  pIusoccQpéf 
)»  de  leur  honte  que  de  leur  salut,  évitent  oit 
»  diffèrent  de  jour  en  jour  la  manifestation,  de 
)>  leur  conscience  ,  comme  ces  hommes  qui , 
y>  victimes  d'une  fausse  pudeur  ,  cachent  des 
»  maladies  secrètes  à  leurs  médecins ,  et  pë- 
)»  rissent....  Vaut-il  mieux  être  damné  en  secret 
»  que  d'être  absout  publiquement  (a)?  » 

«  On  ne  se  mocque  pas  impunément  de 
»  Dieu ,  dit  St.  Cyprien  ,  on  ne  peut  ni  le  cir- 
n  convenir ,  ni  le  tromper  ;  que  chacun  de 
1»  vous  confesse  son  péché  pendant  qu'il  est 
»  sur  la  terre  ,  pendant  que  sa  confession 
»  peut  être  admise ,  pendant  que  la  rémission 
»  faite  par  le  prêtre  i  et  la  satisfaction  peuvent 
s»  encore  être  agréables  à  Dieu  (6). 

Les  bornes  étroites  que  je  me  suis  tracé  ne 
me  permettent  pas  de  citer  un  très-beau ,  mais 
long  passage  d'Origène  dans  son  homélie  sur  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  J'annoncerai  mon  ini- 
quité (c)  ;  et  dans  une  autre  sur  ces  paroles 
de  TApôtre  :  Si  quelqu'un  de  vous  est  malade^ 
qu'il  appelle  lès  prêtres» 

(a)  TertaL  ,  ad  Prax.  ,  c.  X ,  et  XII. 
[h)  Çjrprian, ,  lib.  de  Lapsis. 
(c)  Origen.  komel.  XXI F  ^  in  Psalm.  5?  ,   et  im 
homeU  II  f  in  levitic*  et  HL 
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«  IMeu  /  dit  Lactance ,  n'a  ordonné  aux  Juifs 
p  la  honteuse  circoncision  que  pour  nous  avertir 
»  que  nous  ne  devions  pas  tenir  notre  conscience 
»  enveloppée  >  que  la  pudeur  ne  devoit  voiler 
»  aucun  péché  dans  le  secret  de  notre  ame, 
»  C'est  la  circoncision  du  cœur  que  le  Sauveur 
1»  a  transportée  de  la  chair  mortelle  à  lame 
»  immortelle.  Il  nous  a  imposé  une  pénitence 
»  dans  cette  circoncision ,  pour  que  ,  par  un 
»  aveu  sincère  de  nos  fautes,  nous  en  obtenions 
»  le  pardon  de  celui  qui  sera  inexorable  à  Tégard 
»  de  quiconque  se  sera  soustrait  à  sa  loi  (a).  * 

»  Voulez- vous  connoître ,  dit-il  ailleurs  ,  la 
»  véritable  Eglise  au  milieu  de  toutes  celles  qui 
»  usurpent  le  nom  de  chrétienne  ?  Celle-là 
»  seule  est  catholique  dans  laquelle  on  trouve 
»  la  confession  et  la  péiiitence ,  qui  guérit  effi- 
»  cacement  les  péchés  et  les  plaies  auxquelles 
»  est  sujette  la  folblesse  de  la  chair  (b)»  » 

Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  M.  F««*.«  que 
Lactance  vivoit  dans  le  commencement  du 
quatrième  siècle  ;  que  dans  le  même  siècle  il 
rencontrera  en  Occident  St.  Hilaire  professant 

(a)  Lactant.  ,  /.  //^,  instit  ^  cap.  XVIL 
(h)  Lact.  ut  suprà ,  chap.  XXX. 
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la métne doctrine  (a);  en  Orient»  Si.  Basile  (£)> 
St.  Grégoire  de  Nisse  (c)  ;  en  Espagne,  Pacien , 
éyéque  de  Barcelonne ,  qui  lui  dira  :  «  Je  vous 
»  en  prie ,  mon  frère ,  au  nom  du  Seigneur  à  qui 
»  rien  de  secret  n'échappe ,  hatei-vous  de  dé- 
»  couvrir  les  plaies  de  votre  conscience  ;  les 
»  malades  prudens  ne  redoutent  pas  le  mé- 
»  decin  ,  dût -il  les  couper  ,  les  brûler  dans 
»  des  parties  honteuses.  Eh  quoi  !  le  pécheur 
»  rougira  d'acheter  au  prix  d'un  peu  de  honte 
3»  la  vie  étemelle  !  comme  si  une  mort  éternelle 
»  étoit  préférable  (d).  » 

Dans  le  cinquième  siècle  ,    St.  Jean  Chry- 

(a)  Comm.  in  capit  XVIU  %  Matth> ,  n.*  8. 

{J})  In  reguL    brevior.    interrog.   229. 

OmninOj  ait^inpeccatorumcorifessioneeadeTnratiQ 
est ,  quœ  in  apertione  vitiorum  corporis  necessaria,  lis 
peecata  aperiri  debent ,  quibus  crédita  est  diipensatio»^ 
nijsteriotum  Dei{  ibid.  ad  interrog.  n.**  28»  ). 

(c)  Major  in  eo  tibifiducia  sit ,  qui  te  in  deo  ge^ 
nuit  9  quam  in  illis  à  quibus  corpore  procreàtus'  es  ; 
audaeter  ostende  iUi  quœ  sunt  recondita  :  animi 
arcana  tanquam  occulta  vulnera  medico  dètega  / 
ipse  et  honoris  et  valetudinis  tuœ  rationem  habebit..^ 
Tu  vero  eu  jus  animus  œger  est ,  cur  non  ad  medicum 
pr  opères  l  cur  non  ei  confitendo  morbum  os  tendis 
tuum  /  ( In  sermo.  adrer.  eos  qai  alios  acerb.  jadicanQw 

(rf)  In  exhort,  ad  Pénitent. 
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aôstéme  (a)  appellera  à  grand  cris  les  pécheurs 
au  tribunal  de  la  Pénitence  ;  St«  Ambroise  ea 
prouvera  Tusage  et  la  nécessité  ,  non  par  des 
écrits  y  mais  par  des  faits  (b).  St.  Jérôme  (o)  lui 
apprendra  le  danger  qu'il  y  a  de  garder  le  secret 
sur  une  piqûre  de  serpent,  et  de  ne  pas  la  dé- 
couvrir à  son  frère  et  à  son  maître,  parce  que^ 
dit-il ,  la  médecine  ne  guérit  pas  ce  qu'elle 
ignore. 

St.  Augustin  ne  sera  pas  moins  énergique 
pour  peindre  le  calme  qu'apporte  dans  l'ame 
d'un  pécheur  le  sacrement  de  Pénitence. 

«  Ta  conscience ,  dit  -  il ,  étoit  purulente  , 
*  comme  un  apostème ,  elle  te  tourmentoit  et 
X»  ne  te  laissoit  aucun  repos  ;  le  médecin  y  ap- 
3»  plique  les  fomentations  de  la  parole  ,  quel-^ 
y  quefoisil  coupe  au  vif,  et  porte  dans  Tinté* 
fi  rieur  du  mal  un  fer  charitable.  Reconnob  , 
»  baise  la  main  du  médecin  ;  avoues  tes  fautes , 
»  que  par  un  aveu  sincère  la  plaie  s'évacue  , 
i)  alors  ,  réjouis -toi  ,  ta  guérison  est  pro- 
»  chaine  (rf). 

(a)  HomeL  IX  ,  in  epist.  ad  Hebrœos  ,  lib.  H  ^ 
de  sacerdotio  ,  tib.  I ,   cap.  5  ;  lib,  Jll  >  cap,  5. 
(^)  Paulus  Diac,  in  vitd  Ambrosii  ,    n."  59. 

(c)  In  capit,  X  j  ecclesiast.  In  epist.  ad  Heliodor^ 
De  laude  vitœ  solit. 

(d)  AugusL  Enarr.  in  Psalm,  66. 
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Innocent  I  ëcrivoit  ,  Tan  4^6  ^  î^ 
centius.  «  C'est  au  prêtre  à  juger  du  poids  des 
»  pêches  ,  il  faut  qu'il  fasse  attention  à  la  con« 
»  fession  du  pécheur ,  à  ses  pleurs ,  à  ses  larmes , 
»  et  qu'il  Tabsolye  lorsqu'il  aura  tu  une  satis^ 
n  faction  suffisante  :  Cum  viderit  congruam 
t  satisfactionem. 

Dans  le  même  siècle  ,  Léon  -*  le  -  Grand 
ëcrivoit  :  «  J.  C.  ^  médiateur  de  Dieu  et  des 
1»  hommes  ^  a  donné  aux  chefs  de  l'Eglise  le 
»  pouvoir  d'imposer  la  péuitence  à  ceux  qui  se 
»  confessent ,  et  de  les  admettre  à  la  commu«« 
Il  nion  des  sacremens  par  la  porte  de  la  récon- 
»  ciliation  »  après  qu'ils  se  sont  purgés  par 
3^  une  salutaire  confession  (a).  » 
.  Ici  je  m'arrête ,  je  pourrois  dérouler  la  même 
doctrine ,  et  la  montrer  au  sixième  siècle  dans 
St.  Jean  Climaque  (6) ,  dans  Jean  le  Jeûneur, 
patriarche  de  Constantinople  (c);  dansAthanase 
le  Sinaïte  {d)  ;  au  septième  siècle  ,  dans  saidt 
.Grégoire  -  le  -  Grand  (e)  ;    dans  St.  Elige  » 

(a)  St.  Léo  Magn.  epist.  LXXXII. 
(A)  S  cala  spiritualis,  gradu  IV *° 
(c)  In  lihro  pœnitentiali  quem  ad  usum  ecclesUe 
orientalis  descripsit. 

{d)  In  homelia  de  sacra  synaxi. 

{é)  Homcl.  XXVI  in  Eyang. ,  /.  XIXJI,  moralium* 
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tîvèque  de  Noyons  (a)  ;  dans    Théodore  de 
Cantorbéry  (b)  ,  dans  le  vénérable  Bède  (o) , 
dans  Alcuin ,  précepteur  de  Charlem&g^e  (d). 

Ecoutons  maintenant  M.  F ,  et  voyons  com^ 

ment  il  s'y  prendra  pour  briser  cette  chaîne  de 
tradition  qui  embrasse  tous  les  siècles  et  le 
monde  entier. 

Ce  que  tous  les  ca  Ivinistes  et  les  luthériens 
ensemble  n'ont  pu  faire  dans  des  milliers  dé 
volumes  in-folio ,  M.  le  Vicaire  s'en  charge  en 
à8  pages  in-S.*',  encore  est-il  dijBus  ,  encore 
faut-il  lui  aider. 

Il  veut  prouver  que  les  raisons  théologiques 
<jue  donne  le  concile  de  Trente ,  pour  établir 
que  la  confession  détaillée  de  ses  péchés  est 
hécessairey  de  droit  dii^in ,  ne  sont  appuyées 
sur  aucun  fondement  solide  (e)  ;  voici  te 
raisonnement  que  j'ai  pu  extraire  d'une  dizaine 
de  pageâ  écrites  en  style  de  Lycophron  : 

Objection.  «  Ce  qui  est  de  droit  diç^in  ne 
»  peut-être  ni  établi  y  ni  abrogé  par  VEglise^ 

Ça)  Homel.  IF  et  XL'' 

{h)  In  PœnUentiali  ,  cap,  LX, 

(c)  Comentar.  in  cap.  5.^  »  epist^  9  SU*  JacohL 

(d)  Traite  contre  EHipand. 
(<?)  Fcmil.  ,  t-ll,  r  48. 
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»  la  confession  a  été  instituée ,  puis  abrogée 
»  pendant  un  temps  ;    donc  elle  n'est  pas 
»  d^  institution  dii^ine. 

3»  Au  rapport  de  Socrate ,  lorsque  les  Nb^ 
»  yatiens  se  séparèrent  de  TEglise  et  refusèrent 
»  de  communiquer  avec  ceux  qui  ëtoient  tombés 
n  durant  la  persécution  de  Dèce  ,  les  évéques 
»  ordonnèrent  que  dans  chaque  église  il  y 
9  auroit  un  prêtre  pénitencier ,  à  qui  les  tombés 
:»  seroient  tenus  de  confesser  leurs  péchés 
j»  commis  après  le  baptême.  —  F'oilà  donc 
»  la  date  de  l'institution  de  la  confession» 

»  Au  rapport  de  Sozomène ,  une  femme  de 
9  qualité  s  étant  accusée  devant  le  pénitencier 
9  d'une  énorme  faute  commise  avec  le  diacre 
»  de  réglise  de  Constantinople  ,  le  scandale 
»  fut  aussi  grand  que  la  faute  avoit  été  grave  f 
jp  rinfamie  paroissoit  en  rejaillir  sur  TEglise 
»  en  général  ;  le  patriarche  Nectaire  déposa  le 
^  diacre  ,  et  de  Tavis  du  prêtre  Eudemon  ,  il 
»  abolit  la  charge  de  pénitencier  ,  laissant  à 
»  chacun  la  liberté  de  participer  aux  sacremens 
»  suivant  sa  conscience. 

»  Voilà  donc  V abolition  de  la  confession 
auriculaire.  » 

Réponse.  Le  théologien  F n'a  jamais  eu 

d'autre  intention  que  d'écrire  pour  des  ignorans  y 

et 
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^  s^U  a  farci  son  ouvrage  d'énormes  citadons 
latines,  c'est,  à  l'exemple  des  médecins  de 
Molière  ^  pour  en  imposer  à  ses  stupides 
lecteurs. 

Je  conviens  que  la  charge  de  grand  péni- 
tencier fut  instituée  en  Orient  lors  du  schisme  des 
]Soyatiens;je€Onviensqu'en  Orient,  la  confession 
publique  fut  dès  ce  moment  de  rigueur  en  pré- 
puce du  prêtre  pénitencier;  qu'elle  fut  aussi  abo- 
lie par  le  patriarche  Nectaire  ;  mais  quel  rapport 
y  a-t-U  entre  ces  deux  histoires  et  la  confession 
auriculaire!  La  confession  publique  faisoit  autre- 
fois partie  de  la  pénitence  publique  imposée  par 
par  le  prêtre  ad  nutum  dans  la  confession  auri- 
culaire ,  elle  faisoit  partie  de  la  satisfaction  même 
avant  le  schisme  des  Novatiens  ;  mais  aucun 
canon  n  y  astreignoit  les  pécheurs  publics. 

I^  confesseur,en  certains  cas,  arrêtoit  souvent 
le  zèle  indiscret  d'un  pénitent,  lorsque  l'aveu 
public  pouvoit  exciter  des  scandales  ,  des 
haines  ,  ou  exposer  le  coupable  à  la  ven- 
geance des  lois.  Par  exemple ,  l'adultère  étoit 
puni  de  mort  suivant  la  loi  romaine  ;  eût-il  été 
convenable  d'exposer  un  homme  adultère  à  la 
vindicte  publique ,  et  une  femme  à  la  fureur  de 
son  mari?  Dans  le  principe,  cette  confession  se 
faisoit  en  présence  de  tous  les  fidèles  ;  mal$  ^ 

Mm 
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comme  le  dit  Sozomène  ,  elle  entraîna  die 
graves  inconvéniens  ;  on  crut  y  suppléer  en  la 
restreignant  à  la  présence  du  prêtre  pénitencier 
et  de  ceux  qui  se  confessoient.  Le  scandale  ar« 
rivé  soûs  le  patriarche  Nectaire  ,  fit  supprimer 
encore  le  prêtre  pénitencier  ;  «  c'est-à-^dire  , 
»  dit  M.  Fleury  ,  que  les  Eglises  d'Orient  re- 
»  vinrent  à  l'ancien  usage  conservé  en  Occident; 
7>  que  l'évêque  prit  soin  par  lui-n^éme  de  la 
a>  pénitence  publique  ,  sans  que  les  pécheurs 
»  fussent  obligés  de  s'adresser  à  un  certain 
9  prêtre.  Us  demeurèrent  dans  l'ancienne  H- 
»  berté ,  marquée  par  Origène  (n)  ,  de  choisir 
»  leiu:  médecin  spirituel ,  et  de  confesser  même 
»  en  public  quelques  uns  de  leurs  péchés,  s'ils 
»  le  jugeoientà  propos  »  ou  de  s'approcher  des 
»  saints  mystères  ,  sans  avoir  recours  à  la  con- 
»  fession  publique ,  s'ils  jugeoient  en  leur  cons- 
»  cience  qu'elle  ne  leur  fût  pas  nécessaire  comme 
»^nous  en  usons  encore  (&)•  » 

«^  Objection  ou  plutôt  imposture.  Le  témoi- 
ï»  gnage  de  St.  Chrysostôme ,  successeur  im^ 
»  médiat  de  Nectaire  y  est  assez  formel  pour 
»  en   conclure  que  la  confessipn  détaillée  des 

^a)  Homel.  II ,  in  PsaL  37 ,  19, 

ib)  Hist.^ccWsiast. ,  l.  XIX,  ».«  a5. 
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*  pèches  n  est  point  de  précepte  divin.  Dteri 
»  ne  nous  ordonne  point  ,  dit  ce  përe  de 
»  l'Eglise  ,  de  ré\>éler  nos  péchés  ;  mais  il 
»  veut  que  nous  lui  en  rendions  compte  et 
»  que  nous  les  confessions  à  lui  seul  (a).  » 

Répon'Se.  Que  de  faussetés  en  peu  de  mois  ! 

i.°  Ces  paroles  ne  sont  pas  de  St.  Chrysos- 
lôme ,  patriarche  de  Gonstantinople  ,  mais  de 
St.  Chrysoslôme,  prêtre  d*Antioche.  2.^  Pour 
juger  de  leur  fausseté  ,  il  faut  rétablir  le  texte 
qui  est  tronqué  et  falsifié.  3.°  Il  faut  dire  à 
qui  ce  discours  étoit  adressé.  Or  ,  voici  le 
passage  dont  M.  Feuillade  veut  argumenter  ,  et 
que  i^on  trouve  dans  la  vingt^unième  homélie 
adressée  aux  catéchumènes  d'Antioche  ,  par 
St.  Chrysostôme ,  alors  simple  prêtre  ,  et  non 
pas  successeur  immédiat  de  Nectaire  : 

«  Cequ'ily  a  de  plus  admirable,  dit  ce  docteur 
ï>  de  TEglise ,  ce  n'est  pas  que  Dieu  nous  re- 
»  mette  nos  péchés,  mais  c*est  de  ce  qu'il  ne  les 
»  manifeste  pas  ,  c'est  de  ce  qu'il  ne  mette  pas  au 
»  jour  notre  turpitude,  c'est  de  ce  quM  ne  nous 

(a\  Feaill.  ,  t.  II ,  p.  56. 

Deus  peccata  nostra  non  révélât  (  cela  n*a  point 
de  sens  )  «  sed  sibi  soli  rationem  reddere  jubet  et 
sibi  confiteri  ^Catech.  ad  illamin.).  Cette  note  est  d« 

M.  F 
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»  force  pas  a  venir  en  public  mettre  au  jour 
»  nos  péchés  j  mais  de  ce  qu'il  ordonne  que 
9  nous  lui  rendions  compte  à  lui  seul ,  et  que 
»  nous  nous  confessions  à  lui ,  c'est  de  ce  que  y 
»  content  de  notre  unique  témoignage  ^  il  ne 
j^  nous  contraint  pas  d'énoncer  nos  péchés 
j»  en  présence  de  témoins  (a),  » 

Maintenant  ,  tout  dîQiculté  va  s'évanouir  , 
et  ne  laissera  après  elle  que  la  honte  pour  celui 
qui  Ta  produite.  La  solution  se  trouve  dans  le 
titre  même  du  discours  ;  à  qui  est-il  adressé  ? 
aux  caihécumènes ,  ad  illuminandos.  En  effet  j 
avant  leur  baptême  ,  ces  chrétiens  n'étoient 
tenus  à  aucune  confession  ,  ni  publique ,  ni 
auriculaire.  Et  on  peut  d'autant  moins  se  trom- 
per sur  le  sens  de  ces  paroles ,  sur  le  but  de 
l'orateur  ,  sur  la  nature  de  son  auditoire  ,  que 

(a)  Neque  hoc  tantum  est  admirahile ,  quod  nabis 
peccata  dinùttit  (  Deus  )  ;  verum  et  quod  ipsa  non 
révélât  y  nec  manifestafecit  aut  conspicua;  nec  cogii 
IN  MEDIUM  rnocBDENTES  ,  quœ  peccavwius  enun" 
tiare  :  sed  sibi  soli  rationem  reddere  nos  jubet ,  et  sibi 
conjiterL...  Nec  cogit  prœsentibus  quibusdam  pec-^ 
cata  enuntlarL,..  Solo  nostro  testimonio  contentus 
(  Homel.  XXI  f  Cathechesis  ad  illaminandos  ). 

Je  prie  le  lectear  de  comparer  cette  citation  arec 
celle  de  M.  Feuillade, 
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iians  le  même  discours  on  lit  :  «  C^est  pourquoi 
1»  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  je  vous  le  dis  encore  et 
»  ne  cesserai  de  vous  le  dire ,  si  quelqu'un  ne 
»  change  pas  de  vie ,  ne  se  dispose  pas  à  la 
»  vertu  ,  qu'il  ne  soit  pas  baptisé  (a).  » 

D'ailleurs,  comparons  S.Chrysostôme  avec  lui- 
même  ,  écoutons-le  parler  aux  fidèles  baptisés  : 
«  De  quelle  manière, dit-il,  la  pénitence  devient- 
yt  elle  un  remède  ?  D'abord  par  la  comdamna- 
»  tionet  l'aveu  de  ses  péchés... ,  ensuite  par  ITiu- 
»  milité...  Car  si  vous  avouez  votre  péché,  com- 
»  me  il  doit  être  avoué,  il  en  résultera  une 
»  confusion.  Si  le  pénitent  dit  seulement  ;  Je 
»  suis  pécheur  j  s'il  n'expose  pas  V espèce 
V  et  le  nombre  de  péchés  ^  et  sHl  ne  dit 
»  pas  :  Xai  commis  tel  et  tel  péché  ^  un 
»  pareil  pénitent  ne  cessera  pas  d*être  pécheur, 
»  même  en  se  confessant  toujours ,  parce  qu'il 
»  n*aura  pas  pris  le  vrai  moyen  de  se  cor- 
»  riger  (fr).  » 

(a)  Proptereà  et  prius  dixi  et  nunc  dico^  et  dicere 
non  désistant ,  si  guis  morum  vitia  non  correxit ,  nec 
paravît  sibi  virtutent,  NE  bàptisetïtr  (  Homel.  XXI 
ut  suprà  ). 

(Jb)  Nam  si  peccalum  fueris  confessuSf  ut  oportet 

eonjiteri  ^  fit  humitis  anima Sin  autem   dicit 

(  penitens),  i  sum  peccator  i  ea  aatem  per  specîer  non 
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.  «  Quoi!  dit-il  ailleurs,  celni-là  rougit  (Ta-* 
*  vouer  à  un  homme  des  péchés  qu'il  ne^ 
»  rougit  pas  de  commettre  à  la  face  de  Téter- 
»  nel,il  ne  veut  ni  les  avouer,  ni  faire  péni- 
»  tence  ;  mais  viendra  le  jour  où  il  sera  traduit 
3»  non  pas  devant  un  homme,  ou  deux,  mais 
»  devant  l'univers  entier  (a).  » 

Objection.  Enfin,  dira  M.  F....,  c'est  cepen- 
dant aux  fidèles  baptisés  qu'il  adressoit  ces  paro- 
les ;  Je  i^ous  en  conjure  j  mes  frères^  confes-- 
sez'vous  souvent  à  Dieu... ^  Je  ne  vous  fais^ 
pas  un  devoir  de  découi^rir  vos  péchés  auoc^ 
hommes^  mais  déployez  votre  conscience 
dei^ant  Dieu  (b).^ 

Réponse.  Ce  saint  docteur  parle  ici  de  l'exa- 
men fréquent  que  tout  chrétien  doit  faire  de 
sa  conscience.  C  est  encore  à  quoi  TEglise  nous 
invite  et  nous  presse.  Dans  la  formule  de  nos 
prières  journalières,  elle  nous  dit  :  Je  i^ous  en 
conjure,  confessez^-vous  soui^ent  à  Dieu,  je 
ne  vous  fais  pas  un  devoir  daller  tous  les 

cogitai  ac  sapputat  et  non  dicit  :  Hoc  et  iUud  pecca-^ 
tum  admisi  ;  nunquam  cessabit  semper  confitens  » 
curam  autem  nullam  gerens  correctionis (^ïiomel»  IXn 
in  epist.  ad  Hebrsos  ). 

(a)  Homel.  de  muliere  SamariU 

(èj  Feail.,  tom.  Il ,  p.  56* 
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jours  découçrir  vos  péchés  aux  hommes  , 
mais  déployez  souvent  votre  conscience  à 
Dieu.  N'avez -vous  pas,  M.  F,...,  prêché 
souvent  cette  doctrine,  et,  en  la  préchant, 
croyiez-vous  anéantir  la  nécessité  de  la  confes- 
sion auriculaire?  Pourquoi  n'accusez- vous  pas 
aussi  le  vertueux  auteur  du  livre  de  limitation^ 
et  tous  les  auteurs  acétiques  ?  Car  tous  tiennent 
le  même  langage. 

Oui,  M.  F...,  si  vous  eussiez  compris  St.- 
Jean-Chrysostôme,  au  lieu  de  Taccuser,  vous 
vous  seriez  accusé  vous-même  ;  si ,  lorsque 
votre  plume  dégorgeoit  sur  le  papier  ces  tor- 
reris  d'impiété ,  vous  eussiez  pratiqué  la  leçon 
qu'il  donne  dans  sa  seconde  homélie,  sur  le 
5o.*  psaume;  si,  en  vous  jetant  sur  votre  lit  y 
comme  dans  un  port  tranquille ,  à  l'abri  de 
tout  souci  ,  vous  eussiez  dit  à  votre  cœur 
et  à  i^otre  âme  :  voilà  une  journée  de  passée  y 
6  mon  dme  l  quai-^je  fait  de  hierty  qu'ai-je 
fait  de  mal  (a)?  je  ne  vous  refuterois  pas  ; 


(a)  Cum  autem  in  lectum ,  hoc  est ,  in  tranquillum 
portum  conjecistiy  nec  nullus  est  qui  tibi  molestiam 
exhibent  f  die  cordi  tuo  atque  animai  tuas  :  exegimus 
hodiernam  diem ,  6  anima  ;  quid  boni  fecimus ,  aut 
quid  mali  admisimus. 
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aajonrd'buî  ydns  jouiriez  du  repos  de  rotrr 
conscience. 

Je  finirai  cette  lettre  comme  M.  Fr...«  a  fini 
son  chapitre ,  par  quelques  réflexions  sur  les 
résultats  de  la  confession  auriculaire,  considérée 
du  côté  de  ia  morale  publique.  Il  est  à  parier 
que  nous  ne  nous  rencontrerons  pas. 

Cultiver  les  semences  de  la  piété  dans  ces 
âmes  bien  nées,  ou  elles  fructifient  comme 
d'elles-mêmes  ;  empêcher  que  des  passions 
naissantes  ne  les  'étouffent  dans  tes  autres  ;  ins- 
pirer ou  l'horreur  ou  le  repentir  du  crime  ; 
mettre  un  frein  à  la  scélératesse,  pour  en  pré^ 
venir  les  effets,  et  pour  en  arrêter  les  suites; 
soutenir  ceux  qui  chancèlent,  relever  ceux  qui 
tombent,  réparer  le  larcin ,  renouer  les  nœuds 
de  la  charité,  entretenir  Tamour  de  la  con- 
corde ,  de  la  subordination ,  de  l'ordre ,  de  la 
justice,  de  toutes  les  vertus;  travailler  à  dé- 
truire ou  du  moins  à  affoiblir  l'habitude  du 
désordre,  de  la  désunion,  de  la  révolte  de  tous 
les  vices;  être  à  la  place  de  Dieu  et  pour  le 
bien  des  hommes  ^  le  juge  des  consciences  y 
le  censeur  des  passions;  voilà  un  des  emplois 
les  plus  propres  à  maintenir  les  mœurs^  et  un 
des  plus  conformes  à  l'intérêt  public. 

Voilà  le  seul  et  unique  tribunal  qui  agisse  inoK 
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mifdîatement  sur  la  conscience  de  Thomme,  qid 
poursuive,  arrête  ei  étouffe  le  crime  dans  son 
germe,  dans  la  pensée.  Que  de  victimes  ce  paisi- 
ble tribunal  n'a*t-il  pas  arrachées  à  Timpitoyabie 
justice  humaine!  Voilà  le  seul  et  unique  tri- 
bunal qui  étende  sa  jurisdiction  sur  les  sujets , 
pour  leur  faire  aimer  et  respecter  leur  souverain, 
comme  leur  père;  sur  le  souverain^,  pour  lui 
faire  gouverner  ses  sujets  comme  ses  enfans. 
C'est  de  ce  tribunal  que  découle  cette  autorité 
bienfaisante,  qui  s'interpose  entre  le  souverain 
et  le  sujet,  comme  arbitre  suprême  des  uns  et 
des  autres  ;  qui  tempère  la  majesté  royale  par  la 
majesté  divine;  qui  arrête  le  bras  du  despo- 
tisme par  celui  de  la  Religion  ;  qui  balance  Tin» 
dépendance  du  monarque,  par  la  soumission 
du  chrétien  ;  qui  humanise  aux  pieds  des  autels 
celui  qu'on  déifie  au  milieu  de  la  cour  ;  c'est 
ce  tribunal  qui  fait  du  souverain  le  jréparateut 
des  maux  dont  il  n'est  pas  l'auteur;  qui  place 
à  côté  du  trône  la  vérité  et  la  vertu ,  pour  en 
écarter  la  surprise,  la  flatterie  et  la  séduction. 
Il  seroit  sans  doute  à  désirer  que  d'aussi 
augustes  fonctions  ne  fussent  jamais  confiées 
qu'à  des  hommes  d'un  âge  mûr,  d'une  vertu 
éprouvée,  doués  des  lumières  les  plus  étendue^^ 
de  la  discrétion  la  plus  profonde,  de  l'assiduité 
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la  plusi  grande,  de  rimpartialitë  la  plus  exacte^ 
du  dësinicTessement  le  plus  complet  ;  il  seroit  à 
désirer  que  ce  ne  fussent  pas  des  hommes^  mais 
des  anges  ;  J.  C«  ne  l'a  pas  voulu  ainsi.    Sans 
doute  TE^Iise  a   eu   souvent  à  gémir  sur  les 
scandales  de  plusieurs  de  ses  ministres.    Mais 
heureusement  ces  monstres  d'impiëtés  sont  bien- 
tôt connus  ,    refoulés  pe^r  le  mépris   public  , 
rejetés  par  leurs  supérieurs  ;  il  ne  leur  reste  le 
plus  souvent  d'asile  que  dans  les  camps  de  Tim- 
piéié  et  de  l'apostasie;  et  là,  jouissent-ils  de  la 
paix  ?  Non.  Us  n'éprouvent  encore  que  rebut, 
dégoût  et  mépris.  Semblables  aux  païens ,  qui 
insultoient  aux  Chrétiens   apostats  ,  nos  sages 
philosophes  ne  pardonnent  ni  à  ceux  qui  leur 
résistent,  nia  ceux  qui  ont  succombé  sous  leurs 
sophismes.  Belle  récompense  de  la  docilité  que 
l'on  a  eu  pour  eux  ! 

Aux  conclusions  de  M.  F.,..,  contre  la  con- 
fession (a) ,  j'opposerai  l'opinion  d'un  autre 
_  ■  »  ^ 

(a)  D'après  les  observations  qae  je  viens  de  faire  f 
je  ne  crois  pas  qu'il  paisse  paroître  douteux  q^ue  la 
morale  ne  gagnât  beaucoup  à  V abolition  de  la  confeS' 
sion ,  parce  que  la  somme  des  inconveniens  qu'elle 
entraîne  après  elle  ,  l'emporte  très-certainement  sans 
celle  des  avantages  que  l'on  peut  en  retirer....  Rien 
nest  plus  instant  que  de  la  supprimer  (FeuiL,  t.  Il» 
page  66). 
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prêtre  apostat.  Cette  autorité  en  vaudra  bien 
une  autre.  «  A  l'exemple  des  Incas,  dit  l'abbé 
»  Raynal,  les  jésuites  ont  établi  le  gouver-* 
n  nenient  théocratique,  mais  avec  un  avantage 
»  particulier  à  la  Religion  qui  en  fait  la  base  t 
»  c'est  la  pratique  de  la  confession  infini- 
»  ment  utile;  —  le  meilleur  de  tous  les  gouver- 
»  nemens ,  ce  seroit  une  théocratie ,  où  Ton 
»  établiroit  le  tribunal  de  la  confession  («)• 
»  Les  ennemis  de  lat  religion  romaine  ,  dit 
»  Voltaire ,  qui  .se  sont  élevés  contre  une  ins- 
»  titution  si  salutaire  (  la  confession  auricu- 
»  laire),  semblent  avoir  ôté  aux  hommes  le 
»  plus  grand  frein  qu'on  peut  mettre  à  leurs 
»  crimes  secrets  (6).  » 

Des  conclusions  de  M.  F....,  j'en  appelle- 
rai au  témoignage  des  protestans  eux-mêmes^ 
qui  toujours  dans  legrs  écrits,  gémissent  sur 
l'aveuglement  de  leurs  pères ,  qui  ont  porté  la 
hache  au  pied  de  cette  institution  salutaire  (c); 
j'en  appellerai  aux  luthériens  de  Nuremberg, 
qui  envoyèrent  une  ambassade  solennelle  à 
Charles- Quint,   pour  le  prier  de  rétablir  chez 

(a)  Hist.  philosoph. ,  t.  III,  p.  aSo. 

(b)  Annales  de  Tempire ,  t.  I,  p.  4a. 

(c)  Voyez  le  Banquet  de  Théodnle ,  pag.aget  suif.' 
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eux,  par  on  ëdit^  Tusage  de  la  confession  (à);; 
aux  habitans  de  Strasbourg  qui  ont  voulu  faire 
la  même  chose  (b)  ;  aux  luthériens  de  Suède  qur 
Tout  conservée  comme  un  des  articles  convenus 
dans  ^a  confession  d^Augsbourg  (c). 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

(a)  Soto  in  4-  »  àUt.  iS,  qàest.  I ,  art.  i. 
(fi)  Scheffmacher,  4.^  lettre ,  $.  5. 
ic)  Hifit  des  Variât.,  1.  UI ,  n.""  4& 
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TREIZIÈME  LETTRE. 


Lyon ,  le  ^  Fciiitr  iSao. 


Monsieur 


9 


Vous  m'excuserez  si  je  passe  'rapidement  à 

travers  les  nuages  de  poussière  que  MJ  F 

soulève  contre  l'essence  du  sacrement  de  ma- 
riage ,  si  je  m'arrête  quelques  instans  seulement 
en  face  des  objections  qu'il  entasse  contre  Tau* 
torité  de  l'Eglise  en  général,  et  dans  les  empê* 
chemens  dirimans  du  mariage  ,  pour  dis- 
cuter,  avec  un  peu  plus  d'étendue,  une  ques- 
tion toujours  importante,  malgré  les  nombreux 
écrits  qu'elle  a  enfantés  pour  et  contre;  je  veux 
dire  celle  du  divorce. 

Il  est  aisé  d'appliquer  au  sacrement  de  ma- 
riage ,  à  celui  de  l'extréme-onction,  et  à  tous 
les  autres,  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  faveur  dn 
sacrement  de  baptême.  La  prescription  et  la 
tradition  seront  toujours  des  armes  victorieuses 
pour  combattre  la  démence  et  la  témérité  des 
^judits  de  ce  siècle,  mais  je  ne  ppurrois  me 
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soustraire  au  danger  d'une  répëtition  y  qui  ne 
seroit  qu'inutile  et  fastidieuse. 

L'Eglise  chrétienne  est  une  soci(?té  qui  a  pour 
but  de  rendre  à  Dieu  le  culte  qu'il  exige,  de 
soumettre  les  esprits  à  l'autorité  de  la  parole 
divine  y  de  prévenir  la  corruption  des  mœurs  , 
d'établir  entre  tous  les  fidèles,  de  quelque  nation 
qu'ils  soient,  de  nouveaux  liens  de  fraternité. 
Toute  société  quelconque  a  besoin  de  lois,  et 
ne  peut  subsister  sans  elles.  Si  elles  sont  néces- 
saires, indispensables  dans  toutes  sortes  d'asso- 
ciations, à  plus  forte  raison  dans  une  société 
aussi  étendue  que  l'Eglise,  qui  embrasse  tous 
les  peuples  et  tous  les  siècles. 

Le  pouvoir  de  faire  des  lois  emporte  néces- 
sairement celui  d'établir  des  peines;  or,  la  peine 
la  plus  simple  dont  une  société  puisse  faire 
usage,  c'est  de  priver  ses  membres  réfractaires 
des  biens  qu'elle  procure  à  ses  enfans  dociles. 
C'est  ce  qu'on  appelle  excommunication.  Cette 
peine  n'est  ni  cruelle  ,  ni  redoutable  pour 
un  philosophe,  bien  moins  encore  pour  un 
prêtre  renégat;  ils  savent  bien,  les  uns  et  les 
autres,  s'excommunier  eux-mêmes,  en  ne  pre- 
nant aucune  part  à  son  culte;  ils  savent  bra- 
ver ses  lois,  sans  qu'elle  puisse  étendre  ses 
peines;  ils  savent  lui  déchirer  le  sein ,  sans 
.qu'elle  puisse  se  débarr^ser  d'eux. 
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7.  £!•  n^a  pas  sans  doute  établi  son  EgUse 
sur  un  plan  contraire  à  la  constitution  de  la 
nature  humaine;  il  a  dû  revêtir  cette  société 
de  la  puissance  et  de  l'autorité  dont  elle  avoit 
besoin  pour  pourvoir  à  sa  perpétuité ,  et  pour 
donner  à  ses  lois  toute  Texécution  dont  elles 
étoient  susceptibles.  A  cette  présomption  vien- 
nent se  joindre  les  faits ,  qui  dissipent  tous  les 
doutes. 

«  Si  votre  frère  ne  veut  pas  vous  écouter  ^ 
»  dit  J.  C. ,  dites-le  à  l'Eglise;  s'il  ne  veut  pas 
»  écouter  l'Eglise ,  regardez-le  comme  un  païen 
»  et  un  publicain.  Je  vous  assure  que  tout  ce 
»  que  vous  lierez  sur  la  terre ,  sera  lié  dans 
»  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  ici- 
D  bas,  sera  délié  dans  le  ciel  (a).  » 

La  nésessité  de  faire  des  lois  de  discipline , 
de  les  changer  ou  de  les  abroger,  selomlexi- 
geance  des  cas,  est  évidente  par  toute  la  suite 
de  l'histoire  ecclésiastique. 

Lorsqu'il  fallut  décider  si  les  païens  con- 
vertis dévoient  être  assujettis  à  la  loi  de  Moïse  ^ 
les  apôtres  s'assemblèrent  et  jugèrent  qu'ils  n'y 
étoient  pas  obligés,  mais  ils  leur  défendirent 
en  même  temps,  d'user  des  viandes  immolées , 


(a)M[atth.,XVra,  17. 
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él  an  sang  (a).  La  loi,  quant  aux  viandes  îift* 
molëesy  ëtoit  sage  dans  ces  circonstances  ; 
mais  lorsque  Tempereur  Julien  fit  offrir  aux 
idoles  tontes  les  viandes  delà  boucherie,  souilla 
toutes  les  fontaines  par  l'eau  lustrale,  et  par  le 
sang  des  victimes,  falloit-il  que  les  chrétiens 
mourussent  de  faim  et  de  soif  î  Non*  Il  fallut 
donc  renoncer  à  une  loi  qui  étoit  impossible. 
Au  reste ,  la  dispersion  des  Juifs  et  l'extinction 
du  paganisme  rendirent  bientôt  inutiles  les  dis- 
positions du  concile  de  Jérusalem. 

Si  quelque  chose  pouvoit  surprendre  de  la 
part  des  philosophes  incrédules,  et  en  particu- 
lier de  M.  le  Vicaire  de  Privas,  ce  s«roit  Tin- 
discrétion  avec  laquelle  ils  scrutent  lès  droits 
et  les  pouvoirs  d'une  société  qui  leur  est  tota- 
lement étrangère.  Encore  une  fois,  qu'y-a-t-il 
de  commun  entre  TËglise  et  un  prêtre  apos- 
tat ?  Celui-ci  n'ignore  pas  qu'elle  ne  s'arroge 
des  pouvoirs  que  sur  ses  enfans ,  et  qu'il  a 
cessé    de  l'être  ;    qu'a-t-il   donc   à   redouter 
de  sa  puissance?  En  quoi  son  autorité  peut- 
elle  le  fatiguer  ?  Pour  ramener  dans  son   sein 
ses  enfans  égarés  ou  révoltés ,  où  sont  ses  ar- 
mes ?  où  sont  ses  soldats  ?  où  sont  ses  arse- 

(a)  Act.  XV,  28. 

naux? 
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naux  ?  Elle  gémira  sur  eux,  elle  les  invitera  et 
les  pressera  même  de  rentrer  dans  son  sein^ 
qu'elle  leur  tient  toujours  ouvert ,  mais  ses 
moyens  d'exécution  ne  seront  jamais  que  des 
larmes  et  des  prières. 

Si  M^  F.....  croit  avoir  anéanti,  par  ses  nom« 
breux  blasphèmes ,  la  divinité  de  J.  C. ,  il  a 
donc  anéanti  l'Eglise  et  toutes  ses  lois,  qu  a-t-il 
à  craindre  désormais  de  ses  foudres  impuis- 
sans  î  Les  argumens  qu'il  entasse,  contre  l'au- 
torité de  cette  Eglise  auroient  quelque  valeur 
dans  la  bouche  d'un  hérétique  qui  croiroit 
encore  en  la  divinité  de  J.  G.  ;  mais  sous  sa 
plume,  ils  n'ont  d'autre  effet  que  de  prouver, 
d'une  manière  invincible ,  qu'il  n'a  aucune 
confiance  dans  les  rapsodies  qu'il  a  écrites» 
que  de  dévoiler  sa  foibless€,  que  de  déceler 
son  inquiétude  ;  puissent  -  ils  démasquer  ses 
remords! 

MaiS)  dirait- il ,  l'autorité  de  TEglise  pèse 
encore  sur  moi,  par  l'influence  quelle  exerce 
sur  l'esprit  des  législateurs,  parce  que  toutes 
les  lois  civiles  portent  encore  l'empreinte  et 
le  cachet  de  l'esprit  religieux  qui  a  présidé 
à  leur  confection ,  tandis  que  la  loi  doit  être 
athée.  Par  exemple ,  les  lois  civiles  qui  nous 
régissent  dans  le  mariage ,  sont  encore  calquées 

N  n 
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sur  les  lois  ecclésiastiques ,   et  rabrogatlon  do 
divorce,  en  Tannëe  1817,  n'est  qu'une  sanc- 
tion de  TEvangile. 

Je  conviens  qu'il  est  pénible  à  un  philosor 
phe  de  voir,  après  3o  ans  de  glorieux  tra-> 
vaux  y  vingt-cinq  millions  d'hommes  croire 
encore  à  l'Evangile  ;  mais-  qu'il  soit  persuadé 
que  tant  que  la  Religion  interviendra  par  la 
conscience  des  peuples  dans  tous  les  contrats 
de  la  société,  pour  juger  de  ce  qui  est  honnête 
ou  déshonnéte ,  de  ce  qui  est  juste  ou  injuste, 
de  ce  qui  est  vrai  ou  faux  ,  elle  présidera 
au  plus  saint  des  contrats ,  celui  du  mariage. 
Il  suffit  de  lui  rappeler  que  l'ordre  religieux 
est  antérieur  à  l'ordre  civil,  qu'il  en  est  le 
fondement  et  le  garant  ;  en  sorte  que  lon^ 
bâtiroit  plutôt  un  château  en  l'air ,  suivant  la 
pensée  d'un  ancien,  qu'on  n'établiroit  une  société 
hors  de  l'empire  de  la  Religion.  Pour  exercer 
cet  empire ,  elle  n'a  jamais  eu  besoin  du  secours 
des  législateurs  politiques;  et  ceux-ci,  au  con- 
traire, ont  toujours  eu  besoin  de  son  appui  et 
de  sa  sanction  ;  car  ce  n'est  point  par  une  grâce 
des  souverains,  que  J.  C,  les  apôtres  et  leurs 
successeurs,  oiit  prêché  l'Evangile.  Sans  les 
consulter^  J.  C.  avoit  porté  cette  loi  rigoureuse  z 
Quiconque  ne  croira  pas^  sera  condamnée 
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VesX  donc  de  la  conscience  des.  peuples  ique  la 
Religion  est  montrée  sur  le  irône  des  Césars  (a); 
il  est  donc  de  Tintcrêt  de  tous  les  législateurs 
d'appf  Içjlf  au  maintien  de  leur  loi  la  conscipnce 
dç3  pp^p!1çs,  et  d'y  intéresser  leur  religion;  car 
si  au  n^ariagç,  par  exemple,  elle  ne  préside  pas,  à 
Tombée  ^es  lois  civiles  ce  contrat  deviendra  le 
jpuçtd^  toutes  les  passions,  il  ne  sera,  pour  les 
çpnt^£|çtfans,  qu'un  lourd  fardeau ,  si  leur  cons- 
cience ^e  virent  çlle-méme  en  alléger  le  poids» 

(a)  Ici  nons  répondons  à  cet  adage  phiiosophiqtle 
'qoi  dit  que  la  Religion  est  dans  l'Etai ,  et  que  VEtat 
rCest  pas  dans  la  Religion.  Oui ,  la  Religion  est  daos 
l'Etat  9  tfuant  au  temporel;  mais  l'Etat  est  dans  la 
Religion,  quant  au  spirituel  :  ce  qai  distingue  essen- 
tielleipent  la  Religion  catholique  des  sectes  adulte-» 
ripes,  c*est  que  celles-rci  ,  comme  M-  Fenillade, 
mendient  toutes  seryllement  la  protection  des  princes 
de  la  terre, et  leur  di^^ent  complaisaniment  :  Voulez-^ 
if  TOUS  être  nos  amans  temporels  l  vous  pouirex 
V  disposer  de  nous  pour  le  spirituel  i  »  et  que  l'autre  , 
an  contraire ,  leur  dit  avec  fierté  !  «  Je  suis  reine 
y  dans  mon  empire  spirituel  i  tons  mes  sujets  sont 
^  mes  enfans ,  et  mes  enfans ,  fussent- ils  des  rois,  n^ 
y  commandent  point  à  leur  mère^  i^ 

Elle  leur  dit  au  milien  de  la  pins  profonde  paix  ce 
qne  TertuUien  disoit  aux  empereurs  dans  le  feu  de 
la  persëcation  :  Je  ne  suis  point  à  craindre  pour  vous; 

mais  je  ne  vous  crains  pas. 

iN  n  a 
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La  puissance  civile  a*t-elle  le  potiToir  de 
former,  aux  contrats  de  mariage,  des  empêche- 
mens  dirimans  ?  Nul  doute.  L'Eglise  a-t-elle 
un  pareil  pouvoir  sur  ses  enfans  ?  Nul  doute. 
Or,  comme  toute  puissance  peut  se  relâcher 
sur  la  loi  qu'elle  a  portée ,  et  qu'elle  peut 
l'abroger,  si  cela  lui  convient,  la  puissance 
civile,  la  puissance  religieuse  auront  donc  éga- 
lement. Tune  et  l'autre,  la  faculté  d'accorder 
des  dispenses ,  chacune  dans  leur  jurisdic- 
tîon  (a) ,  celle-ci  quant  au/or  extérieur,  celle- 
là  quant  au  for  intérieur.  C'est  ici  le  domaine 
exclusif  de  l'Eglise,  c'est  ici  que  les  lois  civiles 
viennent  se  briser  et  expirer  d'inertie  ;  leurs 
moyens  d'exécution  seront  aussi  difFérens  que 
leur  jurisdiction;  les  uns  seront  essentiellement 
coërcitifs ,  les  autres  absolument  persuasifs.  Des 
motifs  d'intérêt  public  ,  mais  local ,  peuvent 
dicter  aux  souverains  des  lois  relatives  au  ma- 
riage ,  très-différentes  de  celles  de  l'Eglise  ; 
ils  pourront,  de  leur  propre  autorité,  créer  de 
nouveaux  empêchemens  dirimans.  Mais ,  toutes 


(a)  Novimus  sanctos  Patres  nostros  et  ipsos  Apos'- 
tolos  pro  temporum  articulis,  et  qualitatibus  persan^ 
narum  dispensationibus  usos  (  Cjnl.,  in  epist.  £phef . 
sjnodi.  ) 


Digitized 


by  Google 


(449) 
les  lois  politiques  auront  beau  me  permettre» 
un  mariage  avec  ma  cousine  germaine ,  comme 
chrétien,  comme  enfant  de  TEglise,  je  n'userai 
pas  d'une  licence  prohibée  par  ma  conscience  » 
«  plarce  que  ,  comme  dit  St.  Jérôme,  autre 
»  chose  sont  les  lois  des  empereurs ,  autre 
»  chose  sont  celles  de  J.  C.  Qu'y  a-t-il  de 
»  commun  entre  Papinien  et  St.  Paul  (a)  !  » 
Mais  si,  par  ses  lois  générales ,  l'Eglise  me  per- 
mettoit  un  mariage  dans  un  degré  qui  fut 
prohibé  par  les  lois  civiles  ,  contraint  par  ma 
conscience  d'obéir  aux  lois  du  prince,  qui  ne 
sont  point  contraires  aux  lois  divines,  jerenon- 
cerois  à  la  faculté  que  l'Eglise  m'accorderoit,  et 
}e  me  soumettrois  à  cet  empêchement  dirimant 
créé  par  le  Prince  (6). 

(a)  Aliœ  sunt  leges  Cœsarum ,  aîiœ  Christi.  Aliud 
Papinianus ,  aliud  Paulus  noster  prœeipit  î 

(b)  Nec  debent  (  ait  Pétros  Solo  )  œgre ferre  Prœ^ 
loti  Ecclesiœ ,  si  seculares  principes  sUUuant  qum 
temporali  paci  necessoria  judicarint  ;  nec  est  cur  se 
illis  opponant  :  sed  perndttant  potius  matrimonium 
humants  legibus  prdinari  ,  eum  officium  humanunt 
sit  ;  et  addant  postea  ipsi ,  si  videbitur  ,  quod  ad 
bonum  religionis  pertinet,  (  Lect.  4**  de  matrim.  ). 

Non  tamen  propterèa  vel  legi  vet  consuetudini 
reipublicae  hoc  auferendum  est  ,  ut  illegitimos  ali^ 
^uos  reddere  ,  si  velint^  possint  •*   sed  potius,  si 
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M.  F...'.. ,  pour  prouver  qnè  là  pnîssaiîce 
civile  a  seule  le  ponvoir  de  créer  des  empêche-- 
mens  dirimariSy  et  d'accorder  des  dbpenses^ 
ap{)orte  les  eiemples  des  empereurs  Constantin^ 
Thëodose,  Valentînien,  Justî^ierr,  qui,  tous 
chrétiens,  ont  fait  des  lois  sur  le  mariage,  très- 
disparates  de  celles  des  coiiciles.  La  raison  en 
est  simple,  c'est  qu'une  plus  ou  moins  grande 
partie  de  leurs  peuples  étoient  encore  païens, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  les  gouverner  par  les 
principes  d'une  reKgîon  qui  teiir  étoit  non* 
seulement  étrangère,  mais  encore  odieuse» 

Mais  au  fur  et  à  mesnre  que  la  Religion 
chrétienne  s'étendit ,  les  lois  civiles  se  purifié^ 
renu  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en 
comparant  les  lois  de  Valentînien  ,  Vàlens  , 
Théodose,  Arcade,  Honorius,  avec  celles  4^ 
Constantin  et  de  Constantius. 

Lors  de  Finondation  des  Barbares  dans  Toc- 
cident ,  Jes  lois  romaines  fui'eht  submergées  , 
les  préteurs  disparurent  avec  leur  code;  mais 
dans  ce  déluge,  la  barque  de  Pierre,  comme 

opus  foret ,  eonfirmandum  esset  ah  Ecclesid.  (  Ibid.  ) 
On  peut  consulter  le  savant  Traite  de  Gerbesius  , 
docteur  en  Sorbonné  :  De  potestate  EcclesUe  etpria^ 
'    cipum  super  impedimentis  matrimoniL 
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celle  de  Noé,  surnagea;  les  lois  ecclésiastiques 
trouvèrent  un  asile  dans  la  conscience  des 
peuples,  d'où  elles  âe  firent  bientôt  entendre 
aux  oreille^  des  vainqueurs;  le  cri  unanime  des 
consciences  leû  subjugua  bientôt  et  étouffa  les  lois 
bourguijgndneSy  saliques^  ripuaires,  lombardes, 
visigottes^  gombettes,  etc.^  et  de  même  que  dans 
les  forêts  de  là  Germanie,  leur  sauvage  ido- 
lâtrie avoit  présidé  à  la  confection  de  leurs  codes, 
de  même  nos  aïeux  ^entirentia  nécessité  de  faire 
présider,  à  leurs  mstitutions  civiles ,  le  Chris- 
tianisme  qu'ils  venoiéni  d'embrasser  (a).  C'est 
donc  daàs  l'intérêt  des  peuples  que  les  souve- 
rains ont  sanctionné  les  lois  ecclésiastiques;  c'est 
doncdanis  rintérét  des  rois  que  l'Eglise  a  consacré 
le  respect  des  peuples  pour  la  volonté  souve- 
raine ;  nécessaire  dans  l'intérêt  des  uns  et  des 
autres,  elle  a  encouragé  ceux-ci  à  de  pénibles 
devoirs ,  ceux-là  à  une  grande  patience ,  elle 
I      ■  -  -  ■  '^  —    -  -  -  -- -- ^— ■^— ^— — — » 

(a)  Long  -  temps  avant  la  monarcbie  française 
l'Eglise  gallicane  existoit  :  elle  avoit  eu  depuis  long- 
temps ses  martyrs  ,  ses  docteurs ,  ses  ëvéqaes  et  se» 
conciles  :  ce  ne  fat  point  Ciovis  qui  intronisa  S.  Rémi 
sur  le  siège  de  Reims  ,  mais  ce  fat  S.  Rémi  qai  in- 
troduisit Cloyis  dans  l'Eglise  parle  baptême;  &  Remî 
continua  d'exercer  sa  mission  dans  l'indépendance 
spirituelle  de  Cloyis  et  jusqnes  dans  son  palais^ 


Digitized 


by  Google 


(  45a  ) 
a  rendu  les  ans  plus  humains,  les  autres  plus 
dociles  (éi). 

Jamais  un  foible  mortel  ne  tira  de  son  pro- 
pre fond  rintelligence,  et  sur-tout  les  moyens 
du  gouvernement  de  ses  semblables.  Aussi , 
pour  toute  réponse  à  ees  fiers  ërudits  qui 
▼oudroient  encore,  après  trente  ans  de  san- 
glans  essais ,  gouverner  le  monc^lB  physique  et 
moral  ,  sans  rinterventi<m  de  son  auteur  , 
j'ose  les  défier  tous  ensemble  de  me  produire, 
dans  les  aimales  du  monde,  un  prince  vrai- 
ment grand  qui  Tait  ëtë  dans  rabsence  de  la 
Religion,  tandis  que  je  leur  montrerai  partout 
que  la  vraie  sagesse  en  politique,  et  le  plus 
baut  point  d'habileté,  ont  été  du  côté  du  prince 
qui ,  sachant  se  donner  à  lui-même  une  cons- 
cience religieuse,  sut  encore  se  donner  la  cons* 
cience  de  ses  sujets,  par  une  religion  qui  leur 
apprenoit  dés  le  berceau  à  dire  avec  enthou- 
siasme :  vii^e  mon  Seigneur ,  wve  mon  rot  y 
où  que  vous  soyez  mon  Seigneur  y  à  la  vie 

(a)  C'est  aînsî  qne  la  e^rëmonie  da  sacre  des  roîtf  ^ 
si  elle  ne  leur  constitae  aacan  titre  de  souveraineté  ^ 
est  du  moins  une  promalgation  solennelle  aux  yeur 
des  sujets  »  et  un  signe  indicateur  du  lieutenani  ir^ 
fiolable  de  la  diyine  puissance  « 
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k  la  mort  y  là  sera  votre  serviteur  (a).  Pla- 
cés à  une  distance  de  dix  siècles  l'un  de  Tau- 
tre  ♦  le  trône  de  Charlemagne  affermi  par  la 
Religion ,  celui  de  Louis  XVI  détruit ,  celui  dé 
Louis  XVIII  frappé  dans  sa  base  (le  duc  deBerry), 
pai:  l'irréligion,  offrent  aux  rois  et  aux  peuples, 
une  grande  leçon  contre  les  prestiges  et  les  jongle- 
ries de  ces  érudits ,  qui  égalent  le  sceptre  à  la 
charrue ,  Thomme  à  la  brute,  Téternel  au  néant. 

Est-il  vrai  que  VEt^angile,  la  pratique  dés 
siècles^  la  raison  y  s'accordent  à  démontrer 
la  fausseté  de  la  doctrine  actuelle  sur  Vin^ 
dissolubilité  du  mariage  (b)  f 

C'est  en  juillet  i8i5  que  ce  réformateur 
des  mœurs  écrivoit;  c'étoit  un  plaidoyer  en 
faveur  de  la  loi  du  divorce  qui  chanceloit  alors. 
En  janvier  1817,  les  philosophes  perdirent 
leur  procès,  et  cette  infâme  loi  fut  arrachée  du 
code  qui  nous  régit. 

D'après  le  jugement  solennel  que  la  nation 
française  venoit  de  rendre ,  il  semble  que  M. 
F....  eût  dû  en  1819,  lorsqu'il  a  mis  au  jour 
son  livre,  arracher  ces  pages  qui  ne  pouvoient 

(a)  Vivat  Dominus  ,  et  vivat  Dominus  meus  Rex 
quomam  in  quocumque  loco  fueris  Dominus  meus 
rex ,  sive  in  morte  ,  sive  in  vitd ,  ibi  erit  serrus 
tuus  (  Reg.  lîb.  XIII ,  21.  >. 

(a)  Feoil.,  t.  II ,  p.  141. 
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plus  avoir  d'autre  mérite  quécehii  d*êtrè  scanda-- 
leuses.  Nous  allons  donc  encore  nous  mettre  stir 
les  pas  dé  la  philosophie  en  délire  ;  mais  , 
BOiis  dira-t-ott  ,  que  venez  -  vous  dire? 
Kous  sarons  tous  ce  que  c'est  que  le  divorce  ; 
ne  l'av'otis-iious  pas  vu  régner  parmi  nous?  Ses 
désastres  sont  encore  si  frais  qu'il  faudroit  être 
fou  pour  désirel-  jamais  le  retour  d'une  loi 
cynîqtie ,  qui  ne  sut  engendrer  que  des  crimi- 
nels et  des  victimes.  Avons-nous  oublié  ces 
tempÀ  de  fubesteméknoire,  où  des  enfans  éga- 
rés ou  perdus,  Venoient  chercher  leurs  pères 
autour  des  tribuï)àul  ;  où  d'impudiques  époux 
veiïoient  ciiaque  jour  souiller  les  voûtes  du 
isànctuàire  de  la  justice  de  leurs  sales  et  dégoû- 
tantes qnerelles,  et  faisoient  du  prétoire  un 
foyer  public  de  scandaleis,  de  corruption,  de 
haines  invétérées,  de  divisions  éternelles  ?  N'a- 
vons-nous pas  vu  et  n'en  voyons-nous  pas 
fencôTè  lès  suites  funestes,  dans  ces  éducations 
négligées,  pour  ne  pas  dire  perverses  ,  dans 
ces  filles  à  qui  le  malheur  de  leurs  mères  ne 
laissa  de  ressource  que  dans  la  prostitution  ; 
dans  ces  crimes  atroces  qui,  depuis  25  ans,  ont 
enrichi  l'histoire  célèbre  des  marâtres?  Grâces 
à  Dieu ,  cette  loi  corruptrice  ne  souille  plus 
notre  code  !  Éh  !  que  nous  importent  les  ré,ves 
de  quelques  malfaiteurs  ? 
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Il  jr  a  4^  atas  que  là  lc^î  du  divorce  h*exîs- 
toit  pas ,  et  l'on  ténoit  h  mêifie  langage  à  ceux 
qiii  en  côiùbâttorént  la  doctnhe. 

La  loi  n'existé  plus  ^  cela  est  Vrai  :  mais  Tes 
principes  sont  encore  là  pour  la  faire  revivre 
à  la  preàiièïe  o'dcatsioh.  Ce  ife  sont  ^às  lès  hôùi- 
mes  (ju*il  faut  coïnbatti*e ,.  îls  mfeurenl  d'eux- 
mêmes  ;  Ce  Sont  lés  doctrliïes ,  qui  seront  fter- 
iièlles  tant  qu'elles  trduVérortt  un  àstlè  dans 
tfértaînês  écoles ,  parce  que  tôt  ôti  tard  ^ïlès 
en  ;50rlirorit  pour  faire  de  hoûVéaùx  'raVages , 
en  dépit  des  expériences  passées. 

Ce  n'est  pas  à  vous ,  hommes  sensés  et  réflé- 
chis ,  q\ie  M.  F,...  s'est  ddtessé;  ce  n'est  pas 
non  plus  à  vous  à  qui  je  m'adresse.  No^issîaVoTis, 
M.  F...  et  lùoi,  qu'il  existe  une  nombreuse  géné- 
ration ,  qui,  comme  ceux  qui  ont  été  àileints  et 
guéris  de  la  peste ,  est  désormais  inaccessible  au 
virus  philosophique.  Mais  la  génération  qui  nous 
poursuit  au  tômbéan,  mais  cette  génération  qui 
ne  cônlioit  que  par  tradition  les  effets  du  philo- 
sophisme, séra-t-elle  également  invuliiérable  ? 
Voilà  ce  qu'il  faùdroit  iiie  f^i^duVèr. 

C'estdonc  pour  cette  géhâatidh  que  Je  porterai 
dans  l'examen  dé  la  question  du  dîVorce  le  triple 
flambeau  de  la  nature ,  de  la  |[)olitique  et  de  la 
Religion. 
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Si  ma  raison  ponvoit  douter  on  moment  que 
Vunion  permanente  des  ëponx  fut  une  institu- 
tion naturelle,  c'est  dans  le  système  des  besoins 
de  rhomme  que  j'essayerois  d'en  chercher  la 
vérité. 

De  tous  les  êtres  qui  rampent  sur  la  terre  » 
rhomme  est  le  seul  de  son  espèce,  à  qui  la 
nature  ait  départi  deux  longues  enfances  pla- 
cées aux  deux  extrémités  de  sa  vie.  Dans  ces 
deux  points  si  opposés,  et  cependant  si  rappro-^ 
chés  qu'ils  semblent  se  toucher,  qui  élèvera 
sa  longue  enfance ,  si  ce  n'est  son  père  et  sa 
mère;  qui  protégera  sa  longue  et  maladive 
rieillesse ,  si  ce  n'est  ses  enfans  ?  O  vous  , 
philosophes  qui  nous  vantez  si  souvent  l'homme 
de  la  nature,  transportez-vous  avec  moi  dans 
les  déserts  de  l'Afrique,  sous  la  hutte  du  Caraïbe; 
là  ,  si  la  nature  n'y  a  pas  trouvé  d'écho ,  si 
elle  n'a  pu  y  faire  entendre  sa  voix ,  vous  ver- 
rez près  de  son  enfant  la  femelle  abandonnée 
du  mâle ,  et  l'allaiter  ;  mais  sitôt  que  l'époque 
fixée  par  la  nature  sera  arrivée,  les  cris  des 
sens  et  du  besoin  l'appelleront  ailleurs  poiûr 
devenir  mère  encore  ;  et  l'enfant  le  plus  dénué 
de  tous  les  êtres,  qui  ouvroit  à  peine  les  yeux 
à  la  lumière ,  périra  sans  le  plus  foible  secours  ; 
l'espèce  sera  détruite  et  le  désert  sera  toujours 
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d^^ert  (a).  Si  dans  Tétat  sauvage ,  et  pour  le  seul 
déyeloppement  physique  de  Thomme,  la  nature 
commande  impérieusement  l'union  permanente 
des  époux,  que  sera-^ce  donc  dans  Tordre  social, 
qui  n'est  autre  chose  que  la  nature  cultivée? 
Si  la  nature  vous  montre  Thomme  contraint 
par  rinstinct  animal  à  défendre  et  sa  femme 
et  son  enfant ,  elle  vous  montrera  un  tableau 
bien  plus  touchant  encore  dans  la  société  domes- 
tique; là,  vous  verrez  l'homme  près  du  ber-* 
ceau  de  son  fils,  près  de  la  couche  de  son 
épouse  ,  à  côté  de  son  père  aux  cheveux  blancs, 
pratiquer  tout-à-la-fois  et  Tamour  conjugal  et  la 

(a)  Il  faut  i5  ans  pour  qa'nn  enfant  puisse  poorroîr 
h.  sa  SQbsîstance  ;  si  vous  admettez  que  la  nature 
▼euille  la  perpëtuitë  de  ses  ouvrages  ,  il  faat  donc 
qne  le  père  et  la  mère  ,  dorant  cet  espace  de  temps, 
demeurent  auprès  de  lui  pour  le  nourrir  et  le  dé- 
fendre. Supposons  que  les  époux  se  soient  réunis  à 
Vâge  de  20  ans  ;  déjà  quand  le  développement  phy- 
sique de  l'enfant  est  arrivé  à  sa  perfection  ,  la  mcre 
touche  à  cet  âge  où  bientôt  elle  ya  cesser  de  1  être  ; 
déjà  les  deux  tiers  de  la  yie  se  sont  écoulés  ;  dcjà 
les  infirmités  s'approchent.  Est-ce  alors ,  quand  l'ha- 
bitude a  fait  à  ces  deux  êtres  une  seconde  nature  9 
que  les  infirmités  autant  que  la  tendresse  pour  leurs 
enfans  les  rapprochent ,  qu'ils  pourront  se  désunir 
«t  manquer  à  la  loi  de  leur  espèce  l 
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tente  d'Abjf^ahani,  vous  verrez  Iss^ac  sous  les 
jreux  de  son  père ,  à  côté  de  Kebecca ,  près  le 
berceau  des  deux  junieaux,  livré  à  l'exercice 
de  s^s  devoirs,  jeter  dans  la  perpétuité  des 
nœuds  du  ntariage^  les  fondemens  dse  la  morale 
des  familles,  et  préluder  aux  institutions  qui 
doivent  r^gir  un  jour  1^  peuples  uonibreux 
qui  sortiront  de  lui  (a).  Dii  s^in  de  cette  famille 
je  vois  sortir  cette  chaîne  de  rapports ,  d'amour 
et  de  bienveillance^  qui  ^  prolonge ,  circule 
dans  tons  les.  rameaux  de  la  société.  Bientôt 
une  chaleur  vivifiante  a  pénétré  tous  les  cœurs, 
les  familles  s'unissent  par  des  alliances ,  le  sort 
de  Tenfant  cesse  d'eue  i^icertain.)  le  vieillard 
descend: heureux  au. tombeau,  la£emme,  sur  le 
déclin  de  Tâge,   voit  succéder  aux  transports 

(a)  Dans  l'histoire  des  premiers  âges  du  monde  et 
de  la  société  puremenl;  domestique  ,  le  divorce  étoit 
inconna  ;  il  eut  été  une  cruauté  enyers  les  femmeç* 
Quelle  anroit  été  la  ressource  d'une  femme  renvoyée» 
qui  n'ayoit  d'autre  patrie  que  la  tente  de  son  ^oux  , 
ni  d'autre  famille  prête  à  la  recevoir f  Agar,  renvoyée 
par  Abraham ,  auroit  été  en  danger  de  périr  avec 
son  enfant ,  si  Dieu  ,  qui  en  avoit  ordonné  lexpul^ 
sion ,  n'eût  veillé  sur  l'un  et  l'autre  arec  un  spia 
particulier. 
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de  Tamoar  ç^ux  d«  Ift  tendresse  maternelle^ 
Un  peuple  de  frères  se  forme,  l'être  nïQfal  de 
ce  peuple  se  développe;  à  rpx^brp  ^e  h  fidélité 
conjugale  çiaissient  tout-à-la-fpii?  *  l'aifïfable  pur 
deur,  la  chasteté,  U^  grandeuç^  d'^ïûÇ  S(^^i  ^4P»i8l. 
élève  au-dessus,  d^s  injures,  Iqi  ç^Ui^té  qiu 
secoure  sqr  etunemi,  |e  sejju^mppt  d,Uj  devoir 
qui  surmonte  les  dégoûts ,  la  reçQnno^s3ançç 
ce  lien  plus  puîssapit  encore  que  Tapioui:  smi( 
les  âmes  honnêtes,  l'abnégaiiun  de  soi-rméinç 
pour  le  bpnheur  de  to^s» 

Je  vous  epte^ids,  philq^Qpjies; ,  vqu$  £|Ilez 
désenchanter  mes  yeux  ,  et  vous  m'pflrîrez 
des  tableaux  particuliers,  pour  détruire  l'image 
de  ce  bonheur  que  vous  appelez  imaginaire» 
Soulevant  le  voile  chaste  et  mysténeux  de  la 
couche  conjugale,  vous  allez  me  ipontrer  4^s 
pleurs,  des  fureurs,  des  grinceiuiens  de  dents, 
là  où  Ton  ne  deyroit  eutendre  que  l^s  ^o/ipirs 
du  bonheur;  vQus  allez  me  montrer  l'enfer,  là 
où  devroient  régner  la  paix  et  la  concorde.  Mais , 
que  me  montrez- vous  ?  Je  ne  vous  parle  encore 
que  des  vertus  d'une  famille  patriarchale  ^  que 
seroit-ce  si  je  vous  faisois  le  tableau  d'une  fa* 
mille  chrétienne?  Et  vous  me  montrez  une 
famille  que  vous  avez  corrompue ,  que  vous 
avez  infecté^  de  votre  doctrine  ;  vous  me  mon«- 
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treï  votre  ouvrage,  et  vous  accusez  la  nature  ^ 
Quelque  vicieuse  qu'elle  soit ,  elle  n'est  jamais 
si  criminelle  que  vous ,  et  c'est  elle  que  vous 
accusez  de  vos  crimes  !  Pensez -vous  qu'en 
déchirant  d'une  main  le  plus  saint  des  contrats  y 
pensez-vous,  dis-je,  que  vos  ch^tives  lois  vien- 
dront soulager  des  maux  que  la  nature  elle- 
même  n'a  pu  empêcher?  Sans  doute  vous  m'ar- 
racherez des  larmes  par  le  tableau  d'un  hymen 
malheureux;  mais  il  faudroit  en  même  temps 
me  prouver  que  l'indissolubilité  en  est  la  cause 
inévitable ,  et  que  le  divorce  en  sera  le  remède 
efficace. 

Ne  diroit-on  pas  qu'en  s'attaquant  au  plus 
saint,  au  plus  solennel  des  engagemens,  ces 
sophistes  perfides  ont  résolu  de  faire  crouler 
d'un  seul  coup  la  société ,  qui  n'a  pour  base 
que  la  foi  des  engagemens.  Lorsque  vous  légi- 
limâtes  le  divorce,  ne  donnâtes-vous  pas  des 
lettres  de  naturalisation  à  tous  les  vices ,  à  tous 
les  crimes  ;  ne  rendîtes-vous  pas  légitimes  la 
trahison,  la  perfidie  et  le  parjure?  Que  dis-je? 
le  parricide  ! 

De  la  faculté  du  divorce,  j'ai  vu  venir  Tin* 
constance  des  époux ,  j'ai  vu  s'éteindre  l'aflTec* 
don  conjugale,  j'ai  vu  naître  l'impossibilité  de 
bien  assortir  les  mariages,   j'en  ai  vu  sortir» 
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comme  de  la  boite  de  Pandore,  Pinjustice ,  le 
malheur  des  enfans ,  ranéantissement  des  for- 
tunes ,  la  haine  entre  les  familles ,  la  dissolution 
des  mœurs ,  la  débauche ,  la  communauté  des 
femmes. 

De  la  faculté  du  divorce  ,  j'ai  vu  éclore  un 
essaim  prodigieux  de  célibataires  corrompus  et 
corrupteurs.  N  en  doutons  pas  ,  c'est  la  certi- 
tude de  couler  ensemble  le  reste  de  leurs  jours, 
qui  inspire  à  de  jeunes  époux  Taimable  sécu- 
rité de  rinnocence  ;  car  il  n'y  a  point  d'union , 
à  proprement  parler  ,  toutes  les  fois  qu'elle 
peut  se  dissoudre.  S'il  est  de  l'essence  du  ma- 
riage de  ne  former  qu'un  seul  être  de  deux 
êtres  réunis  par  le  même  intérêt ,  heureux  dans 
la  communauté  de  leurs  affections ,  ah  !  qu'il 
est  difficile  de  regarder  comme  la  moitié  de 
soi-même  celle  que  le  moindre  orage  peut 
détacher.  Plus  le  cœur  est  délicat  et  sensible, 
plus  il  craint  alors  de  serrer  des  nœuds  aussi 
fragiles.  La  mort  qui  devoit  les  rompre  un  jour , 
venoit  déjà  mélanger  d'amertume  le  bonheur 
dont  jouissoient  ces  époux.  Le  divorce ,  bien 
plus  terrible  que  la  mort,  enfant  d'un  caprice, 
inquiète,  fatigue,  attiédit  un  cœur  qui  eût  été 
rassuré  par  l'indissolubilité  de  ses  liens  ;  cette 
idée    vague ,   importune  ,  acerbe  ,   préside  en 
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secret  aux  actions  des  deux  ëponz  ;  elle  empoî-* 
sonne  la  coupe  des  plaisirs ,  elle  tarit  la  source 
de  reproduction  y  telle  qu'un  vent  du  nord ,  elle 
anéantit  dans  les  fleurs  du  printemps,  les  fruits 
de  Tautonme.  L'inconstance  s'alimente  de  Tidée 
du  divOTce  ;  de  cet  avenir  possible  bientôt  l'affec- 
tion conjugale  se  lasse^s'aitiëdit,  se  refroidît  et  se 
glace,  et  la  nature  est  trompée  dans  ses  vœux  ; 
on  ne  s'attache  pas ,  parce  qu  on  peut  être  un 
jour  dëtaché. 

Cette  idée  destructive  de  tout  sentiment  de 
bonheur  ,  d'amour  ,  de  prévoyance  ,  rend 
l'homme  indifférent  sur  l'action  la  plus  impor- 
tante de  la  vie.  Cette  facilité  de  briser  les 
nœuds  du  mariage  ne  lui  inspire  aucune  inquié- 
tude dans  son  choix.  Le  bonheur  de  toute  sa  vie 
lui  auroit  commandé  impérieusement  de  réflé- 
chir mûrement  sur  la  nature  des  nœuds  qu'il 
alloit  former,  avant  de  procéder  à  un  choix 
d'où  alloit  dépendre  son  bonheur.  Que  de  vœux 
il  auroit  adressés  au  souverain  dispensateur  de 
tous  biens,  s'il  avoit  réfléchi  que  son  père  ne 
pouvoit  lui  donner  qu'un  établissement,  que 
des  richesses ,  mais  qu^une  femme  prudente 
étoit  un  don  du  ciel    (a)  ;  alors  il  auroit  su 

(a)  Comme  dit  k  Sage  :  Domus ,  divitiœ  dantur 
à  parentibus  ,  à  domino  autem  propric  uxor  pru^ 
dens.  (  ProT-  X  ,  i4«  ) 
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«jtie  de  son  choix  alloi t.  dépendre  son  })ODlieur) 
ou  une  longue  infortune.  Mâis,nQn,  à  côté  du  di^ 
vorce,  plus  d'inquiétude,  plus  de  soucis,  plus 
de  choix ,  tout  est  bon.  Il  en  sera  comme  d'une 
société  de  marchands,  nullus  socius  ins^itus^  le 
divorce  sera  le  remède  à  son  imprévoyance. 
Ce  ne  sera  qu'une  dissolution  de  commerce. 

La  femme  nàit  avec  plus  de  sensibilité  que 
d'aptitude  à  réfléchir;  telle  qu'une  glâce,  elle 
répète  Tobjet  qu'on  lui  présente,  telle  qu'une' 
glace ,  elle  se  ternit  du  moindre  souffle  impur. 
Elle  est  à  moi,  s'écrie  ce  vieux  débauché,  en 
.dévorant  d'un  œil  cynique  la  jeune  vierge  élevée 
sous  les  yeux  d'une  famille  honnête,  indigente 
et  crédule;  elle  esta  moi  ;  je  parlerai  d'hymen, 
je  ferai  briller  l'or,  je  formerai  ces  nœuds  fri- 
voles, et  demain,  au  sortir  du  lit  conjugal, 
.  j'invoquerai  la  loi  et  renverrai  cette  nouvelle 
Âgar  et  son  fils  Ismaè'l  dans  le  désert,  avec 
l'eau  et  le  pain  de  la  misère. 

Elle  est  à  moi,  s'écrie  le  séducteur  auda- 
cieux, à  la  vue.  de  cette  jeune  femme  sans  expé- 
rience. Pourquoi  respecterois-je  des  nœuds  que 
la  loi  méprise  ?  Résistera-t-elle  cette  femme 
dont  la  raison  plus  foible  que  la  nôtre,  a  tou- 
jours besoin  d'appui?  x\h!  le  devoir  se  tait, 
les  passions  s'allument,  elle  voit  dans  le  divorce 
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l'absolution  de  son  crime.    Elle  succombe  ; 
parce  que  la  loi  corruptrice  a  crié  à  ses  sens 
étourdis  aussi  fort  que  son  amant. 

Concevez-vous  maintenant  comment  cette 
loi  putride  peut  devenir  une  source  intarissable 
de  crimes ,  comment  elle  peut  engendrer  les 
trahisons,  les  querelles,  les  suicides,  les  duels, 
les  meurtres,  les  infanticides  et  les  empoison- 
nemens!  Si  vous  croyez  ce  tableau  chimérique, 
ouvrez  les  greffes  de  vos  tribunaux,  consultez 
les  annales  du  monde ,  transportez- vous  à  ces 
temps  où  Rome  n'étoit  plus  qu'un  sérail ,  où 
les  dames  romaines,  sur  le  théâtre,  se  prosti- 
tuoient  à  la  vue  d'un  peuple  abruti  d'esclavage 
et  de  débauche.  Du  fond  de  l'Asie  le  divorce, 
enfant  du  luxe  et  de  la  corruption ,  étoit  accouru 
dans  Rome  pour  y  venger  sur  ses  habitans 
tous  les  outrages  faits  à  l'humanité  (a).  Alors  on 
célébroit  les  mystères  delà  bonne  déesse;  alors 
le  divorce ,  nous  dit  Martial  {b) ,  sembloit  être 
devenu  l'objet  du  mariage  ;  alors  on  vit  une 
femme  quittée,  reprise ,  encore  quittée  ,    puis 

(a)  .     .     .* Sœvior  armis  ^ 

Luxuria  incubait ,  victumque  ulciscitur  orbem. 

Juv. 
{b)  Quœ  nubit  toties  non  nubit.  Adulter  à  lege  est 
Offendor  nucch4  simpliciorc  minus. 
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reprise  encore,  dans  un  mois  être  commune  à^ 
vingt  maris ,  dont  elle  avoit  essuyé  tour  à  tour 
les  caresses  et  les  dégoûts. 

Au  milieu  des  désastres  qui  poursuivent  ces 
malheureux  époux  ,  qu'une  loi  licencieuse  a 
livrés  sans  défense  à  la  fureur  de  leurs  passions, 
que  deviennent  les  rejetons  de  ces  dégoûtantes 
alliances?  La  loi  réparera-t-elle  à  leur  égard 
le  tort  qu'elle  leur  a  fait  en  débauchant  leur 
père  ?  Sans  doute  elle  les  partagera  entre  les 
divorcés ,  comme  on  partage  un  cheptel ,  ua 
vil  troupeau  ;  et  sous  un  beau  -  père  et  sous 
une  belle-mère ,  ils  apprendront  à  maudire  les 
auteurs  de  leurs  jours,  ou  tout  au  moins  à  les 
pleurer  de  leur  vivant,  tandis  que,  suivant  les 
lois  de  la  nature,  ils  ne  dévoient  verser  des 
larmes  pour  eux  que  sur  leurs  tombeaux.  Vic- 
times de  la  jalousie  d'une  marâire  ou  de  l'ava- 
rice d'un  beau-père,  que  deviendront-ils  aa 
sein  de  la  corruption  et  de  Timmoralité  ?  Plus 
de  père,  plus  de  mère,  plus  de  famille;  l'en- 
fant n'aura  connu  leur  tendresse  que  pour  sentir 
plus  vivement  leur  perte.  Victime  de  la  haine 
des  deux  époux,  ira-tril  chez  son  père?  11  y 
sera  le  rebut  d'une  marâtre.  Suivra -t- il  sa- 
mère  ?  Dans  les  larmes  maternelles ,  il  puisera 
la  haine   et  le  mépris  pour  son   père.  Lors- 
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que  la  fureur  des  passions  sera  calmée,  où  ces 
\ieiilards,  victimes  d'une  fougueuse  jeunesse , 
porteront -ils  leurs  cheveux  blancs?  Iront- ils 
les  eiposer  au  rire  amer  de  leurs  enfans  ?  Invo- 
queront-ils la  tendresse,  le  respect  et  la  piété 
filiale  ? 

Mais,  dira  un  rêveur  politique ,  on  modifiera 
cette  loi;  on  en  rendra  les  avenues  difficiles  (a). 
Mais,  si  votre  loi  est  un  bienfait  pour  la  société^ 
pourquoi  en  restreindre  l'application ,  pourquoi 
l'envelopper  dans  les  langes  de  la  chicane» 
pourquoi  ces  formalités,  ces  longueurs  qui  ren- 
dent interminables  les  procédures?  Pourquoi 
priver  le  peuple  de  ses  avantages  ?  Pourquoi 
lui  vendre  ce  bienfait  au  prix  de  sa  petite  for- 
tune ,  de  son  repos  ?  Pourquoi  abréger  ses 
jours  et  lui  faire  consumer  sa  vie  dans  les  ave- 
nues inextricables  de  la  justice  ?  Elle  ne  sera 
donc  un  bienfait  que  pour  les  riches  voluptueux, 

(à)  «  Il  nous  reste  à  noas  féliciter  de  Yivre  sous 
9  UD  goiiTernement  qai  a  su  s'elerer  au  dessas  des 
î>  préjugés  religieux  ,  en  offrant  d'nn  côté  aux 
»  malhenrenses  Yictîmes  de  Thyinéa^  une  ressoorce 
^  pour  en  dissoudre  les  liens ,  et  en  la  rendant  nëaa- 
*»  moins  ,  de  l'autre  ,  cTune  assez  dijficile  exécution  > 
»  pour  ne  pas  favoriser  Vincoustauce  et  le  libertinage «>» 
(  Feuii.  ,  if ,  //  ,  pag.  1 4  K  ) 
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et  le  peuple  dont  vous  parlez  toujours  et  dont 
vous  vous  souciez  peu ,  continuera  de  gémir 
sous  un  joug  que  vous  dites  insupportable  ; 
vous  ne  déchirerez  donc  le  contrat  social  qu  en 
faveur  des  riches  voluptueux  (a)  ? 

(a)  Votre  philosophie  a  Tair  de  flatter  le  peuple 
par  Tappas  licencieux  da  divorce  ,  et  ,  dans  le  fait , 
elle  le  trompe.  Les  patrons  da  divorce  ne  sont  qne 
les  vils  souteneurs'  de  L'opulence  débauchée  »  au 
préjudice  de  la  médiocrité  vertueuse  ;  et  tous  leurs 
sophismes  ne  tendent  qu'à  faire  peser  sur  ce  qui  est 
peuple  l'odieux  des  institutions  asiatiques  et  le  des- 
potisme des  sërails*  Oseriez-vons  9  en  effet ,  nous 
contester  que  le  nombre  des  individus  des  deux  sexes 
ne  soit  en  proportion  balancée  dans  la  nature  l  mais 
par  ce  fait  seul  ,  ne  reste-t-il  pas  démontré  que  le 
voluptueux  inconstant  ne  peut  échanger  sa  femme  ^ 
par  le  divorce  ,  qu^aa  préjudice  du  jeune  citoyen 
qui  n'a  pas  encore  fixé  son  choix.  £h  !  qui  douta  ]a^ 
mais  qu'une  alliance  mat  assortie  ne  soit  un  grand 
malheur  l  Mais  à  qui  appartient-il  de  porter  ta  peine 
de  la  faute  9  qu'à  l'imprudent  qai  Ta  commise  t  Qui 
Tempêcha,  lui  et  ses  conseils  de  famille,  de  mieux 
calculer  l  II  étoit  chrétien  r  que  ne  eoiisuttoit-il  sa 
Religion  sur  les  convenances  et  les  rapports  qui 
conduisent  à  une  union  sans  repentir  f  Et  enfin  ,  de 
quel  droit  fandroit41  qae  la  société  fût  solidaire  de» 
sotlises  individuelles  ?  Et  y  parce  qu'il  aura  plu  à 
on  disciple  de  la  philosophie  des  Helvétins  et   «les 
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Non ,  dit  nn  antre  philosophe ,  fl  hxïi  «{ne 
tODt  homme  jouisse  de  la  liberté  depuis  la  chai»- 
mière  jusque  dans  les  palais ,  et  donner  à  celte 
loi  la  plus  grande  latitude.  —  Fortbi»,  nous 
revoilà  donc  plongés  dans  les  débauches  de 
nie  de  dprée ,  et  notre  pa js  ne  sera  qu'un 
vaste  lien  de  prostitution  !  A  qui  des  deux 
époux  accorderez-TOus  la  faculté  de  demander 
le  divorce  ?  —  A  Thomme ,  comme  seul  maî- 
tre de  la  communauté,  parce  que  la  fenmie 
plus  foible  est  trop  fragile  à  s'égarer.  Mais  alors 
elle  se  croira  en  servage.  —  A  tous  deux , 
dit  un  autre.  —  Vous  dépouillez  donc  l'homme 
de  cette  supériorité  que  la  nature  lui  a  dépar- 
tie, et  vous  le  rendez  esclave  du  caprice,  puis- 
que vous  donnez  à  la  femme  tm  droit  égal 
à  celui  de  son  époux. 

Examinons  maintenant  quels  seront  les  mo- 
tifs que  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  admet- 
tront pour  cause  de  divorce. 

Sera-ce  la   stérilité  /  C'est-à  dire   qu'au 

Rarnal  de  pré  lader  par  dix  essais  HbertÎDS  à  l'allian- 
ce qui  doit  fixer  ses  caprices ,  il  faudra  donc  que 
dix  citoyens  honnêtes  se  trouvent  condamné»  an  cé- 
libat 9  on  ,  ce  qui  sera  pire  encore  pour  eux  ,  à  ne 
ponvoir  unir  leurs  destinées  qu'aux  épouses  répudiées 
de  ce  débauché  î  {Proj-art ,  Louis  Xf^I  et  ses  vertus^ 
X,  II, p.  5(ji  ). 
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Iil>ertinage  ces  philanthropes  ajouteront  Tingra- 
titude ,  et  que  du  malheur  d'une  £emme ,  ils 
lui  en  feront  un  crime  ;  c'est-à-dire  que  pour 
légitimer  l'inconstance ,  à  l'exemple  de  l'époux 
de  Thamar,  ils  autoriseront,  dans  la  corrup- 
tion de  leur  cœur,  les  outrages  faits  à  la  nature. 
Mais  qui  vous  a  dit  que  cette  épouse  que  vous 
chassez  ignominieusement  de  votre  couche,  n'al- 
loit  pas  vous  rendre  père  ?  Si  la  stérilité  est 
un  motif  de  divorce ,  la  vieillesse  le  sera  donc 
aussi  ;  où  s'arrêteront  vos  impudiques  caprices  , 
et  quel  terme  donnerez-vous  à  votre  barbarie? 
Sera-ce  la  captivité  d'un  des  deux  époux  î 
Je  conçois  que  le  cœur  d'un  philosophe 
ignore  que  Tinfortune  est  souvent  un  aliment  du 
feu  sacréderhyménée,queson  cœur  méconnoisse 
ce  sentiment  délicat  ,qui  nous  rend  plus  cher 
un  objet  mallieureux.  Mais,  que  répondra  ce 
barbare  législateur  au  malheureux  époux,  lors- 
que, de  retour  dans  sa  patrie,  il  trouvera  une 
épouse  infidèle  et  parjure  qui,  sur  la  foi  de  sa 
législation ,  aura  volé  à  de  secondes  noces  ? 
Quelle  consolation  lui  offrira-t-il ,  lorsque,  saisi 
d'horreur,  il  entrera  dans  une  maison  qui  n'est 
plus  la  sienne,  qu'il  verra  sa  couche  profanée, 
ses  enfans  rebut  de  l'étranger  ?  Que  répondra- 
t-il  à  ses  malédictions  \  Auquel  des  deux  époux 
la  femme  restera-t-elle  ? 
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Mais  Vinfamie  d*un  des  deux  épowv 
fiétri  par  la  loi  ï  S'il  éloit  une  circonstance 
parlicalière  qui  dût  fléchir  devant  lebonheu^^ 
général  garanti  par  l'indissolubilité  du  mariage, 
je  conviens  que  c'est  dans  la  circonstance  où 
une  femme  vertueuse  est  attachée  à  un  scélérat 
flétri.  Mais  en  face  de  ce  malheur,  je  n'arrê- 
terai pas  une  loi  qui,  dans  sa  course,  froisse 
de  loin  en  loin  quelques  individus.  D'ailleurs  , 
ce  déshonneur  ne  peut  lui  être  personnel 
qu'autant  qu'il  peut  être  ini|)uté  à  un  choix 
libre  et  volontaire  ,  et  dont  on  a  pu  prévoir 
l'infamie.  La  Religion  est  là  pour  lui  ofirir  la 
récompfnse  due  à  sa  vertu. 

Mais  la  démence^  mais  des  maladies  incu^ 
rahles t  Ah!  quant  aux  pieds  des  autels,  nous 
fîmes  le  serment  de  mourir  lun  pour  l'autre ,  ne 
-nous  promîmes-nous  pas  aussi  de  soulager  nos 
misères  ?  Ignorions-nous  que  le  fardeau  ^i  léger 
dans  l'âgedes  plaisirs,  pèseroit  un  jour  sur  nostêtes 
blanchies?  Ne  nous  en  consolions-nous  pas  en 
songeant  que  ces  mains,  gage  de  noire  fidélité, 
flétries,  tremblantes,  pourroient  un  jour  sécher 
les  larmes  du  malheur  ? 

Fuyez  loin  de  moi,  sophiste  importun,  je 
quitterois  mon  épouse  parce  que  l'infortunée  a 
besoin  de  mes  secours  I  Je  l'abaudonnerois  à 
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dés  mains  étrangères!  j'aggraverois  ses  maux  ! 
dépourvu  de  toute  pitié ,  je  compterois  sur  là 
pitié  d'autrui  !  Un  tel  excès  d*égoïsme  et  de 
perfidie  peut  entrer  dans  Tame  d'un  philantrope, 
mais  non  pas  dans  celle  d'un  chrétien. 

Mais  V incompatibilité  d'humeur  f  C'est 
ainsi  qu'avec  des  expressions  vagues  et  indétermi- 
nées ,  on  sème,  on  propage  Tinimoraliié,  la  cor- 
ruption. A  ce  mot  philautrophique,  je  vois  naître 
mille  caprices,  mille  passions;  je  vois  la  débauche, 
la  luxure  ,  le  cynisme  efironté ,  se  revêtir  d'un 
caractère  légal,  et  inonder  la  société.  Deux 
époux  libertins  se  supposent  bientôt  une  antipa- 
thie insurmontable;  si  leur  nœud  étoit  insolid)Ie 
dans  des  sacrifices  journaliers ,  ils  se  façonne- 
roient  au  joug  par  l'impuissance  de  s'y  dérober; 
ils  peuvent  le  rompre ,  ils  se  détestent  {a)* 


{b)  «Ne  craîgDons  pas  ,  dît  Hume»  de  trop  resser- 
»  rer  les  nœuds  du  mariage.  Si  i  amîtië  des  époux 
»  est  solide  et  sincère  ,  elle  ne  peut  qu'y  gagner  ;  si 
»  elle  est  incertaine  et  chancelante,  il  ne  faut  qu'une 
y  prudence  médiocre  pour  oublier  ,  je  ne  sais  com- 
}>  bien  de  querelles  et  de  goûts  frivoles  ,  lorsqu'on 
t  se  voit  obligé  de  passer  sa  yie  ensemble  ;  au  lieu 
^  qu'on  les  pousseroit  aux  dernières  extrémités  ,  et 
»  qu'il  en  naîtroit  des  baines  mortelles  ,  si  l'on  étoit 
i>  libre  de  se  séparer.  ^  (  Essais  mon  et  polit,  cap. 
XFIIL  ) 
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Mais  r adultère  f  Contre  ce  crime  dévas- 
tateur ,  )e  vois  toutes  les  opinions  se  réunir  , 
et  j'entends  de  toutes  parts  crier  au  divorce. 
A  ces  cris  tumultueux,  un  étranger  ne  croiroii- 
il  pas  que  nous  en  sommes  encore  au  siècle  de 
Saturne  et  de  Rée ,  du  moins  ne  croiroit-il 
pas  que  ces  ciis  forcenés  sont  au  moins  les  res- 
tes u'une  antique  pudeur  ? 

Multa  pudicitiœ  veteris  vestigia  forsan» 
Il  u Vn  est  rien  ;  ce  ne  sont  autre  chose  qne 
les  clameurs  hypocrites  d'un  peuple  avili  qui 
se  rit  de  la  fidélité  conjugale,  chez  qui  Tadul* 
tère ,  loin  dVtre  un  crime  pour  la  femme  , 
n'est  qu'un  ridicule  pour  Tépoux,  qui,  sur  la 
place  publique,  met  le  lit  nuptial  à  l'encan 
contre  les  places,  les  richesses,  \vs  honneurs  y 
disons  VinfanUe.  Qui  ne  voit  pas  que  si  Von 
admettoit  le  divorce  pour  fait  d'adultère,  on 
divorceroit  tous  les  mois  ?  Combien  de  femmes 
ne  verrions-nous  pas  parmi  nous  qui,  comme 
les  femmes  romaines  en  moins  de  cinq  autom- 
nes ,  compteroient  huit  maris  {a)  ?  Ne  verrions- 


{a) Sic  fiunt  octo  marki 

Quinque  per  autumnos  :  titulo  res  digna  sepulcri/ 
Le  sort  d*ime  femme  Grîminetle   seroit  alors  pré* 
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nous  pas  nos  modernes  Caton ,  sous  un  pre« 
texte  de  convention,  trafiquer  (a),  à  l'eiemple 
de  celui  de  Rome,  des  charmes  de  leur  épouse? 
Combien  de  maris  n'exposeroient  pas  leurs 
femmes  au  danger  de  la  séduction  ,  pour 
triompher  de  leur  foiblesse  et  user  ensuite  du 
bénéfice  de  la  loi  ?  C'est  alors  que  la  vertu 
d'une  épouse  seroit  un  pesant  fardeau  pour  un 
mari  libertin  ou  ambitieux. 

Enfin ,  direz-vous ,  le  mariage,  sous  quelque 
point  de  vue  qu'on  l'envisage,  n'est  cependant 
qu'une  convention  synallagmatique  formée  par 
la  volonté  seule  des  deux  contractaos  ;  il 
peut  donc  être  dissout  comme  il  a  été  formé , 
c'est-à-dire ,  par  une  volonté  mutuelle  des  deux 
parties? 

Autre  erreur,  i.^  Pour  quun  mariage  pût 
être  ainsi  dissout ,  il  faudroit  que  les  parties 
contractantes   pussent  rentrer   dans   leur  état 

férable  à  celaî  d'ane  femme  malade  ,  pnîsqae  ,  poar 
toute  punition,  la  loi  Tenverroit  dans  les  bras  de  son 
sëdttctenr. 

(a)  Le  graye  Caton  d'Utique  céda  en  mariage  a 
Hortensias  ,  du  consentement  de  Philippe  son  beau- 
père  9  sa  femme  IVIarcia  dont  il  avoit  en  plusieurs 
enfans  et  qui  encore  ëtoit  grosse.  Après  la  mort  d'Hor- 
tensius ,  Caton  reprit  sa  femme  Marcia ,  héritière  du 
défunt  (  Strab.  L  XI,  pag.  5i5  ). 
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primitif  ;    il  faudroit   que  le    mariage   n^^ét 
jamais  été  consommé ,  mais  alors  ce  ne  serpît 
plus  un  divorce. 

2.^  Il  est  faux  que  le  mariage  n'oblige  les 
conlractans  qu'à  une  foi  réciproque.  Squs  |a 
garantie  et  la  caution  de  la  société ,  ils  se  sont 
engagés  au  vis-à-vis  des  tiers',  c'est-à-dire,  des 
enfans  à  naître  ;  ils  se  sont  engagés  à  remplir 
non- seulement  les  devoirs  mutuels  d'époux,  mais 
ils  ont  encore  contracté  l'obligation  solidaire 
de  la  paternité.  Si  des  tiers  avoient  un  in* 
térét  quelconque  à  l'exécution  d'un  contrat 
synallagmatique  ,  croit  ^  on  qu'aux  yeux  des 
tribunaux  les  contractans  pourroient  impuné- 
ment annuUer  des  conventions  qui  leur  seroient 
devenues  onéreuses  ,  et  que  les  tiers  :  qui 
auroient  un  intérêt  au  maintien  de  leur  con- 
trat ne  les  forceroient  pas  à  l'exécuter  mu- 
tuellement? Or,  le  mariage  est  tout  entier 
en  faveur  des  enfans;  et  la  société  na  pris 
d'intérêt  dans  ce  contrat  qu'à  leur  profit. 
C'est  dans  leurs  enfans  que  les  époux ,  ont 
cessé  d'être  deux ,  c'est  dans  leurs  enfians 
qu*ils  ne  forment  qu'une  unité  (a) ,  qu'ils  ne 

(a)  IJterque  jam  non  sunt  duo ,  sed  una  cara 
(  Matth,  XIX  ,  6.  ) 
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font  qu'une  seule  chair.  Dieu  seul  est  auteur 
et  créateur  de  cette  unité,  ]ui  seul  peut  doue 
la  dissoudre.  Dites-moi ,  d'ailleurs ,  barbares 
philanthropes ,  quand  et  à  quelle  époque  les 
époux  pourront  -  ils  se  séparer  mutuellement 
dans  rintérét  de  leurs  enfans  ?  A  quel  âge  le 
fils  cessera-t-il  d'avoir  besoin  des  leçons  et 
des  exemples  de  son  père^  et  la  fille  de  la 
surveillance  de  sa  mère  ? 

Mais ,  dira-t-on ,  pourquoi  tant  de  peuples 
anciens  et  modernes  ont-ils  vécu,  et  vivent-^ils 
encore  sous  le  régime  du  divorce?  Si  les  indon- 
véniens  que  vous  venez  de  tracer  éioieat  réels, 
eussent-ils  échappé  à  la  sagesse  des  Lycurgu^ 
et  des  Solon  ! 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  toute  législa- 
tion quelconque  a  eu ,  dans  tous  les  pays  du 
monde,  pour  base  et  point  d'appui  la  religion 
du  peuple  qu'elle  devoit  régir.  Toute  législa- 
tion a  participé  au  plus  et  au  moins  de  pureté 
<le  cette  religion.  Sous  l'empire  de  la  religion 
patriarchale  pendant  2000  ans,  l'histoire  du  mon- 
de n'ofire  l'exemple  d'aucun  divorce;  lorsque  le 
paganisme  inonda  la  terre  et  submergea  la 
religion  naturelle,  la  sainteté  du  mariage  sur- 
nagea long-temps,  mais  elle  fit  enfin  naufrage. 
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Tons  les  vices  obtinrent  des  autels,  et  bientàl 
les  ^ponx  ne  se  jurèrent  fidélité  qu'aux  pieds  des 
statues  de  Junon  l'adultère.  La  grande  diffi- 
culté de  tous  les  législateurs  fut  alors  de  sauver 
quelques  débris  de  ce  naufrage  universel.  En 
même  temps  qu'une  religion  corrompue  avilis- 
soit  et  brisoit  les  liens  du  mariage ,  les  législa- 
teurs Tenvironnoient  de  tous  les  symboles  de  sa 
sainteté  et  de  sa  perpétuité  primitive.  Pourquoi 
placent- ils  tous  ce  contrat  entre  le  tribunal  et 
l'autel  ?  Pourquoi  ces  solennités ,  ces  fêtes  et  cette 
grande  publicité  ?  Pourquoi  ces  cantiques ,  ces 
coprounes ,  ces  guirlandes ,  ces  flambeaux ,  cet 
Hicens,  cette  eau  lustrale,  ces  témoins,  ce 
registre  d'airain  ?  Cela  n'avoit-il  d'autre  but  que 
de  consacrer  le  parjure  ?  Ah  !  ce  n^étoit  pas 
seulement  pour  Imtérêt  des  deux  époux  :  c'est 
qu'il  imporloit  que  les  nœuds  du  mariage  ne 
fussent  pas  altérés  :  c'est  que  ces  législateurs 
vouloient  sans  doute  qu'il  intervînt  un  engage- 
ment tacite  de  tout  le  genre  humain  de  res- 
pecter ce  lien  sacré  ;  c'est  qu'ils  vouloient  que 
la  société  fût  garante  d  une  convention  passée 
en  sa  présence  ,  d'un  contrat  placé  sous 
sa  sauve-garde  ;  c'est  qu'ils  vouloient  montrer 
que  dissoudre  le  mariage  ,  c'éioit  violer 
la    foi    publique  sans  laquelle   rien   ne    peut 
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Subsister  dans  Tordre  légitiine  des  choses  hti* 
maines. 

Tous  les  efforts  des  anciens  législateurs  ten^. 
dirent  à  réprimer  par  des  lois  sages  la  licence  de 
ces  religions  dépravées.  Mais  leur  embarras  fut 
toujours  extrême;  toujours  leurs  efforts  furent  im- 
puissans,  parce  que  leur  législation  purement  hu- 
maine ne  leur  pouYoit  jamais  fournir^e  lien  moral 
qui  unit  deux  êtres  spirituels,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  commander  au  cœur  et  à  ses  affections. 
Forcés  de  s'isoler  de  ces  religions  infâmes, 
ils  furent  contraints  de  sapper  par  le  fonde- 
ment ce  qui  devoit  servir  de  base  à  leur  légis- 
lation; c'est  ainsi  qu'ils  furent  souvent  contraints 
de  faire  le  procès  à  ceux  mêmes  qui  étoient 
sous  la  protection  immédiate  de  quelques  divi- 
nités tutélaires  ;  c'est  ainsi  qu'ils  envoyoient 
au  gibet  les  protégés  de  Mercure  et  de  la  déesse 
Laverne  (a)  ;  c'est  ainsi  qu'en  dépit  de  Jupiter 
et  de  Junon  ,  protecteurs  des  adultères ,  Soloa 
permit  le  divorce,  mais  y  attacha  Tinfa- 
mie  (&)  ;  que  Licurgue  permît  le  divorce , 
mais  y  attacha  l'infamie,  en  dépit  des  divi- 

(a)  Les  Yoleors. 
.  {b)  Non  enim  honesta  sunt  diyortia  mulieribt/ts  ^ 
fteque  licet  abdicare  mariium  (Eurip.  trag.  Méd^e.)* 
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Ti]ïés  tutëlaîres  de   tous  les    vices.  Komula^ 
et  Numa  Pompiiius  avoient  permis  le  divorce  (a); 
mais  ils  Tavoient  flétri  et  frappé  d'une  amende 
considérable  (fe).  Aussi,  pendant    5oo  ans  ne 
le  connut-on  pas  à  Rome,  ne  vit-on  pas  un 
seul  mari  abandonner  sa  femme ,  et  pas  une 
femme  quitter  son  mari.    L'histoire  ,  de  con- 
cert avec   les  contemporains,  frappa  d'igno- 
minie Carvillus  Rusca  qui  fut  le  premier  des 
Romains  qui  osa  laisser  sa  femme,  parce  que 
l'infortunée    étoit   stérile  (c).    Mais    lorsque 

(a)  La  loi  royale  aatoriBoit  le  dtyorce  pour  adiiU 
tère,teiitative  d'empoisonnement,  falsification  de  clefs. 
Hors  ces  trois  cas ,  le  divorce  ëtoit.  encore  permis  au 
demandeur  ,  pourra  qu'il  donnât  la  moitié  de  ses 
biens  à  sa  femme  ,  et  que  l'autre  moitié  fût  consa- 
crée au  temple  de  Cérès  (  Plutarq.  Vit,  Romul.  ). 

{b)  On  trouve  chez  les  Romains  un  mariage  indisso- 
luble qu'on  appeloit  Confarréation.lU  faisoientporter 
un  gâteau  d'une  espèce  de  froment  devant  la  nouvelle 
mariéjB  ;  et  après  l'avoir  offert  en  sacrifices ,  ils  en 
donnoient  à  manger  aux  époux.  Ce  gâteau  ëtoit  le 
symbole  de  la  communauté  des  biens  ,  et  alors  le 
mariage  étoit  indissoluble  ;  mais  lorsque  le  divorce 
prévalut ,  cette  cérémonie  ne  se  pratiqua  qu'au  ma- 
riage des  prêtres  (  Vojez  Dianet.  v.**  Corifarreatio.  ) 

.  (c)  Voyez  Plutarq. ,  Denis  d'Alicar. ,  Yal^re  Max. 

ti  Aula-Gelie* 
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ia  volupté  et  le  luxe  asiatiques  eurent  envahi 
Rome  ,  tous  les  liens  du  mariage  furent  dissous, 
et  toutes  les  digues  de  ia  pudeur  furent 
rompues  (a).  A  une  corruption  générale  on 
opposa  des  lois  atroces  ;  mais  leur  fureur  dé- 
masquoit  leur  impuissance.  Manquant  d'appui 
sur  la  conscience  des  peuples ,  les  législateurs 
en  cherchèrent  bientôt  un  dans  la  cruauté.  La  loi 
julienne  punissoit  d'abord  l'adultère  du  bannis- 
sement. Ainsi ,  au  moyen  d'un  piège  qu'un  des 
^poux  tendoit  à  Tautre ,  il  le  faisoit  exiler.  Pour 
^mettre  ensuite  un  terme  aux  demandes  de  divorce 
pour  cause  d'adultère  ,  qui  puUuIoient  de 
toutes  parts ,   l'empereur  Antonin  (b)  fit  une 


(jo)  La  monogamie  ,  nous  dît  Tacite  (  Annal,  l,  II ^ 
ch.  f^III  )  ,  étoit  une  verta  si  rare  ,  qae  la  fille  de 
Pollionne  fut  ëlerée  au  sacerdoce  de  Vesta  que  parce 
qae  sa  mère  n'avoit  en  qu'nn  ëponx.  Une  femme  qni 
n'a  voit  en  qu'un  mari  étoit  un  tel  phénomène  ,  qu'on 
en  consacroit  la  mémoire  à  la  postérité  par  cette 
ëpitaphe  :  Piœ  et  univirœ  confugi. 

(  b)  Sanè  meœ  litterœ  nulla  parte  causée  prœjudi^ 
cabunt.  Neque  enim  si  pênes  te  culpa  fuit  ,  ut  ma- 
trimonium  solveretur  ,  et  secundum  legem  Juliam 
Eupasia  uxor  tua  nuberet  ;  propter  hoc  rescriptum 
ineum  ,  adulterii  damnata  erit  ,  nisi  constet  esse 
'eommissum;  habebunt  autcm  ante  oculos  inquirere  , 
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loi  dont  on  ne  peut  que  louer  la  sagesse  danr 
les  circonstances  où  il  se  trouvoit.  Il  ordonna 
qu'il  seroit  fait  une  enquête  de  bonne  vie  et 
de  bonnes  mœurs  sur  le  demandeur ,  parce 
que ,    dit  -  il  ,    il  me  parott    extrêmement 
injuste  qu^un  homme   exige   de  sa  femme 
la   pudeur   dont   il    ne   lui    a   pas   donné 
Vexemple.    C'est    ainsi    qu'il    appliquoit    cet 
adage  :  Paria  crimina  mutua  compensatione 
delentur.    Les   désordres   devinrent    enfin  si 
excessifs,  que  Constantin  ordonna  la  peine  de 
mort  contre  les  deux  coupables  d'adultère  (aj» 
Pendant  que  le   mépris   public,   et  ensuite 
les  lois  faisoient  justice  de  la  faculté   de    di- 
vorcer ,   l'Eglise ,  en  étendant  ses  conquêtes  , 
soustrayoit    ses    enfans  à   cette    monstrueuse 
licence  ,  et  avec  ces  deux  mots  :  hoc  fac  et 
vicies ,  elle  jetoit  dans  leurs  esprits  les  fonde- 
mens  d  une  prt)chaine  législation  plus  sublime  ^ 


an  tu  cuni  pudice  \^iyeres  ,  illi  quoque  bonos  mores 
colendi  authorfuisti  :  Periniqaam  enim  mihi  videtur 
esse  y  at  podlcitiatn  yir  ab  uxore  exigat  quam  ipse 
non  exhibet  ;  Extrait  de  St,  August-  lib,  II  de  adulte 
conjugiis  ). 

{à)  Cod.  Theod,  h  IX ,  tit.  40  depœnit.  L  /.  Sons 
Yalentinien  I,  Tan  568,  le  sénateur  C  éthégas  fat 
deoapitë  pour  crime  d'adoltère  ,  en  rerta  de  la  loi 
Quamyis. 
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ft  les  bases  dune  société  plus  ëpurëe.  Lef 
législateurs  invoquèrent  bientôt  son  appui  ;  et 
comme  chez  elle  croire  c'est  obéir ,  ils  furent 
contraints  de  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission à  ses  lois  dans  leur  foi  à  ses  dogmes  ; 
Tordre  politique  euivit  bientôt  la  religion  dans 
ses  développeraens,  et  partagea  ses  destinées  soit 
en  se  perfectionnant  soit  en  s'ahérant, 

2,°  Le  dworce  est-il  réprouvé  par  le  chris-^ 
tianisme  l 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le 
divorce  fut  toujours  prêché  par  des  prêtres 
apostats ,  au  nom  de  V Evangile.  C'est  dans 
le  cloaque  des  passions  que  Wiclef ,  Luther, 
Calvin ,  qui  n'avoîent  aucune  femme  à  répu- 
dier, trouvèrent  des  partisans  {a).  C'est  sur 
l'amour  adultère  d'Henri  VIII  pour  Anne  de 
Boulen ,    que  Thomas   Cramer  ,    archevêque 

(a)  Voici  un  échantillon  de  la  doctrine  de  Luther; 
c'est  sa  réponse  au  Landgrave  de  Hesse  qui  s#lIicitolt 
la  permission  de  prendre  deux  femmes  :  •*  Quant  à 
n  ce  que  Votre  Altesse  dit  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
»  de  s'abstenir  de  la  vie  impudique  qu'elle  mène  , 
»)  tant  qu'elle  n'aura  qu'une  femme  9  nous  souhaite- 
M  rions....  qu'elle  donnât  à  ses  sujets  un  meilleur 
,i  exemple.  Mais  enfin ,  si  Votre  Altesse  est  entlère- 
si  ment  résolue  d'épouser  une  seconde  femme  |  nous 
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àe  CanlorWry ,  construisit  au  nom  de  l'Evan- 
gite,  en  faveur  de  son  maître,  cette  infâme  loi 
du  divorce  qui  engendra  le  schisme,  et  ensuite 
riiérésie  anglicane.  C'est  ainsi  que  de  nos 
jours  le  fougueux  intrus  du  Calvados  , 
Faucbet,  qui  youloit  consacrer  ses  adultères 
âmoui^ ,  en  légitimer  les  rejetons,  fit  recon* 
noitre  V urgence  ;  et  soudain  pour  z5  millions 


n  jageons    qu'elle    doit  le   faire  secrètement 

»  Il   n'y  a   point  ici  à    craindre  de  scandale  consi- 

9>  derable....   L'en  ne  doit  pas  se  soncier  beanconp  -4 

M  de  ce   qni  s'en    dira  ,  poorya  qne    la   conscience 

»  aille  bien.  C'est  ainsi  que  nous  Vapprouvons.   Car 

»  rEvangile  n'a  ni  révoqué  ni  défendu  ce  qui  a  voit 

»i  été   permis  dans    la  loi   de   Moïse    à    l'égard    da 

»  mariage  :   J.  G.    n'en  a  point  changé  la  doctrine  ^ 

^  extérieure  ....  Dieu  conserve  Votre  Altesse,  nous 

»  sommes  très-prompis  à  lui  rendre  service.   Fait    à 

»   Virtemberg ,  le  mercredi  après    la   fête   de   saint 

»  Nicolas  y  l'an  1559.  Signé  Luther  et  buit  autre» 

»  moines  et  prêtres  apostats.  » 

Le  Landgrave  ,  muui  de  cette  décision,  du  con- 
reniement  de  su  femme  Christine  de  Saxe  y  épousa 
IVIftrguerite  de  Saal ,  fille  orpheline  d'un  gentilhomme 
de  Saxe  (  La  Hizardière  ,  histor»  Gesior.  in  eccles. 
niemor.  hoc  ann.  decad,  5  ,  pag,  20  etseq.  —  Bossuet, 
Jlist.  des  variât,  ^i.  J^L  IX.  -•  Fleury,  /.  CXXXIX^ 
«.•il.) 


Digitized 


by  Google 


(483) 
d'hommes  le  divorce  fut  proclame.  C'est 
encore  aujourd'hui  un  prêtre  apostat  qui  fait 
un  appel  à  tous  les  libertins  et  à  tous  les 
débauches  de  son  siècle  pour  les  ranger  sous 
sa  bannière. 

Voyons  maintenant  si  la  morale  de  ces 
écritures  sacrées,  dont  la  majesté  étonnoit  le 
cœur  et  la.  raison  du  philosophe  de  Genève  se 
plie,  comme  le  prétend  M.  F..., ,  au  joug  des 
phis  honteuses  passions.  C'est  ici  que  nous 
allons  nous  rencontrer. 

Lorsque  les  Pharisiens  demandèrent  à  J.  C. 
s'il  est  permis  à  l'homme  de  répudier  sa 
femme  ,  pour  quelque  raison  que  ce  soit  : 
«  Wavez-vous  pas  lu,  répondit  le  Sauveur, 
»  que  Dieu ,  qui  a  créé  l'homme  et  la  femme  , 
V  a  dit  :  l'homme  abandonnera  son  père  et 
»  sa  mère  pour  s'attacher  à  son  épouse  ,  et 
]»  ils  seront  deux  dans  une  seule  chair.  Que 
9>  rhomme  ne  sépare  donc  pas  ce  que  Dieti 
y»  a  uni  (a),  t»  Pourquoi  donc ,  répliquèrent  les 

(a)  Ce  que  noos  avons  dit  relativement  à  la  poly- 
gamie dans  notre  seconde  lettre,  est  applicable  en 
partie  au  divorce  permis  par  Moïse  an  peuple  juif. 
De  même  que  la  polygamie  avoit  été  rendue  difficile^ 
de  même  la  loi  judaïque  avoit  rendu  le  divorce 
presque   impossible.  Le  libelle  du  divorce  exigeoit 
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Pharisiens ,  Moïse  a  -  t  -  il  permis  de  faire 
divorce  et  de  renvoyer  une  femme  ?  «  Il  l'a 
n  fait  t  dit  J.  C. ,  à  cause  de  la  duretë  de 
»  votre  cœur  (a) ,  mais  il  n'en  a  pas  été  de 
»  même  dès  le  commencement.  Pour  moi ,  je 

tant  de  foimalttës  et  de  précantîons^ ,  qu'il  ëtoit  pour 
ainsî  dire  impraticable.  Les  témoins  ,  le  caractère 
c!a  billet ,  la  liqaear  pour  écrire  ,  la  forme  et  la 
matière  sur  laquelle  il  devoît  être  écrit ,  le  nombre 
de  signes ,  de  lettres  qu'il  deyoit  contenir  ,^  etc. ,. 
l'énoncé  des  trois  générations  de  Tbomme  et  de  ta 
femme  ,  enfin  9  la  moindre  tacbe  d'^encre ,  étoîent  de» 
obstacles  presque  insurmontables  (  Suiden  »  uxor 
hehraic.  lib.  IJI ,  c.  24  )♦ 

(d)  Avant  la  loi  de  Moïse ,  on  ne  trouve  aocun^ 
exemple  de  divorce.  Si  Moïse  toléra  cet  abos  parmi 
Jes  Juifs  9  c*étoit  à  cause  de  la  dureté  de  leur,  cœur^ 
c'est  à' dire ,  de  peur  qu'ils  ne  se  portassent  aux 
dernières  extrémités  contre  une  femme  infidèle  que 
la  loi  punissoit  de  mort  ;  c'étoit  donc  ouvrir  à  une 
femme  séduite  un  asile  contre  la  sévérité  de  la  loi!  ^ 
et  alors  c'étoit  un  acte  d'bumanité  de  la  part  du  marî 
de  la  répudier.  Si  elle  étoit  innocente  ,  elle  pouvott 
aller  devant  les  juges  ;  si  elle  étoit  coupable  ,  il  lui 

«  convenoît  mieux  de  s'en  référer  au  jugement  de  son 
mari  que  de  s'exposer  k  la  peine  de  mort.  C'est  donc 
à  tort  que  M.  F.  dit ,  t.  II ,  p.    127  ,  tfue  les  Juifs 

'étaient  seuls  juges  dans  leurs  propres  causes  ,  en  fait 
de  divorce.   Ou  ne  peut  douter  de  l'intention   de 
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»  VOUS  dis  que  tout  homme  qui  renvoie   sa 
»  femme  pour  toute  autre  cause  que  Timpu- 
)>  dicité ,  et  en  épouse  une  autre ,  est  adul- 
»   tère  ;  et   que  celui   qui  épouse  une  femme 

Moïse  ,  lorsqae  nous  voyons  les  restrictions  qu'il 
avoit  mises  à  cette  permission.  Il  ordonne»  i.^  qu'ua 
mari  qui  accusera  faussement  son  épouse  de  n*ayoir 
pas  été  vierge  ,  soit  battu  de  verges  (a) ,  condamné 
à  une  amende  ,  obligé  à  garder  cette  femme  sans 
pouvoir  jamais  la  renvoyer.  (  Deut,  XXII ,  i5  )  ; 
2.^  lorsqu'une  femme  avoit  été  répudiée  et  mariée 
à  une  autre ,  son  premier  mari  ne  pouvoit  la  re- 
prendre ,  même  après  la  mort  du  second  »  parce 
qa  elle  éloit  impure  (  Ibid.  XXIV  ,  4  )  >  5.*  ni  le 
grand-pré  trc  ni  les  autres  prêtres  ne  pouvoient  épou- 
ser une  femme  répudiée  ,  parce  qp^'ils  étoient  con^ 
sacrés  à  Dieu  (  Levit.  XXI,  7  et  i3  ). 

Ainsi,  Moïse  frappoit  d'infamie  la  femme  divorcée. 
L.e  mari  seul  avoit  le  droit  de  renvoyer  sa  femme  ; 
une  femme  n'a  voit  pas  le  droit  de  quitter  son  mari 
malgré  lui  (  Joseph.  Jntiq.  lib\  XV  y  cap.  2  ).  Au- 
jourd'hui nos  Erostrates  politiques  voudroient  que  la 
liberté  fût  égale  pour  les  deux  sexes ,  c'est-à-dire  » 
que  1a  femme  courût  an-devant  de  l'adultère  pour 
se  faire  répudier. 

(a)  Leparlementd'Angleterre,  sur  la  demande  d'Henri*  VIII, 
lors  du  procès  de  Catherine  Howard ,  prononça  la  peine  d« 
mort  contre  toute  reine  que  les  rois  d'Angleterre  accuseroient 
de  non  virpnité  après  leur  mariage  (  Brunet  ,  Rist,  de  la 
rcfor.  h  III,  pag.  43o  ). 
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»  ainsi   répudiée  y     est   coupable   du  méai< 
»  crime  (a),  n 

Par  celte  réponse ,  J.  C.  a-t-il  décidé  qu'il 
est  absolument  permis  de  répudier  une  femme 
pour  cause  d'impudicité  ou  d'infidélité  ,  et 
den  épouser  une  autre  f  — Oui ,  dit  imper* 
turbablement  le  docteur  de  Priras  ,  qui  ne 
doute  de  rien ,  lorsqu'il  s'agit  d'émettre  une 
opinion  fangeuse.  Beaucoup  de  prolestans  n'ont 
conclu  de  ce  texte  la  licence  du  divorce  que 

pour  cause  (T adultère  y  mais  M.  F y  voit 

bien  autre  chose.  J.  C.  ,  dit-il  ,  ri  a  pas 
prétendu  interdire  le  dii^orce  dans  les. cas 
ou  les  jurges  Vauroient  prononcé  en  vertu 

DES    LOIS    DE   LA     PUISSANCE     SÉCULIÈRE    qui 

tient  la  place  de  Dieu  sur  la  terre  ;  ainsi 
donc ,  si  les  lois  de  la  puissance  séculière 
prononcent  le  divorce  pour  fait  de  captivité  ^ 
de  stérilité  ,  de  flétrissure  ,  à! incompati- 
bilité d'humeur  y  nul  doute  qu'on  ne  doive 
divorcer,  parce  que  l'on  doit  obéir  aux  puis-- 
sances  séculières  par  rapport  à  Dieu^  et  que 
telle  est  sa  volonté ,  l'intention  de  Jm  C. 
ayant  été  uniquement  de  réprous^er  le  divorce 

{à)  Matth  XIX  ,  5  et   seq. 
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f  u/  se  ferait  d'autorité  pris^ée ,  selon  tan--' 
cien  usage  des  Juifs  (aj. 

L'autorité  de  M.  F ne  nous  paroît  pas 

assez  grave  pour  nous  occuper  de  son  inter- 
prétation particulière.  En  prouvant  contre  les 
Grecs  et   les   Protestans    (6),    que    ce   texte 

.    (a)  Feail.  t.  II,  p.  128. 

{b)  Les  Protestans  anglais  n'ont  pas  partage  tontes 
les  opinions  erronées  de  Lnther  et  de  Cal  fin.  On  pent 
«n  juger  par  cet  ei.trait  de  Blackstone  : 

«  Je  dois  maintenant  examiner  de  quelle  manière 
le  mariage  peut  être  dissons  ,  et  cela  arrive  soit  par 
la  mort  ,  soit  par  le  divorce.  Il  y  a  deux  espèces 
de  divorce  ,  Tan  total  ,  l'antre  partiel  ;  l'un  à  vin- 
culo  matrimonil ,  l'autre  seulement  à  mensa-  et  thoro. 
Le  divorce  total  à  vinculo  matrimonii  doit  être  fonde 
sur  l'un  des  empêchemens  canoniques  ei-dessus  men- 
tionnés ,  et  cenx'ci  existent  toujours  avant  le  ma- 
riage ,  comme  »  par  exemple  ,  le  cas  de  consangui- 
nité ,  mais  ne  survenant  pas  pendant  sa  durée  y 
comme  cela  peut  être  dans  le  cas  d'affinité  ou  d'impuis* 
sance;  car  dans  les  cas  de  divorce  total  ,  le  mariage 
est  déclaré  nul  c  mme  ayant  été  illégal  ab  initia  ; 
et  les  parties  sont  séparées  pro  salute  animarum.  Par 
cette  raison,  aucun  divorce  ne  peut  être  prononcé 
que  pendant  la  vie  des  parties.  Les  en  fans  nés  de 
tels  mariages  sont  bâtards. 

»  Le  divorce  à  mensa  et  thoro  a  lieu  quand  le 
mariage  a    été  légal  ab  initio  >  et  alors  la  loi  est 
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b'autoris?  pas  le  divorce,  même  en  cas  d'adut^ 
tère ,  l'opinion  de  ce  cyuique  discoureur  sera 
plus  que  pulvérisée. 

scnipaleuse  pour  le  dissoudre.  Mais  poar  qnelqae 
motif  sarvenu  il  peut  être  inconvenant  on  impossible 
aux  parties  de  Tin*e  ensemble  ,  comme  dans  les  cas 
d'nn  caractère  intolérable  ou  d'adultère  dans  Tune 
des  parties.  Car  le  droit  canon  ue  le  droit  commun 
observe  dans  ce  cas  ,  regarde  avec  tant  de  respect 
le  lien  nuptial ,  qu'il  ne  permet  pas  de  le  relâcher 
pour  aucune  cause  survenue  après  la  mariage.  Et 
cela  est  fondé ,  dit-on  ,  sur  la  loi  divine  révélée  ' 
quoique  cette  loi  considère  expressément  (a)  l'adul- 
tère comme  une  eaose  ,  et  la  seule  cause  pour  laquelle 
nn  homme  peut  renvoyer  sa  femme  et  en  épouser 
une  autre.  La  loi  civile  dont  l'origine  est  en  partie 
païenne ,  reconnott  plusieurs  cas  de  divorce  absolu  » 
et  quelques-uns  assez  sévères  (  comme  si  une  femme 
paroît  dans  les  théâtres  et  jeux  publics  sans  la  con- 
noissance  et  le  consentement  de  son  mari  )  ;  mais 
parmi  eux  l'adultère  est  le  principal ,  et  avec  raison 
nommé  le  premier.  Pami  nous ,  en  Angleterre ,  Vadul- 
tère  est  seulement  une  cause  de  séparation  du  lit  et 
de  la  table  ,  de  quoi  la  meilleure  raison  que  l'on 
puisse  donner  j  est  que  si  des  divorces  pquvoient  être 
permis  pour  une  cause  qui  est  au  pouvoir  des  deux 

(a)  Expressément  est  ici  de  trop  »  rar  le  texte  de  saint 
Matthieu  est  aa  moins  douteux  ,  et  il  cesse  totalement  de 
l'ctre  lorsqu'il  s'ezpUquq  par.  ks  autres  évangélistes. 
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Si  une  loi  oflFre  un  sens-  douteux  et  ambigu  , 
f)ù  les  jurisconsultes  en  vont-ils  chercher  le 
vrai  sens  î  —  Dans  la  tradition ,  dans  Tapplica- 
tion  que  les  tribunaux  ont  faite  de  cette  loi, 
dans  les  arrêts ,  dans  Tinterprëtation  des  com- 
mentateurs,— A  leur  exemple,  il  faut  donc  inter- 
roger l'Eglise  ,  la  iraditfon  et  les  conciles  sur 
le  sens  des  paroles  de  J.  C. 

Après  les  livres  saints,  quelle  est  la  pre- 
mière autorité  qui  ,me  tombe  sous  la  main  ? 
C'est  le  livre  du  Pasteur;  c'est  Hermas  qui 
vivoit  à  Rome  sous  St.  Clément ,  successeur 
de  Su  Pierre.  Les  premiers  fidèles  avoient 
pour  ce  livre  un  tel  respect,  qu'ils  le  rangeoient 
parmi  les  livres  inspirés  ;  et  que  plusieurs 
Pères  de  1  Eglise  le  citoient  comme  une  autorité 


parties ,  ils  serêient  trop  frêquens  ,  comme  cela 
arriva  lorsque  les  divorces  furent  admis  pour  inha- 
biletés canoniques  et  sur  la  seule  confession  des 
parties  ,  ce  qui  est  maintenant  prohibé  par  les 
canons.  Cependant  des  divorce»  à  yinculo  matrimonii 
pour  adultère  ont  été ,  dans  ces  dernières  années , 
accordés  par  actes  du  parlement  {b)  »  (  Elackstonûf 
Laws  ofengland ,  hook  I ,  ch.  i5  ,  yoL  J ,  p.  44o  )• 

(b    n  faut  donc  une  loi  particulière  pour  chaque   diyorciu 
j[  Ifote  communi<iué9  par  M*  Jowrntil ,  JuriscQOfultff  ) 
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tanoDÎqne  (a).  Parmi  les  préceptes  dUetmas^ 
je  rencoDire  le  quatrième,  conçu  en  ces  termes: 
«  Si  la  femme  chrétienne  a  commis  un  adultère, 
9  tant  que  son  mari  Tignore  il  n'est  point 
»  coupable  de  vivre  avec  elle.  S'il  le  fait , 
»  et  qu'elle  n'ait  point  fait  pénitence,  vivant 
9  avec  elle,  il  participe  à  son  crime;  il  doit 
9  donc   la   quitter   et   demt-urer   seul  :    S'il 

9    PREND  UNE    AUTRE  FEMME    IL  COMMET    LUI- 

»  MÊME  UN  ADULTÈRE.  Que  si  la  femme  fait 
9  pénitence  et  veut  reveuir  à  lui,  il  doit  la 
9  recevoir,  autrement  il  feroit  un  grand  péché; 
9  mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plusieurs 
9  fois.  Car  il  n'y  a  qu'une  pénitence  pour  les 
9  serviteurs  de  Dieu  (6). 

Le  quarante -septième  canon  des  consti- 
tutions apostoliques  déclare  excommunié ,  sans 
exception  ,  quiconque  épousera  une  femme 
divorcée   (c). 

Le  neuvième  canon   du  concile   d'Elvire  , 


(û)  F'ide  Testim.  veterum.  in  edit.  CoteletiL 
(Jb)  Hist.  eccl.  liv.  II ,  n  *>  46.    Ce  qa  il   dit  icî  de 
la  pénitence  s'entend  de  l'ancien   usage   de   l'Eglise 
qai  n'accordoit  qa'one   fais  la    pénitence   publique 
des  grands  crimes. 

(c)  MaldeoLat.  Comment,  in  4>  Eyang.  ,  p.  409* 
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tenu  sur  la  fin  du  troisième  siècle ,  s'explique 
ainsi  :  «  Si  une  femme  chrétienne  quille  son 
»  mari  adultère ,  mais  chrétien ,  et  veut  en 
»  épouser  un  autre  ,  qu'on  l'en  empêche. 
»  Si  elle  réponse ,  qu'elle  ne  reçoive  la  com- 
]»  munion  qu'après  la  mort  de  celui  qu'elle 
»  aura  quitté  ,  excepié  dans  le  danger  de 
y»    mort.  » 

Le  dix-septième  canon  du  concile  de  Milève, 
tenu  l'an  4  >  ^  >  ^^  auquel  assista  St  Augustin  ^ 
est  tout  aussi  formel.  «  Il  a  plu  (  au  St-Esprit) 
;»  que  suwant  la  discipline  évangélique 
»  et  apostolique ,  que  le  mari  renvoyé  par  sa 
»  femme ,  et  que  la  femme  renvoyée  par  le 
;i  mari  ne  puissent  en  épouser  d'autres  , 
»  mais  qu'ils  demeurent  ainsi  séparés ,  ou 
»   qu'ils  se  réconcilient.  » 

Un  nommé  PoUeutius  écrivit  sur  la  question 
de  la  séparation  pour  cause  d'adulière.  11  pré- 
tendoit  que  la  femme  qui  se  séparoit  de  son 
mari  pour  ce  motif  pouvoit  se  remarier  ;  il 
fut  amplement  refuté  par  St  Augustin  dans 
son  premier  livre  des  locutions  (a). 

Yoicî  ce  qu  au  commencement  du  cinquième 
siècle  Innocent  I  écrivoit  à  Exupère,  évéque 

(a)  Fleary ,  Hist.  eccl.  1.  XXIV,  n.o  14. 
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de  Toulotise  :  «  Vous  me  demandez  ce  que.  je 
»  peose  de  ceux  qui ,  ensuite  d'un  divorce ,  se 
9  sont  remariés.  Je  vous  réponds  que  les  unSr 
»  et  les  autres  sont  adultères  ^  et  V Eglise, 
»  veut  qu  ils  soient  retranchés  de  la  commw 
a»  nion  des  fidèles.  » 

.    St.  Jérôme,  dans  sa  3o.°*®  lettre  àOcéanus,. 
fait  l'éloge  deFabiole,  dame  romaine,  qui,  s'étant 
remariée  ensuite  d'un  divorce,  le  croyant  per- 
mis ,  reconnut  sa  faute  ,   ou  pour  mieux  dire 
son  erreur,  et  en  fit  pénitence  publique. 

St.  Chrysostôme,  dans  le  4-"^*  siècle,  est^ 
encore  plus  précis  :  «  Celui ,  dit-il ,  qui  y^ 
»  pour  cause  d'aldultère,  a  renvoyé  sa  femme  ^. 
»  quoiqu'il  ne  se  soit  pas  remarié,  est  criminel  y 
»  parce  qu'il  a  fait  de  sa  femme  une  adultère  ^ 
»  (  si  elle  s'est  remariée  ).  N'objectez  pas  que^ 
»  cette  femme  ainsi  rejetée  est  libre ,  il  n'en 
»  est  rien;  elle  est  toujours  la  femme  de 
»  celui  qui  l'a  rejetée  (a).  » 

Pour  prouver  que  cette  doctrine  n'est  pas 
particulière  à  l'Eglise   d'Occident ,    outre  le 

id)Nequaquamenùn  mihi  referas ,  quiaistam  alter 
ejecit  ;  nom  expulsa  quoque  uxor  esse  ejus  qui  eam 
expulit ,  persévérât  (  J.  Chrysost. ,  homel.  XVII ,  ia 
Matth.  ). 

témoignage 
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lemoîgnage  de  St.  Chrysostôme,  qui  apporta 
ïur  le  siège  de  Gonstantinople  la  doctrine  de 
TEglise  d'Antioche;  nous  ferons  encore  enten-^- 
dre  St.  Clément,  patriarche  d'Alexandrie,  qui 
vivoit  dans  le  ^."*®  siècle.  Il  enseigne  eu  ter- 
mes précis  et  formels  (a;,  que  le  mariage  est 
tin  adultère,  du  vivant  d'un  des  époux  divorcés  ; 
que  celui  qui  épouse  une  femme  divorcée  est 
fornicateur  (  Mœchatur);  que  celui  qui  ren- 
voie sa  femme  est  criminel,  puisqu'il  est  la 
cause  d'un  adultère;  que  Celui  qui  retire,  qui 
accueille  et  qui  épouse  une  telle  femme,  est 
criminel,  parce  qu'il  lui  fournit  l'occasion  de 
pécher,  et  que  s'il  ne  lui  eût  pas  donné  asile,' 
elle  seroit  retournée  à  son  mari  ;  car  si  le  ma- 
riage poui^oît  être  dissous  par  V adultère  , 
^^i  la  femme  adultère  ne  pouç^oit  retourner 
à  celui  qui  Va  chassée  pour  motif  d'infidé- 
lité y  celui-là  qui  V durait  épousée  dans  cet 
etatj  ne  seroit  pas  coupable  (h). 

Dans  le  sixième  siècle,    M.  F.....  trouvera 
la    même    doctrine   chez    Primasius  >    évoque 

{a)  Stromat,  lib,  7/ ,  c.  XXUf  et  alias. 

(6)  Si  enim  propter  adulterium  fœdus  matrimonii 
rumperelur ,  nec  redire  posset  adultéra  ad  eum  à 
quo  propter  violatam  Jidem  éjecta  foret  y  nec  adulterii 
reusfieret ,  cui  post  repudiationem  nupsisset  JhiAi)* 
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d^Adrumète  (à)  ;  dans  le  septième  siècle  ^ 
chez  Isidore  de  Sëville  (b)  ;  il  la  trouvera  dans 
ledousième  canon  du  concile  de  Nantes,  conça 
»  en  ces  termes:  Si  un  homme  a  surpris  sa  femme 
»  en  adultère,  et^^il  l'a  publié,  il  là  Teftverra  s'il 
^  Veut  ;  mais  quil  rCen  épouse  pôitit  d^ autre 
%  du  vitrant  de  cette  femme  (c);  f> 

Le  huitième  siècle  ne  sera  pas  moins  fertile 
en  autorités.  Sans  omettre  le  vénérable  Bèdef^Q. 
On  remarquera  le  lo.™*  canon  du  concile  de 
Frioul,  tenu  Tati  791  ,  qui  défend  à  tout 
homme  de  se  remarier  du  vivant  de  la  femme 
adultère  qu'il  aura  chassée  (é).  Lors  du  divorce 
de  Lothaire  avec  la  reine  Thîélberge,  Hincmar 
consulté   n'hésite  pas    de    dire   q[uaprès    une 


(a)  Primas.  Commentar,  in  épis  t.  St.  Pauh 

(b)  Isidor.  Hispal,  ,  /.  Il  ^  de  divin,  cfficiis. 

(c)  Si  eu  Jus  uxor  aduïterium  perpetravit ,  et  hoc  à 
vero  deprehensutnfuerit  et  pu  b  licatum^dirnitta  t  uxorem 
si  voluerit  propter  fornicationem,..,  vir  vero  ejus  ,. 
illa  viyente  ,  nulla  tenus  accipiat  aliam  uxorem 
(  Sjnod.  Nannetensis ,  can.  12  ). 

{d)  P'enerab.  Bedo  Comment,  in  cap.  X  marci. 

(c)  Item  placuit ,  ut  resoluto  fùrnicationis  càusd 
jïtgali  vinculo  (  quoad  thoram  scilicet  )  ,  non  liceat 
viro  quant  diu  adultéra  vivit ,  aliam  uxorem  ducer^ 
(  Conc.  Forojali.  can.  X  ). 
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séparation  faîte  pour  cause  d'adultère ,  nul  ne 
peut  se  remarier  (à).  ^ 

Je  ne.  pousserai  pas  plus  loin  cette  dëmons^ 
tration  historique  que  vous  trouverez  peut- 
être  déjà  beaucoup  trop  longue.  Avant  de 
répondre  aux  difficultés  de  M.  F,...,  je  con- 
viendrai de  bonne  foi  que  quelques  Pères  de 
l'Eglise  paroissent  favoriser  Topinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  l'adultère  autorisoit  le 
divorce  et  les  secondes  noces.  On  compte 
parmi  eux,  Tertullien,  St.  Èpiphane,  Asîe- 
rius ,  évêque  d'Amasée ,  et  Tautèur  d'un  com- 
mentaire sur  l'épitre  aux  Corinthiens,  fausse- 
ment attribuée   à   St.    Ambroise  (b).   Origène 

(a)  Pleur.  Hist.  vccl.  ,  lib.  L  ,  n.*  22. 

(Jb)  Tous  les  critiques,  métueprotestanSySont  forcés 
de  convenir  qae  cet  ouvrage  est  pseudonyme  ;  la 
dissonaiice  du  ^tyle  et  de  la  doctrine  est  manifeste  : 
on  i*attribue  eommanement  à  Pelage  ou  Hilaire  , 
diacre  ,  fauteur  de  i*hérr>'sie  des  Luciferiens. 

Voici,    au   reste  ,    comme  s'exprime  le  véritable 
Ambroise   sur   cette   question  :   •«  Que  personne   ne 
s'autorise  des  lois   humaines.  Tont  adultère  n'est  pas 
plus  permis    à  l'homme   qu'à    la   femme  ;   ils  sont 
également  tenus  au  m^me   devoir  de  chasteté...... 

£tes-Tous  \\é  h  une  fx;mme  ?  îVe  chercher  pas  votre 
liberté  ,  parce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  d'épouser 
femme  quelconque  du  tivant  de  votre  femme  ;  car 
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nous  dit  que  de  son  temps  plusieurs  éyèqae9 
catholiques  pennettoient  ces  mariages ,  mais  il 
leur  en  fait  de  vifs  reproches,  et  les  traite  de 
gens  ignorans,  pour  qui  les  lois  ecclésiastiques 
ëtoient  étrangères  (a).  Les  partisans  de  cette 
opinion  apportent  encore  en  leur  faveur  le 
concile  d'Ëlvire  (  si  on  en  croit  Gratien  ) ,  un 
autre  de  Vannes;  ils  citent  Lactance  et  St. 
Basile.  Il  n'est  pas  étonnant  que  sur  cette  ques- 
tion ardue ,  comme  l'appelle  St.  Augustin ,  il 
y  ait  eu  quelque  discordance  d'opinions ,  et  que 
quelques  évéques  aient  flotté  au  gré  des 
circonstances ,  quelquefois  pénibles  y  où  les  je- 
toient  les  lois  civiles ,  dans  un  temps  où  cette 
question  n'avoit  jamais  été  débattue  dans  un 
concile  général  ;  car  elle  ne  fut  agitée  pour  la 
première  fois  qu'au  concile  œcuménique  de 
Florence,  Tan   i44o» 

C'est  parmi  les  Eglises  d'Orient  que  lopi- 
nion  du  divorce,  pour  cause  d'adultère,  a  fait 

c*est  être  adaltère  que  de  chercher  une  femnie  quand 
on  en  a  une.  //  sera  plus  grave  encore  ^  si  on  chercha 
dans  les  lois  des  hommes  un  refuge  contre  la  loi 
divine-  »  (  Lib.  I  de  Abrah. ,  c.  4  et  7  ).  Il  paroît 
qae  saint  Ambroise  ne  comprenoit  pas  l'Evangllft 
comme  M.  Feuillade. 
(a)  Tract,  FH  in  Matthœum. 
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le  plus  de  ravages ,  sur-tout  depuis  Finvasion 
des  Turcs  ;  l'impossibilité  de  se  rëunir  en 
concile,  le  défaut  d'unité  parmi  les  patriar- 
ches orientaux ,  Tétat  d'oppression  dans  lequel 
gémissent  ces  Eglises  depuis  tant  de  siècles  , 
enfin  le  schisme  et  les  hérésies ,  sont  les  cau- 
ses de  cette  divergence  d'opinion»  Lorsque 
les  Grecs^  au  concile  de  Florence,  furent  invi- 
tés à  donner  les  motifs  qui  les  déterminoîent 
à  prononcer  la  nullité  du  mariage  pour  fait 
d'adultère ,  ils  ne  purent  dire  autre  chose  , 
sinon  qu'ils  le  faisoient  pour  de  justes  eau-- 
ses  (a)r 

M.    F......  veut    conclure    d'un    canon  du 

concile  d'Arles,  tenu  l'an  314?  que  le  célibat 
n'étoit  pas  de  précepte ,  mais  de  conseil  seule- 
ment pour  ceux  qui  avoient  renvoyé  leurs 
femmes  pour  cause  d'adullère ,  parce  que  ce 
canon  dit  :  ils  seront  exhortés  y  autant  que 
possible^  de  ne  point  prendre  d'autres  fem^ 
mes  y  etc.  (b)^ 

M.  F..,,  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  mau- 
vais choix  de  preuves  pour  appuyer  sa  thèse, 
1  .*^  parce  que  le  canon  qu'il  cite  pose  en  prin- 


(a)  Flearj,  hîst.  eccles.  ,  1.  CYHI  »  n.«  42. 
ib)  Feail. ,  t.  Il,  p.  i5ck 
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cîpe,  qu^il  est  dëfendu  à  ces  jeunes  g«isl  i^ 
se  remarier  (et  prohibentur  nuberey. 

2.^  Cesi  qu'un  conseil  donné  ne  suppose 
pas  (ou. ours  qu'il  soit  permis  de  l'enfreindre^ 
liorsque  St.  Paul  dit  à  Tite  :  Exhortez  les^ 
jeunes  gens  à  être  sobres  (a),  il  ne  suppose  pas 
que  rinlempérance  soit  permise  et  indiflerenle«^ 
On  voit  ici  que  les  Pères  de  ce  concile  parlent 
au  milieu  d'un  pays  encore  païen  sous  le  régime 
des  lois  romaines ,  qui  autorisoient  ces  mariages^ 
et  que  c'est  comme  s'ils  eussent  dit .  :  Ebchor^ 
tez  les  jeunes  chrétiens ,  a  qui  il  est  défendu 
de  se  remarier ,  à  ne  pas  imiter  leurs  conci-^, 
tojens ,  a  ne  pas  se  prévaloir  des  lois  cis^iles. 
Des  conseils ,  des  avis  paternels  étoient  peut- 
être  alors  plus  utiles  que  de  rigoureui  préceptes* 
V  Ce  n'est  pas  par  des  exemples  rares,  dea 
autorités  fausses  ou  incertaines,  par  des  faits  tou- 
jours scandaleux  et  jamais  approuvés,  que  M.F..« 
doit  espérer  de  détruire  uûe  doctrine  pour  en 
construire  une  autre.  Aux  exemptés  qu'il  puise 
dans  les  lois  romaines,  dans  les  codes  des 
empereurs  même  chrétiens,  dans  le  formulaire 
de,Marculphe,  dans  nos  parleraens  de  la  seconde 
race,  appelés   conciles^  je  n'opposerai  qu'un 

(a)  Juvenes  hortare  ut  sobrii  sint.  Tit.  VL 
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mot  sous  la  dictée  de  St.  Chrysostôme*  «  Ne, 
»  me  parlez  pas  de  vos  lois  séculières  et  pro- 
s>  fanes,  ^i  permettent  de  donner  le  libelle 
»  de  répudiation  et  de  faire  divorce;  car^  je 
»  vous  le  dis  y  Dieu  ne  vous  jugera  pas  sur 
»  les  lois  des  hommes ,  mais  sur  celles  qu'il  a 
j>  faites  (a),  »  et  ce  mot  de  S.  Augustin  :  «  Paul 
»  défend  souvent  ce  que  le  préteur  permet.  »  ffoc 
non  licet  jure  Paulin  etsi  liceat  jure  for i  (&). 
Ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  jamais  les 
partisans  du  divorce  n'ont  pu  s'appuyer  sur 
une  décision  quelconque  du  S.  Siège.  Jamais 
ce  grand  régulateur  de  la  foi  catholique  n'a^ 
présenté  une  opinion  contraire  à  celle  que  nous, 
venons  de  développer.  Il  manquoit  à  M.  F...* 
une  autorité  aussi  imposante,  c'eût  donc  été  un 
coup  départi,  s'il  fui  parvenu  à  rendre  Rome  fau- 
teur d'une  opinion  aussi  anti- sociale,  il  la  lui 
falloit,  il  la  vouloit;  mais  cornaient  et  où 
déterrer  celte  autorité  ?  C'eût  été  un  grand 
embarras  four  tout  autre  que  pour  lui  ; 
s'il  ne  la  trouve  pas,  il  la  fabriquera;  un  faux, 

(fl)  Nec  mihi  recites  leges  externas  atque  populares 
quœ  libellum  repudii  dore  j  ac  divortium  facere  prœ* 
cipiunt  9  non  enim  profecto  secundum  has  leges 
judicaturus  est  Deus  ,  sed  juxta  eas  quas  ipse  posuit 
(  Iq  capît.  yil  j  epist.  ad  Kom.  ). 
{f})  Homéi.  46  ^Vi^er  So. 
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une  imposture,  un  contre*sens ,  qui  se  eoncb- 
lieront  avec  ses  principes,  seront  toujours  pour 
hii  préférables  à  toutes  tes  vérités  qui  les  con-« 
tiarient.  Au  moyen  d'un  faux,  il  vous  prouvera 
que  Grégoire  II  a  autorisé  le  dworce  pour  mala^ 
die  subséquente  à  la  consommation  du 
mariage.  Ecoutons-le  («). 

Il  existe  dans  les  décrétales  une  lettre  de  ce 
Pontife  à  St.  Boniface,  qui  le  consultoit  sur 
ta  conduite  qu'il  devoit  tenir  avec  les  peuples; 
allemands,  nouvellement  convertis  à  la  foi  {b). 
tf  Vous  me  demandez ,  lui  dit  Grégoire  II ,  la 
D  conduite  que  doit  tenir  un  époux  dont  la 
»  femme    atteinte    d'une  infirmité    n'a   pas. 


(a)  Si  maKer  infirmitate  |  {b)  Quod  pneposuisti  ^ 
correpta  non  volukrit  de-  quod  si  mulLer  infirnatate. 
bitumreddere  ,  quid  ejas  correpta  non  valxjerit 
f acie t j u galis  IBonumesset  debitum viro  reddere^ quid 
si  sic  permaneret ,  at  absr  ejusfaciet  jugalis!  Bonum 
tinentiae  vacaret:  se  d  quia  es  set  si  sic  permaneret  ; 
hoc  Bi<»BiTOBVM  est ,  ille  ,  ut  absUnentiœ  vacaret  :■ 
qui  Doa  se  poterit  con  j  sed  quia  hoc  M4GN0RUAI 
tiuere,  nobat  magis  :  non  |  estj  ille  qui  non  se  poterit 


tamen  sabsidiiopera  sabs«> 
trahat  ab  illâ  ,  qaaœ  in- 
Çriuitas  pi:«pedit,  et  non. 
detestabilis  cnlpa  excludit 
(  Epist.  Greg.  ad  Boni/.). 

^ïçx.^  de  M.  FeaUW«.) 


continere  ,  nabat  naagis. 
Non  tamen  subsidii  opem, 
substrahat  ab  illà  .quam,^ 
injinnitasprœpedityet  nori; 
détesta  bilis  culpa  excludit 
(  Décret.  Gratiani.  edit. 
Rx>nnae  aedibas  pop.  Rom. 
ann.  i582.  Cont.  XXXII;^ 
p.  2i56). 
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>  ju  remplir  les  devoirs  d*épouse.  Il  seroît 
»  bien  qu'il  s'en  tînt  là,  et  qu'il  se  livrât  à  la 
«  continence.  Mais  cette  vertu  est  pour  les 
»  grandes  âmes,  que  celui  qui  ne  se  pourra  con- 
»  tenir  se  marie  plutôt;  mais  qu'il  ne  retire  pas 
»  ses  secours  à  celle  que  son  infirmité  a  rendue 
»  impuissante,  et  qui  n^est  pas  criminelle»  » 

Voilà  donc  le  pape  Grégoire  qui,   d'accord 
avec  tous  les  législateurs  et  tous  les  juriscon- 
sultes du  monde,  déclare  nul  un  mariage  pour 
cause  d^impuissance  antérieure  au  mariage,, 
Èh  bien  !  ô  artijicem  probum  !  M.  F..»  homme 
fertile  en  expédiens ,  vous  y  fera  voir  autre 
chose;  il  ne  changera  pas  une  phrase,  pas  un 
mot,  mais  seulement  une  lettre,  et  encore  si 
peu  !  et  au  moyen  de  ce  léger  changement,  le 
souverain  pontife  ne  placera  pas  la  nullité  dans 
V impuissance  y    mais  au  contraire  le  divorce 
dans  la  volonté àeldi  femme:  ainsi,  au  lieu  de 
lire  avec  moi,  valuerit,  vous  lirez  voluerit  ; 
ainsi,  au  lieu  de  comprendre  avec  moi  :  si  la 
femme  ri  a  pus  pUy  vous  comprendrez  :  si  la 
femme  ne  vouloit  pas;  il  renforcera  de  plus 
cette  peccadille  d*un  contre-sens  digne  d'un  cin- 
quième. S'il  y  a  voit  eu  voluerit^  vous  eussiez 
traduit  ;  si  la  femme  atteinte  d'une  infirmité 
îi'A  PAS  VOULU  remplir  tes  devoirs  d'épouse  ; 
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mais  de  celte  tradnction ,  vous  eussiez  pu  con<^ 
dure  qu'elle  n'avoU  jamais  voulu  pour  cause 
d'Impuissance ,  et  que  le  ipariage  n'avoit  jaoïais 
été  consommé  y  alors  pour  détourner  de  ce  sens, 
nafurel  et  vrai,  il  traduit  ainsi:  si  une  femme 
ne  voulait  pas  pour  cause  de  maladie  (a). 
Yuilà  jusqu'où  se  portent  ia  bonne  foi ,  la  saga- 
cité de  ces  théologiens  salariés,  qui  ont  échangé 
la  doctrine  du  por^tique  de  Salomon ,  contre, 
celle  de  certains  antichambres. 

Je  terminerai  cette  lettre  en  vous  mettant 
sous  les  yeux  le  témoignage  d'un  savant  auteur 
protestant  qui  justifieroit,  s'il  en  étoit  besoin» 
la  doctrine  que  je  viens  d'exposer. 

«  J'ai  frémi ,  dit  M^  de  Luc  ,  toutes  les  fois 
que  j'ai   entendu  discuter  philosophiquement 
l'article  du  mariage.  Qii«e  de  manières  de  voir, 
que  de   systèmes ,    que   de  passions  en  jeu  ! 
On  nous  dit  que   c'est  à  la  législation  civile 
d'y  pourvoir  :  mais  cette  législation  n'est -elle 
donc  pas  entre  les  mains  des  hommes  dont  les 
idées  changent  ou  se  croisent  ?  Voyez  les  ac- 
cessoires   du    mariage    qyi  sont  laissés   à   la 
législation  civile;  éludiez  chez  les  difierentes 
nations  et  dans  les  différeus  siècles ,  les  varia- 


(a)  Fcttil. ,  t.  Il ,  p.  i52  et  i55, 
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tion^«  l^  bizarreries,  les  abus  qui  s'y  sont 
introduits  ;  vous  sentirez  à  quoi  tiendroient  le 
Eepc^  des  famiUes  et  celui  de  la  société^  si 
les  légiâlateyrs  humains  en  étoient  les  maîtres 
^h$olu3«  Il  e^t  dQUC  fort  heureux  que  sur  ce 
point  essentiel  nous  ayons  une  loi  divine  supé- 
rieure au  pouvoir  des  hommes.  Si  elle  est 
bonne,  gardon^^nous  de  la  mettre  en  danger, 
en  lui  donnant  une  autre  sanctifia  que  celle 
de  la  Religion.  Maisi  il  est  un  nombre  de 
ijaisQupeurs  qui  prétendent  qu'elle  est  détes- 
table j  soit.  Il  en  est  pour  le  moins  un  aussi 
grand  nombre  qui  soutiennent  qu'elle  est  sage, 
et  auxquels  on  ne  fera  pas  changer  davis. 

»  Voilà  donc  la  confirmation  de  ce  que 
j'avance ,  savoir  :  que  la  société  se  diviseroit 
sur  ce  point  ,  selon  que  la  prépondérance 
changeroit  par  toutes  les  causes  qui  rendent 
variable  la  législation  civile  ;  et  ce  grand  objet , 
qui  exige  l'uniformité  et  la  constance  pomr  le 
bonheur  et  pour  le  repos  de  la  société ,  seroit 
le  sujet  perpétuel  des  disputes  les  plus  vives. 
La  Religion  a  donc  rendu  le  plus  grand  service 
au  genre  humain,  en  portant  sur  le  mariage 
une  loi  sous  laquelle  la  bizarrerie  des  hommes 
est  forcée  de  plier  :  et  ce  n  est  pas  là  le  seul 
avantage  que  Ton  retire  d'un  code  fondamental. 
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de  morale ,   auquel  il  ne  leur  est  pas  petniiât 
de  toucher  (a).  » 

Je  crois  y  Monsieur ,  avoir  rempli  ros  vues^ 
et  le  but  que  je  m'étois  proposé.  Je  ne  sais  si 
je  m'abuse,  mats  je  crois  avoir  détruit  les 
sophismes  et  les  paratogismes  du  vicaire  apostat^ 
et  mis  en  évidence  les  impostures  du  philo- 
sophe gascon.  //  riavoit  pas  peur,  disôit-il^ 
.  quon  le  réfutât ,  c'est-à-dire  ,  il  ne  croyoit 
pas  être  jamais  lu  par  d'honnêtes  gens  ;  un 
tel  hoimear  surpassoit  ses  espérances  ,  à  plus 
forte  raison  celui  d'une  réfutation.  Il  espé- 
roit,  couvert  des  haillons  de  l'impiété,  tra- 
verser incognito  le  monde  littéraire  et  chrétien- 
pour  aller  se  confondre  dans  cette  tourbe  de 
jongleurs  qu'on  appelle  philosophes  ;  mais  s'il 
n'eût  pas  déserté ,  comme  on  dit ,  avec  armes 
et  bagagesy  s'il  n  eût  pas  emporté  du  sanctuaire 
les  livres  saints  pour  les  profaner,  je  l'eusse 
laissé  courir  et  coasser  dans  la  crapaudière 
de  l'impiété  avec  tant  d'autres.  Si  du  fond 
de  cet  égoût  il  s'avise  de  répliquer  ,  je  mlm- 
pose  la  loi  de  poursuivre  t'œuvre  cguie  j'ai 
commencée  avec  tous   les  égards  et  ta  poli- 

(jo)  Lettres  sia:  Thist^ire  de  la  terre  et  de  Thomme», 
t.  I ,  p.  48. 
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^esse  dont  Polycarpe  usoit  envers  Marcion  ; 
«n  attendant  qu'il  me  procure  cette  satisfac- 
tion 9  je  sois  avec  un  respect  infini , 

Monsieur , 

votre  très-humble  y  etc« 


FIN. 
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